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PRÉFACE
BitQrigum turres et maeiiia sacra Caicœni», Salvete, ei alio nobiâ proculorbe pelita. Jlas Seconu.
Au moment où le roi fie Bourges étalait sur sa monnaie les nombreux insignes de la souveraine puissance , il avait Amboise pour frontière : au moment où il figurait debout, avecle manteau royal artistement drappé, couronne en tête , sceptre et main de justice aux bras , il s'oubliait dans les plaisirs et la mollesse auprès de la belle Agnès. Ce roi affichait ainsi le luxe symbolique d'une royauté sans royaume , et , au moment où l'amour remplaçait l'énergie et le courage , l'infortuné Charles VU se faisait peindre en Hercule , entouré d'hommes à genoux le suppliant de quitter Omphale : et , tant est fort le besoin des vertus que l'on n'a pas! que les poutres de son salon représentaient encore les travaux d'Alcide. Ce travers des hommes de tous les temps et de tous les rangs, n'est pas étranger aux masses. Chaque nation , chaque province , chaque ville , tiennent à étaler les vertus qui leur manquent, les titres qu'elles n'ont pas, les richesses qu'elles désirent. Vodh l'homme : il
M PRÉFACE
veut iiieiuir à soi-même et tromper les autres , parce qu'il aime mieux inspirer l'envie que la pitié, tandis qu'il cache soigneusement tous les signes de la puissance ou de la richesse , alors qu'elles existent.Telle est la marche de certaines villes, étalant, dans des Musées ou dans des catalogues, des objets dont elles exagèrent la valeur, fort minime d'ailleurs, et telle est aussi Bourges, qui ne parle ni de sa gloire passée , ni des trésors nombreux qu'elle renferme , ni de l'opulence archéologique de son département.
Pour l'archéologue, le Berry est une in'me riche et inexploitée. Le rôle que cette province a joué , dès les temps anté- historiques , sa position au centre des Gaules , puis de la France , le rend en outre le point le plus important de la nation, j'allais presque dire de toute l'Europe, puisque j'ai démontré ailleurs que c'est sa population qui l'a animée (1). Dans son sein se sont passés les événements les plus dramatiques et les plus intéressants do notre histoire; sur son sol se sont élevés des monuments qui rivalisent avec les plus beaux de l'Europe. Cependant le savant et spirituel curé de Meudon , n'y trouva que trois choses dignes d'admiration , c'était le pignon de l'Hôtel-Dieu, et nous sommes complètement de son avis , l'échelle de
(I) IJisloire monétaire el phiioîogique du Ucrry.
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Moiitermoyen , qui n'existe plus ; et les latrines des Jacobins, détruites depuis long -temps. On verra que nous avons été plus heureux que lui. Peut-être même se plaindra-t-on que nous l'avons été trop , si l'on trouve ce recueil volumineux : mais après l'avoir lu, j'espère que les Historiens , les Antiquaires , les Artistes , s'apercevront que ces Notices sont complètement neuves , qu'elles ne se trouvent îiille part , à l'exception toutefois des détails architectoniques empruntés à M. Mérimée , que j'ai copié textuellement \uelquefois , désespérant de faire mieux. La valeur des monuments sera ainsi moins contestée , et celui qui , comme moi , aura eu le plaisir de parcourir le Berry, dans tous les sens, s'apercevra que j'ai été sobre même de descriptions et d'enthousiasme , que j'ai négligé de parler de beaucoup de monuments féodaux, qui m'auraient entraîné tiop loin , et qu'il ne m'a pas toujours été permis d'accorder h ceux que je citais tout le développement qu'ils méritaient. C'est ainsi que nous n'avons pas fait mention de bcn nombre de châteaux , tels que ceux de Pesselières, de Pezeaux , de Lagrange , dé Griancy, de Quincy, de Barmont, du Elosset, du Goupoy, de Foëcy, Galifart,;Monthiernay, Neuvy-sur-Barangeon , Le Crot, Biileron, Viliers , Chany , Le Crotet, La Charnaye, Brecy, Bois-Bouzon , Clavières, Ysscrlicux , etc.
Si je m'étais laissé entraîner par mon sujet , si j'avais voulu utiliser tous les matériaux que j'avais réuni, si je n'avais point su m'imposerdes bornes, que je regrette , trois volumes n'eussent pas suffi. Outre ce tort, qui n'en est pas un, j'aurai peut-être encore celui de n'avoir pas toujours fait le meilleur choix des monuments dont je devais parier. Cela tient, en grande partie, au besoin que nous avons vivement ressenti d'être court , et auquel ncM^ avons sacrifié encore bien des notes recueiiîiP avec peine et labeur. Sai* aucun devancier, sans guide , sans collaborateur, livré à soi-même , on sent combien cette lâche a dû être pénible et difficile, combien iladûnous échapper d'erreurs, à part celles des imprimeurs , qu'une maladie grave m'empêchait de relever (1). Bans tous les cas, je me plais à demander grâce , pour les unes comme pour les autres, et ce pardon s^ra la garantie d'une amélioration future, s'il y a heu, car nous espérons que les communications et les observations ne manqueront poinî h cette œuvre d'un patriotisme
(1) Je n'indiquerai que les suivantes :
Page 2 , ligne 27, destructeur, lisez dictateur. P. 5, ligne 6, vingtsix , lisez : vingt. P. 4, ligne i , prise , lisez : précise. P. 17, lignes 22, 23 et 24 à supprimer. P. 23, ligne 18, désordre , lisez : discorde. P. il3, ligne 15, Ângerant, lisez: Ânjorrant. P. r.04, ligne 14, 7nanus- (Tit , ajoutez : /"ar; ligne lo, de Bourges, ajoutez, qui; ligne IS, (l'Issoudun , e.'c, ajoutez : Là éludièrent aussi.
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complcienient désintéressé. Le succès de cet ouvrage pourra seul d'ailleurs, m'engagera publier un semblable volume pour la Nièvre et pour l'indre. Je disais que c^travail était neuf; que je n'avais eu ni devancier ni collaborateur, ce n'est pas toutefois que le Berrv ait manqué d'écrivains, mais ils se sont tous occupes de son histoire, d'après la diplomatique, les annales ou la tradition , et j'espère y avoir ajouté plus d'une page cuieuse ; mais nul ne l'avait considéré sous le même point de vue que nous ,et, comme ils avaient dédaigné à peu près tout ce que nous avons recueilli , ils ne nous ont été d'aucun secours; nous tenions surtout aussi à ne pas faire double emploi avec eux. Nous n'avons donc rien emprunté à leurs œuvres, fort remarquables d'ailleurs. Nous n'avons pas dit un mot non plus de l'épopée d'Allamanni. Je conviendrai pourtant que dans un ouvrage exclusivement consacré à la ville de Bourges et au département dont elle est le chef-lieu , nous aurions dû, 'peut-être mentionner au moins ce poème ; mais ceux qui auront lu le Siège d'Avarie , dans, lequel les faits et les personnages de l'illiade sont travestis sous les noms chevaleresques d'Artus , de Lancelot , de Tristan , de Glodoasse , roi des Gaules , de Clodiane, sa fille; d3 Gaven , roi d'Orcanie; en un mot de tous les héros de la Table-Ronde , embellis et rajeunis par mon illustre ami , M. de Lesser, nous
V* PRÉFACE
sauront peut-être gré de notre silence. Si j'avais parlé de ce poème , je n'aurais pu oublier la Philip- ;;ezV/ede Guillaume Lebreton, et dès-lors mon travail devenait plutôt littéraire qM'archéologique, et c'était si peu mon bat, qu'à propos des Idiomes parlés à Bourges, je n'ai pas accordé une ligne à l'Histoire Littéraire de Bourges, que je n'ai pas même articulé le nom des trouvères du Berry, tels que Thibault de Biazon , Paixant de Mézières' pas plus que du précieux manuscrit in-folio, intitulé Fauval, écrit en vers, au xuf siècle, et trouvé dans les greniers du château de Nançay, en 179.3. Je réserve tous ces matériaux pour un autre ouvrage que je publierai sous peu , sous le titre de Poésies des Trouvères du Berry.
Quoiqu'il en soit , notre ouvrage , malgré ses défauts , remplit une lacune et répond à un besoin généralement senti , non seulement par les voyageurs , mais encore par les habitants, et j'aime à croirequeiesunset les autres y trouveront beaucoup de choses curieuses ou intéressantes, réunies en un seul volume. Là , en effet , sont rassemblées et les choses dont on n'avait point parié , et celles qui demanderaient des recherches immenses , difficiles, coûteuses et quelquefois même infructueuses. Nous ne nous sommes pas borné à l'exposition des faits, nous les avons étudiés, et il en est résulté des recherches que l'on sera peut-être bien aise de ju-
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ser, «le conserver, de relire et de consulter. En un mot , nous avons essaye de rendre noire livre utile aux Antiquaires, p.ux Historiens, aux Artistes, aux lïomnies du monde , même après l'étude des faits qui lui donnèrent naissance.
Enfin cet ouvrage ne se recommande pas seulement aux amis des Arts ou de l'Archéologie, il s'adresse encore à tous ceux qui n'ignorent pas que les annales du Berry ne sent autre chose, après tout, que l'Histoire de France en miniature. U parle très-haut h ceux qui ont de la curiosité , du respect et de la vénération pour tout ce qui est grand, noble ou beau. Là fourmillent aussi les noms les plus illustres, que lût ou tard on imposera aux rues de la cité, pour faire disparaître ceux qui journellement aliarment la pudeur publique. Il est peu de provinces en effet qui puissent offrir tour-àtour, à la reconnaissance nationale, l'honneur d'avoir vu naître dans son sein le Napoléon du xv^ siècle, et y mourir son illustre fdle, qui domine les autres notabilités de toute la distance de la terre au ciel (1). A côté d'eux viennent se placer, pêle-mêle , les noms, de l'industriel le plus remarquable de tous les temps et de tous les lieux; de Charles VH; du duc Jean-le-Magnifique , qui rêva la couronne de France , et qui fut plus digne de la
(l) y. Pierquin de Gembiflui , Histoire de sainte Jeanne de Valois,
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porter que le gros garçon, dont la sœur, duchesse de Berrv, est justement célèbre par des contes charmants, publiés d'une manière infidèle et barbare, autant que par l'esprit et par la profondeur, que révèle une correspondance malheureusement inédile encore (1) ; de Condé; du grand Condé; du connétable de Sancerre ; du prince et de la princesse de Conti ; de Sully, de Colbert , de La Châtre, du duc de Saint-Aignan, de Cujas , des Chenu, dit les Allemands, d'Alciat, de Jean Second, de Calvin, de Bourdaloue, du P. Berthier, du P. Labbe, du P. d'Orléans, etc.
On avait depuis long-temps ressenti le besoin d'un ouvrage de ce genre : il avait même été conçu par d'autres, et l'on avait souvent lente de l'exécuter, sur une échelle beaucoup plus grande, il est vrai, c'est-à-dire avec tous les développements nécessaires, mais que ne comporte pas un simple guide, de courtes notices, des esquisses enfin. Ainsi le 17 juillet 1787, l'intendant de Berry adressa
(l) Marguerite d'Orléans-Angoulesme, septième duchesse de Berry et d'AIençon , reine de Navarre , fille de Charles, comte d'Angoiiiême , et de Loîiise de Savoie , sœar de François ïer qui , parvenu à la couronne, par la mort de Louis XII , son beau-pére , délaissa à sa sœur l'usufruit et la jouissance du duché de Berry. Cette illustre princesse fit réformer les coutumes de la province en ILôO, et l'abbaye d'Issoudun en lo24. Voici son épilaphe :
Musarum décima et charitum quarta , inchjta rogum Et soror et conjux ,° Wargaris illajacet !
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une circulaire à cet effet aux autorités municipales de toutes les villes. En voici la teneur, car c'est encore une pièce qui pourrait également se perdre.
Ce 17 juillet 1787.
Vous n'ignorez pas , Messieurs , l'établissement formé depuis quelques années dans la vue de faire connaître au public tous les monuments qui peuvent intéresser notre histoire et fournir des lumières à la législation. Les travaux littéraires qui se rapportent à ce double but, commencés depuis long-temps, ont eu de grands succès, et le dépôt qui doit contenir tout ce que les savants chargés de cette opération (1) auront rassemblé , est réuni à la chancellerie; il est déjà enrichi d'une quantité considérable de pièces , ou par extrait ou en copie que les chartriers ou les archives des villes ont fournies. Votre ville n'est sûrement pas dépourvue de monuments de ce genre, qu'il serait intéressant de faire connaître. Je suis chargé par M. le garde des sceaux de vous engager à entreprendre ce travail , ou si vos occupations ne vous le permettent pas, à le confier à quelqu'un qui puisse s'en bien acquit» ter (2). Il s'agirait de donner d'abord une notice
(1) Dora Turpin.
(2) M. Soumard Desforges, procureur du roi , à Bourges, avait ras- «emblé des noies sur le Berry, Pallet en a profilé et un M. Lejay, exjésuite, grand-vicaire de Bourges en 1787, demeurant au grand-séminaire, venu de Paris, travaillajdit-on, à l'iiisloirc du Berry (août 1787).
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des Charles que vos archives renferment et de me la faire passer, pour que les savants, qui composent le comité qui s'assemble sous les yeux du chef de la justice, jugent si des copies de ces chartes seraient utilement placées dans leur dépôt. Dans ce cas, je vous prierais de les leur procurer; et si ce travail devait entraîner une dépense importante , je prendrais desjnesures pour qu'elle ne vous fût pas onéreuse. J'attends incessamment votre réponse, pour en rendre compte au chef de la justice.
Je suis avec considération, Messieurs, votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Signé DUFOUR DE VILLENEUVE.
La Révolution ne mit pas moins de prix à l'exécution de ce travail , et elle renouvela inutilement les mêmes instances. A l'appui de cette assertion , nous transcrirons aussi la circulaire adressée aux municipalités par Joachim Lebreton , secrétaire de la classe des sciences morales et politiques de l'Institut , sous la date du 28 nivôse an V de la Ré, publique.
Paris, 23 nivôse, an 5*^ de la Rép. Fr.
JoAcmM Lebretoih , secrétaire de la classe des sciences morales et politiques de l'Institut national ,
Aux citoyens composant l'Administration du canton de Lignières,
J'ai pris, citoyens, au nom de l'Institut national
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les renseignements les plus positifs sur l'histoire du Berry, à laquelle ont travaillé les'bénédictins doms Précieux et Turpin ; en voici le triste résultat. Dom Précieux , qui avait été chargé de l'histoire du Berry et du Bourbonnais, fut appelé, vers 1765. à Paris , pour continuer le recueil des historiens de France. Tous les matériaux de l'histoire du Berry et du Bourbonnais furent rerais à'dom Turpin , qui n'a cessé d'y travailler avec assiduité, jusqu'à l'incendie de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Le losement de ce savant était situé immédiatement au-dessus du foyer de l'incendie , rien n'a échappé que sa personne. Dom Turpin , lui-même est mort quelque temps après. Son ancien collègue, dom Poirier, qui a concouru pendant plusieurs années aux travaux de dom Précieux et de dom Turpin, est actuellement sous-bibliothécairé de l'Institut , et c'est de lui que je tiens ces détails ; il m'a ajouté que cette perte est d'autant plus grande , que les matériaux ramassés avec soin , pendant AO ans , étaient très-abondants et dans le meilleur ordre , que l'histoire et les dissertations qui l'accompagnaient étaient fort avancées.
L'institut national partage les regrets que vous éprouverez de cette perte , qui semble irréparable. Salut et fraternité.
Signé Joxcnm LEBRETON.
xij PRÉFACE.
Tous ces efforts restèrent sans résultat, quoique de nombreux savants eussent entrepris de combler enfin cette lacune. Aussi, à part les écrivains célèbres de la localité , tels que Chaumeau , la Thaumassière , Catherinot, le P. Labbe , Pallet même, nous savons encore que des recherches de ce genre furent entreprises par Jean Fosset , prieur de Saint -Ambroix; Jean Fouchet , jurisconsulte de Concressault; Lelarge, grand vicaire sous Mgr de la Vrillière; Petit, conseiller du roi; Charles Le Bouier, abbé de Saint-Sulpice ; Vion d'Hérouval ; Cholet; Dupré; Louis Raynal, etc. Si ces travaux distingués avaient été pubhés , nous aurions été dispensé de répondre , comme nous le faisons , aux Questions adressées par les différents Comités Historiques, près le Ministère del'InstructionPublique, il y a près d'une année. C'est là notre seule excuse pour un travail au-dessus de nos forces : mais dans ce mouvement général , au milieu des publications de ce genre que lancent tous nos départements , celui du Cher ne pouvait s'obstiner à rester dans le silence ; il devait aussi donner l'inventaire de son opulente Archéologie, et c'est ce ^ue nous allons faire.
NOTICES
< BBi^. g^@ sa Ig^i-irS^. .«
Bourges est une ville toute moderne , bâtie comme Autun , comme Marseille, comme Kismes, comme Karbonne, comme Toulouse, etc. , sur les ruines de plusieurs autres. La première ville, construite sur les flancs et le plateau de ce large, monticule , entouré de marais et de cours d'eau , se nommait Avarie, d'après ces accédents géologiques euxmêmes. Comme toutes les cités gauloises , elle était bâtie en bois, plus ou moins artislement travaillé, plus ou moins ouvragé et chargé d'arabesques hiéroglyphiques , dans le genre de plusieurs maisons anciennes ,f]\iï subsistent encore
dans son s€in , ou dans différentes villes de son territoire, par suite d'une longue tradition qui s'est perpétuée dans le Berry, de même que dans le rsivernais, l'Autunois, etc. C'est même là une des curiosités les plus intéressantes de cette ville. L'intervalle forcément vide entre les montants et les croisants , ainsi historiés , était rempli par une maçonnerie grossière ou légère ; et chez les pauvres , par un simple blocqijge ou piçay , comme on le voit encore de nos jours , à l'exception, toutefois, des portes et des volets, qui offraient aussi des bas-reliefs hiéroglyphiques du plus bel effet. Cette architecture domestique si élégante n'a point encore entièrement disparu, et Ton en retrouve partout des traces remarquables. Des fontaines jaillissantes ornaient toutes les places; puis des ruisseaux, à des heures déterminées, balayaient, la nuit, les immondices déposées dans les rues, et maintenaient dans la ville une salubrité depuis long-temps inconnue.
Cette ville, la plus belle de toutes les Gaules, pour ainsi dire, d'après l'aveu de César, se trouvait environnée ensuite de remparts formidables, que cet historien décrit très-bien. Ils étaient formés de cailloux, dont les couches épaisses étaient séparées par d'immenses poutres , à peu près comme les assises en briques des fortifications romaines. C'est sur cette ligne de circonvallation que se développèrent ces traits nombreuxdu courage le plus sublime : c'est dans l'écrivain que nous venons de citer, qu'il faut lire quelle fut la résistance héroïque opposée à l'armée du destructeur par les habitants d'Avarie et la garnison gauloise qu'elle renfermait. Comme l'avait très-bien prévu le général romain, la prise de
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celle capitale imporlanle, devait mellre fin à celle rivalilé de tanl de siècles , à celle crainte perpéluello , inspirée aux Romains par la valeur gauloise, à celle guerre d'extermination entreprise par l'ambition et la cupidité , et pendant laquelle lu confédération de l'ihruiche avait brûlé plus de vingt-six villes en un seul jour , dont il ne reste pas la moindre trace. Peu s'en fidlut qu'Avarie ne subît le même sort ; les larmes de ses habitants firent seules fléchir la résolution de Verkingetorich et Dieu sait les malheurs qui furent la conséquence de cette funeste concession.
On a long-temps discuté sur le véritable emplacement d'Avarie : quelques auteurs, tournés en ridicule par le grand Scaliger, prétendirent que c'était Yierzon ; Catherinot , le premier , fit justice de cette hypothèse cl son opinion fut généralement adoptée. Ce savant, doué d'autant d'esprit que de causticité, en fit remonter la fondation à plus de 4000 ans et l'attribua aux descendants de Japhet. Chaumeau , d'un autre côté, n'hésite point à dire que ce fut l'an du monde o591 qu'eut lieu la construction d'Avarie, c'est à dire cent trente-huit ans après le déluge , et encore n'aurait-elle même été que rebâtie 1790 ans après ce grand cataclysme. On eut pilié de semblables assertions; et peutêtre sont-elles plus près delà vérité qu'on ne le pense; peutêtre après tout ne leur manque-t-il , pour approcher d'une raisonnable probabilité, que d'être appuyées non sur des faits , c'est impossible , mais sur des considérations d'histoire générale dont les inductions bien développées seraient Irès-certainement incontestables.
Parlant , par exemple , de la date bien prise de sa mort , comme capitale d'une vaste confédération dont les limites s'étendaient dans lesdépartementsduCher, de Loir-et-Cher, de la Creuse, du Loiret, de l'Indre, etc. (1), c'est-à-dire du premier siècle de notre ère, il faudra nécessairement lui accorder une existence nationale, dans les limites naturelles de la durée des empires , afin de pouvoir librement et raisonnablement encadrer tous ces faits bien avérés, quoique rares, dont parlent la plupart des historiens grecs ou romains. Ainsi , par exemple , il faut bien évidemment à une ville quelconque le temps de naître, celui plus long encore de se développer, des'étendre , degr?mdir, de défricher ses environs poursubveniraux exigences de sapopulationcroissante. Après ces actes immenses du commencement de toute agglomération sociale , vient un long temps de repos , exclusivement consacré à l'agriculture , à l'industrie , aux arts , aux sciences , anneaux indispensables de la chaîne intellectuelle et se développant toujours au profit d'un agrandissement futur de territoire. Ensuite commencent les guerres d'invasion et les adjonctions de territoire et de population , qui en sont les conséquences naturelles , marche inévitable de la vie des nations, dans tous les temps; enfin , vient un nouveau temps de calme, de repos et de force , si nécessaires à l'asservissement des vaincus; puis de nouvelles conquêtes, auxquelles se portent même ces derniers et de nouveaux essais de
(I) J'ignore d'après quelle autorité M. Amédée Thierry, dit que le Bilurigcs, voisirjs occidentaux de la nation Eduenne , avaient pour denieure l'espèce de presqu'île que forment, en se réunissait, la Loire l'Allier et la Vienne. Voyez Histoire des Gaulois, 1. 1 , p. 6.
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doniinalion ou de pacification. Déjà à une époque fort é'oignée , contemporaine du règne de Tarquin l'Ancien , cette nation agrandie était en jouissance du privilège de donner des lois à la Gaule celtique : degré de splendeur, auquel on ne peut prétendre .qu'alorsqu'on domine les nations par la force, la puissance, les arts et les sciences.
Arrive enfin l'étal florissant, dans la paix, d'une nation ou d'une confédération grande et forte; puis, à la longue, une telle exubérance de population , fruit naturel des bienfaits de la civilisation et d'un calme complet de plusieurs siècles , qui exige impérieusement une émigration de 300,000 individus à la fois : telle fut celle bien connue et bien constatée, que décida la haute sagesse du Vergobret Ambigat , et dont il confia la conduite à ses deux illustres neveux., Sigovèse et Bellovése, près de 300 ans avant J.-C. Les Gaules étaient déjà si peuplées dans toute leur étendue, que ce fut en dehors de leurs limites que se portèrent ces deux colonies. Partie de cette migration passa les Alpes; quelques traînards restèrent dans ces montagnes, y établirent leur domicile, comme le démontrent encore aujourd'hui d'abord les noms de plusieurs villages du bailliage de Romont, canton de Fribourg, ensuite l'analogie de leurs dialectes vulgaires avec ceux du Berry. Quel temps accorderait-on ensuite aux épreuves politiques communes à toutes les nations , et qui sont également la conséquence rigoureuse d'une longue expérience , ou bien le résultat d'une lassitude générale? Car il faut bien finir par fixer aussi une durée quelconque au gouvernement patriarchal; puis, augouvernemeut druidique , au gouvernement militaire qui leur
succède presque toujours ; et de ceux-ci à la république, résultat souvent inévitable de la tyrannie , vraie ou supposée, à la monarchie constitutionnelle , ou même élective , comme elle avait lieu en général chez les Gaulois ; car Avarie vit tour à tour siéger ces ditrérents gouvernements dans son sein , comme le démontre la série si précieuse de ses monnaies.
C'est précisément à ce point d'existence sociale , que César surprit cette agglomération si puissante de nations diverses , et dont le vaste ensemble portait la dénomination générale d'ibruix. On sent très-bien qne ces différentes périodes de la vie de toutes les nations , ne peuvent guères être limitées dans l'étroite durée de iOOO ans; et cependant, acceptons pour un moment cette courte période, etTon verra qu'en y ajoutant les siècles qui se sont écoulés depuis la venue du Christ, nous obtiendrons une vie nationale bien modeste, quoique très-grande pourtant , de 5859 ans. Qu'y at-il dès lors de ridicule dans les assertions de Chaumeau , de Calherinot et du P. Labbe ?
Nous ignorons complètement ce que furent les lettres dans une nation aussi glorieuse, aussi civilisée, et qui poussa les arts sydérotechniques à un tel état de splendeur , que, de tous les points du globe, le commerce venait chercher le produit de ses manufactures. Nous ne pouvons guères mieux juger ceux du dessin, parce que , opérant de préférence sur les matières ligneuses, tous ses monuments furent, à différentes reprises, la proie des flammes ou du temps. Cependant , si l'on en juge par les monnaies
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gauloises, appartenant à des siècles différents et qui nous restent, nul doute qu'ils ne furent portés aussi à un Iréshaut point de perfection. Au dernier période de sa vie gauloise , les formes graphiques s'étaient par conséquent aussi profondément ressenties de ce progrès. Dans les premiers temps, elles étaient telles, pour ainsi dire, que Cadmus les avait introduites dans la Grèce , ainsi que le prouve un moule précieux conservé dans le musée du Cher, et découvert dans la démolition des remparts romains de Sancerre. Peu à peu , les lignes qui les constituent furent mieux formées, dessinées plus élégamment : elles prirent un aspect libre et svelle , en rapport avec l'intelligence dont elles étaient le produit et le représentant; elles finirent par ressembler à celles quedepuis on nomma si mal à propos lettres romaines. De ces époques reculées , nous ne possédons d'autres monuments écrits, jusqu'à présent du moins, que ce moule et les médailles dont nous parlions.
Les deux légendes du premier de ces monuments, sont bien précieuses sans doute; mais elles ne nous engagent pourtant point à en proposer une traduction. L'on ne sera point étonné de celte retenue , lorsqu'on se rappellera qu'elles ne contiennent qu'un très-petit nombre de voyelles; qu'il faudrait consèquemment suppléer à celles qui manquer.t, chose extraordinairemenl difficile et arbitraire, puisque toutes les langues dont le système graphique est sans voyelles écrites , sont quelquefois d'une lecture impossible , même pour ceux qui les connaissent parfaitement, à tel point que c'est comme une divination perpétuelle : de telle sorte, dit Volney , qu'il n'est aucun érudit arabe, persan ou
lurk , capable de lire couramment un livre , s'il n'en fait une préparation préalable ; et j'ajouterai môme , qu'il est encore fort douteux qu'il ne commette aucune erreur.
Il est absolument impossible qu'une nation aussi bien constituée , aussi célèbre par sa sagesse et par ses arts , ait pu vivre deux mille ans sans avoir une littérature, quelque bornée qu'on veuille la supposer : la preuve en est même dans les chansons populaires actuelles. De tout temps les Gaulois aimèrent la poésie et furent diserts : c'est un hommage unanime que leur rendent les anciens. La réputation des Bardes est là pour le témoigner aussi : mais comme ces peuples écrivaient très-peu , comme leur mémoire bien exercée et puissante par conséquent n'était point gâtée par les soins paresseux de l'écriture , elle suffisait parfaitement à la conservation et à la transmission de tous leurs monuments littéraires. Comme en Espagne, comme en Ecosse, ces chants divers, ces légendes précieuses, etc., ont dû -se transmettre traditionnellement; puis elles ont pu se perdre et mourir avec les dialectes celtiques parlés dans les différentes villes de l'ibruix. Cependant, comme les peuples ne renoncent que très-difficilement à leur héritage intellectuel, il est plus que probable qu'ils les traduisirent dans les différents dialectes des idiomes modernes ; imitant en cela l'usage des Troubadours et des Trouvères dont certaines poésies ne dérivent réellement point de source littéraire grecque ou romaine. Cette gloire de leurs ancêtres , ce noble sujet d'orgueil , cette transmission pieuse eut lieu sur toule l'étendue des Gaules ; comment pourrait-on supposer qu'elle fut étrangère au Derry ? Si le hasnrd mettait un
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jour h notro disposition les poésies de quelques trouvères berruyers, nul doute qu'on n'y reconnût des poésies dont les formes , le fonds et les pensées ne rappelassent des mœurs étrangères à celles que l'histoire générale nous fait connaître. Un dédain, un mépris, une proscription sexti-séculaires en ont malheureusement fait perdre toute trace : cependant, comme on est bien loin encore d'avoir fait sur ces poètes ces longs travaux exécutés sur les troubadours, espérons encore quelque résultat analogue de l'impulsion donnée de nos jours aux recherches et à l'étude de l'archéologie intellectuelle du moyen ûge.
Nous sommes un peu plus heureux lorsqu'il s'agit do parler de l'état des arts dans la confédération ibruiche , malgré le silence général des Gaulois eux-mêmes. La métallurgie et tous les travaux industriels qui en sont la conséquence naturelle, furent poussés très-loin; l'ibruiche leur donna une telle supériorité que le commerce du monde venait les chercher avec avidité. L'art du mineur avait acquis en Gaule une telle perfection, que les Romains redoutaient infiniment leurs travaux, qui, plus d'une fois leur firent essuyer des désastres inattendus qui ralentissaient tout au moins la marche de leurs armées , s'ils n'en compromettaient point le salut. L'art des mines , en effet, était tout gaulois, tout ibruiche ; et Avarie était le centre de toutes les opérations industrielles qui s'y rattachent. Ce centre d'induStrie , après deux mille ans, s'est déplacé sans doute , mais pas tellement qu'on ne puisse le retrouver prés de ses remparts, et que l'on n'en admire plus d'un monument somptueux dans l'étendue môme le l'ancienne Ibruix.
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Dans cette ville antique et célèbre se trouvait encore , selon toute probabilité , l'atelier monétaire , non pas seulement pour son usage ou celui de toutes les villes de la confédération ibruiche , mais encore de plusieurs nations circonvoisines, parce que ses habitants avaient depuis longtemps acquis la réputation de savoir extraire du sol tous les produits métalliques et de les employer beaucoup mieux que les autres Gaulois. Ils exploitaient ensuite, avec non moins de succès, les mines de plomb; et les architectes ibruiches employaient les lames de ce métal pour recouvrir le faîte des monuments publics, et môme des maisons riches. Ils travaillèrent non moins bien l'étain que leur apportait le commerce journalier avec la Bratannac ( terre abondante en étain ) , dénomination gauloise de la Grande-Bretagne, que les Grecs Iraâuh'irenl en kassiterides , pour lui conserver la même signification. Pline dit même, à ce propos, qu'ils avaient acquis une telle supériorité dans l'art d'étamer , que l'on avait beaucoup de peine à distinguer leurs vases, ainsi préparés , des vases en argent pur.
La fabrication des armes, l'harnachement, l'équipement des chevaux , la confection des Covins { chariots ) , des Esseor (char de guerre)., des Petorits( chars à quatre roues), etc. : tout enfin recevais des ouvriers habiles d'Avarie des incrustations ou des étamages du plus bel effet. C'est là aussi, d'après Pline, que toutes ies Gaules venaient chercher des voiles pour leurs vaisseaux.
Au moment de l'invasion romaine, les routes étaient dans l'état que font naturellement supposer un pareil développe-
ment (l'inle!ligence et d'inrJustrie : l'exislencc do chars de toute nature à deux et môme à quatre roues , comme l'indiquent suffisamment les monnaies gauloises, le démontrent encore d'une manière incontestable. Ces routes étaient belles, bien entretenues , quelquefois même formées par de larges blocs de granit uni, comme on en voit encore à Vienne , à Âutun , et dans plusieurs autres villes , où elles portent le nom de chemins desgcants , etc. Des pierres viaires, nommées leughes , d'où le françjiis lieues , et le latin leugœ , divisaient les distances d'une ville à l'autre en fractions régulières de 1 1 40 toises ; et l'on disait alors que , d'Avarie à Caiitillia , par exemple, il y avait quatre-vingt pierres, c'est-à-dire 91200 toises, ou bien, comme disaient les Romains, tant de leugœ. Du reste , nos barbares vainqueurs avaient dès long-temps adopté cet usage sous le nom de colonnes milliaires.
Assiégée , privée d'eau , car César avait rompu les deux acqueducs qui la conduisaient dans Avarie ; tombée enfin au pouvoir de l'ambition et de la haine romaines , Avarie, ruinée par l'incendie, ne laissa bientôt plus dans le souvenir des hommes d'autre trace que celui que le peuple religieux conserve toujours, c'est-à-dire son nomd'àvaricum, qui servit à désigner à perpétuité ses malheureux habitants, sans autre altération que la chute dp la lettre initiale et l'aspiralion du C , selon l'habitude des Gaules : c*est-là , en effet, qu'il faut chercher l'origine du nom de Barichon ou Berrichon , donné aux citoyens de Bourges et des environs.
Avarie se releva lentement de sescendres: elle fulreconstruile à la longue, et selon toute probabilité, d'après les lois conservécsderarchilcclure domestique, seules connues. Devenue
encore une fois ville importante, grâce à lu vénération gauloise, les Romains n'auraient pas permis qu'elle conservât un ncm respecté, à plus d'un litre , par toute la population des Gaules, et qui rappelait aux vaincus des souvenirs de gloire et d'indépendance qui fatiguaient les vainqueurs. C'est à la puissance de ces actes éteints de patriotisme et de résistance désespérée , qu'il faut attribuer le nom de Bilurica qu'elle prit de son territoire même dès le second siècle de l'ère chrétienne. Tel est maintenant le nom que lui donnent Grégoire de Toura , et la plupart des historiens qui en parlent , d'accord en cela avec les monuments monétaires.
L'histoire romaine , opiniâtre dans ses ressentiments , ne nous apprend absolument rien sur l'existence de Biturica pendant la longue période de domination étrangère et ce silence est encore un juste motif d'orgueil local. Pendant tout le temps que dura l'humiliation nationale , Biturica resta muette. On ne vit point figurer son nom parmi ces soixante nations gauloises qui inscrivirent le leur sur l'autel qu'elles élevèrent au divin Auguste , au confluent du Rhône et de la Saône, à Lngudunum. Elle ne fut pas non plus au nombre des cinq villes autonomes , qui seules, sur toute l'étendue des Gaules, obtinrent la faveur déshonorante de frapper monnaie à l'efTigie des tyrans romains qui la spoliaient chaque jour; et cependant la palœgraphie nous apprend que Bilurica fut un municipe.
Kul doute pourtant que la conquête n'uit été obligée de rendre hommage au culte d'Avarie, dès long-temps enraciné dans le cœur des Gaulois, et Qu'elle n'ait été forcée d'embellir
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aussi celte ville qui avait été le centre des opérations militaires (le Verkingetorich , qui avait été le palladium de l'indépendance nationale, et dont les Romains avaient si chèrement payé la conquête. Un moyen d'ailleurs de changer complètement aussi s^rudc physionomie gauloise, était de l'étouffer sous les monuments artistiques étrangers à ses mœurs , mais expressions particulières et générales de la civilisation victorieuse. D'un autre côté, ils avaient l'avantage de populariser leur autorité , ayant l'air de souscrire aux vœux des Gaulois : ils ne firent donc que céder encore une fois à la puissance de l'opinion publique, afin de l'apaiser et de la conquérir. Là s'élevèrent dès lors avec luxe, des arènes, des aqueducs , de nouveaux remparts, etc. ; mais sous la condition humiliante de voir élever dans son sein un temple à Auguste, dont le nombreux personnel fut administré par un Ibruiche , nommé Cagilé , ainsi que nous l'apprend une inscription déposée au musée du Cher.
Lorsque l'heure de l'indépendance galiique fut enfin sonnée , au moment suprême de l'agonie du peuple romain , les Bituriges, aidés de leurs frères consanguins , venus de la Germanie où Sigovèse les avait conduits , reconquirent leur indépendance. Le nom de la cité romaine ne fut point conservé : une altération fort simple toutefois suffit pour la défigurer couiplètement. Le nom du peuple prononcé à la manière teutonique, devint par la chute du x et des deux i, celui de la ville moderne que les manuscripteurs orthographièrent ensuite de différentes manières, Burges , Borges ; Bourges enfin reprit les vieilles coutumes d'Avarie , son ancienne autonomie cl recommença une nouvelle nalio-
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nalité ; bien moins longue encore que les précédenles mais non moins glorieuse ; car on la voit encore marcher toujours en tête des progrès sociaux , jusqu'au moment où elle fut enfin incorporée dans le royaume de Paris , qui prit le nom de Francia dès le règne de Charles-Ie-Chauve. Dès ce moment, Betoregas, Betoregas, Bourges, ne fil plus que descendre de celle hauteur politique à laquelle elle était parvenue si souvent : condition misérable où se trouvent réduites toutes les capitales incorporées dans de vastes empires. Elle n'eut plus de temps à autre, que quelques-uns de ces rayons de soleil qui animent un moment l'existence des villes , et qui disparaissent avecl'astre vivifiant; elle finit graduellement par n'être plus qu'une petite ville d'un grand royaume.
Quoiqu'il en soit, immédiatement après la conquête de sa nationalité (475). Bourges cessa d'être la métropole de l'Aquitaine : elle prit dans son sein un illustre citoyen, qui , sous le titre de duc , remplaça le préfet romain et le vergobret antique, que d'autres villes conservèrent jusqu'aux XllI'' siècle. Il fut chargé de la haute administration et du pouvoir politique : souvenir consolateur de son ancien système de gouvernement, né sous les Golhs , nation chrétienne, amante des arts et de la gloire. Cet état de choses persista jusqu'au moment où lui succéda, sous Clovis , la puissance politique des comtes , officiers du roi révocables à sa volonté , et qui eurent le maniement des affaires publiques jusque sous la domination franque. Plusieurs noms de ces seigneurs et fort peu de leurs monnaies sont parvenues jusqu'à nous. Ils suffisent pour affirmer que Bourges conserva, même sous la première race, le droit antique de battre monnaie, soit au
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nom (le Monétaires royaux, soit à celui de ses seigneurs. Une circonstance remarquable de l'existence politique des comtes de Bourges, c'est qu'électifs d'abord, ils finirent, sous les successeurs de Gharlemagne , par devenir héréditaires par droit de conquête , par la volonté du peuple , ou bien par l'usurpation que favorisaient la faiblesse ou l'indifférence des deux premières races de nos rois.
L& premier incendie connu dont Bourges fut victime, est celui de l'an 558, dont parle Grégoire de Tours. Ces malheurs eussent été bien moins funestes , si l'on avait rétabli les nombreux aqueducs détruits par de barbares vainqueurs. Le premier concile y fut tenu en l'an 1031 ; et les autres, dans les années 1225, en faveur du comte de Toulouse; en 1276, sur la discipline; en 1286, contre les exemptions; en 1432 et 1528 , contre les erreurs de Luther.
En 585 , les habitants du Poitou , de la Touraine et de l'Anjou, s'emparèrent de Bourges et la détruisirent en grande partie.
En 762, Pépin-le-Bref s'en empara après un siège qui fut extrêmement long.
En 868, elle fut prise encore et pillée par les Normands, qui rompirent tous les aqueducs gaulois ou romains. A la mort de Clovis , Bourges et son territoire furent compris dans le royaume d'Orléans, qui échut en partage à Clodomir, jusqu'à l'époque où ce royaume fut lui-même confondu dans les états de Clotairc II (61 4), Depuis l'an 817, c'esl-à-dire
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SOUS la seconde race, Bourges ne fui plus gouvernée que par des vicomtes connus , mais dont on n'a retrouvé encore aucune monnaie. Cette nouvelle situation politique dura jusqu'en l'an ilOO , c'est-à-dire pendant une période d'environ cent quatre-vingt-trois ans, époque à laquelle le vicomte Eudes lierpin , vendit à Philippe l''' son petit état pour la modique somme de soixante mille sous d'or , c'està-dire pour moins de 300,000 francs de notre monnaie actuelle. Immédiatement après, le vicomte partit pour la croisade avec Guillaume de Poitiers , Etienne de Bîois , Joscelin et Courtenay, et non avfic Godefroy de Bouillon ; car c'était là son but et l'objet de ses vœux. A son retour il entra à l'abbaye de Gluny où il mourut , à ce qu'il paraît.
En 1252, Bourges fut à moitié brûlé : l'église de Saint- Etienne et le palais archiépiscopal seuls échappèrent au désastre. En 1535, la ville fut encore une fois consumée : des incendies plus ou moins considérables eurent encore lieu en 1-405 , 1465 , 1467 , 1487 , 1695 , etc.
En 1412, elle fut inutilement assiégée par le duc de Bourgogne. La même année, Charles YI vint assiéger , dans Bourges, le duc de Berry, son oncle, qui accepta la capitulation malgré le duc de Bourgogne : le premier de nos poètes, Charles d'Orléans , était dans celle ligue anglo-française.'
Bourges fit partie intégrante du royaume jusqu'en 1560, époque à laquelle le roi Jean l'érigea en duchépairie en faveur de son troisième fils , Jean de France , dont l'administration dans le Berry mériterait qu'on empruntât à la famille des Médicis une épithéle qui le caractérisât.
Jean-le-Jîagnifujue étant mort sans postérité , Bourges fit retour à la couronne. Charles VI la donna ensuite en appanage à ses deux fils. Le second étant devenu roi sous le nom de Charles VII , ce roi de Bourges accorda le Berry, au même titre, à son fils Charles de France (14o3). Au commencement de son règne , ce monarque malheureux y avait trouvé un refuge , et les habitants l'aidèrent à chasser de la ville quelques seigneurs français qui y avaient pénétré sous la conduite du duc deBoussac, dans l'intention de la livrer aux Anglais. En commémoration de ce nouvel acte de patriotisme , la noblesse fut accordée aux maires et aux échevins. Pendant les XiV et XVe siècles, cette province, toujours fidèle au sentiment national, prit la part la plus vive et la plus active à la guerre contre les Anglais , qui possèdent encore des propriétés dont la restauration reconnut la légitimité , dont elle garantit la jouissance par un article secret du traité de 1814, et que l'on respecte encore actuellement.
En 1438 , Charles VII y réunit les dignitaires du clergé français , qui rédigèrent l'acte célèbre de la pragmatique sanction.
En 1465 , Charles VII échangea le Berry contre la Normandie , qui avait été donnée en appanage à son illustre frère , qui occupa le trône sous le nom de Louis XI , et dont quelques taches ne sauraient obscurcir la belle vie. Ce fief, réellement mouvant de la couronne, fut plusieurs fois encore remis à l'administration privée de différents personnages de sang royal. C'est ainsi qu'il servit tour à tour de douaire ou d'appanage à cette Jeanne de Valois, h laquelle l'histoire
et Rome elle-même , n'ont point encore rendu pleine et entière justice ; à Marguerite de Valois , sœur de ce gros garçon qui gâta tout en France , tandis que la reine de Navarre attirait dans la capitale du Berry toutes les célébrités littéraires ou scientifiques de l'époque , sans leur demander compte de U^urs opinions politiques ou religieuses ; à Marguerite de France , sœur de Henri U; et enfin, à Louise de Lorraine , veuve de Henri UL Depuis la mort de celle auguste Princesse (1601) , Bourges et son territoire cessèrent d'être donnés en appanage , quoique plusieurs princes du sang aient porté le tilre de ducs de Berry.
Surprise et pillée dans le XVl^ siècle, la ville où Calvin avait étudié, où ce fougueux sectaire avait même puisé ses doctrines, où il avait commencé à prêcher, fut dévastée par les huguenots, conduits par Montgoméry (1562). Elle subit des horreurs de tout genre , qu'on ne retrouve môme pas chez les sauvages : sans respect pour le malheur , pour le génie , pour la vertu , pour la mort môme, ces misérables eurent le courage impudique de fouiller les tombeaux , d'en arracher leurs dépouilles funèbres. La tombe de l'infortunée et sublime Jeanne de Valois fut profanée ; ses dépouilles, respectées par la terre, furent livrées aux flammes pendant que leur folle barbarie s'exaltait par le scandale de chants profanes , de quolibets indécents , d'éclats de rire slupide , que provoquait l'union posthume, téméraireet sacrilège d'unarchevêcue de Bourges et d'une duchesse de Berry, dont la vie avait été un exemple continuel des plus sublimes vertus , du plus noble courage et des lumières les plus remarquables.
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_ U môme année , la ville de Ro.irgr^s , ainsi souillée . fui reprise d'assaut par l'armée royale , après un siège qui dura plus de quinze jours; ces malheurs se renouvelérenl en 1596, en iG28, et en 1638.
En 148-4, les étals. cont)qués A Bourges, déclarèrent qu'elle était de toutes les villes de France la plus convena- Me au commerce intérieur.
En 1487 , un nouvel in-endie , favorisé par l'architeelure domestique traditionnelle des Gaulois, consuma plus de trois mille maisons : dix ahbayes furent aussi la proie des Hammes. De toutes les villes de France , Lyon fut celle qui tira le plus d'avantage de ce désastre : tous les fabricants de draps quittèrent Bourges . et transportèrent leur industrie sur les bords du Bhône et de la Saône. Lyon hérita en outre de deuv foires miportantes qui se tenaient auparavant dans la capitale du Berry. D'autres villes de France profitèrent encore de ce malheur; et parmi ces dernières, nous citerons le chef-lieu du département du Nord, où l'on fabrique, depuis lors, une etoire connue en France sous le nom de Camelot de Lille et dans cette ville sous celui de Bourgienne , à cause de son ongme. Une ballade populaire, extrêmement rare aujour- ^hm et dont parle La Thaumassière , fut consacrée à ce triste événement.
Le 24 août 1572, le sang des protestants coule à Bourges, par ordre de Charles IX; ce fut ur.e représaille des desordres de âlontermoyen; en 1562, on recommença , même le 4 septembre, avec une nouvelle fureur qui dura
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jusqu'au 10. Les assassins, guidés par un échcvln el son frère, capitaine de quartier, égorgèrenl tous les huguenots détenus à l'archevêché.
En 1583, la population de Bourges fut aussi décimée par la peste: plus :de 5,000 personnes en périrent.
En 1589 à la mort de Henri ÏII , Bourges prit encore une fois le parti de la ligue : on n'entendit parler que de combats jusqu'en 159i , époque à laquelle le seigneur de La Châtre , gouverneur du Berry et ligueur forcené , reconnut enfin l'autorité d'Henri IV et lui remit la ville ains. que celte .rosse tourae Bourges , dans laquelle tant de personnages niustres , parmi lesquels on compte Louis XH lu.-mème , avaient été enfermés. Bourges, prise encore une fo.s par les protestants en 1515, fut reprise aussi l'année smvante par l'armée royale , sous le commandement du maréchal de Monligny.
Dans les premières années du règne de Louis XIH .perdant encore «ne fois le repos dont elle avail ou, sous Henr, W, la guerre civile vint u,o,nenl«nèmen. plonger Bourges et son lerriloire dans la désolation.
En 1631 , celle cité constatent fidèle au plus profond s^nli nent de nationalité , qui forme son caractère d,st,nct,f à s.numeni uc séductions mul-
inr'ps les époques de l histoire, rtsisia uua
, ^ Lnd Condé qui s'y était retiré , qui se disposait liphees du grand v^on>.t qu. : Tintait
. ^ c^ntPnir un ^ié-e contre l'autorilc royale, il était niêmc à y ^°*^^^^^7" ";^ .^^. . ,,„ but était d'ensager le alors gouverneur de la provmc. . sou
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Berry <\ prendre pari aux troubles sôdilieux tle la Fronde. Les habitants de Bourges s'y opposèrent , et la môme année le roi Ht son entrée triomphale dans la ville fidèle. Ce fut alors que, sur la demande des habitants, la grosse tour et les bastions qui la flanquaient furent détruits.
En 1730 eut lieu le célèbre incendie d'Auron : on apporta les reliques de saint Fulgent , el le feu ne passa pas outre , disent les archives de la ville. Le 5 février 1704 , un autre incendie commença chez un libraire : l'on prétendit qu'il était le résultat d'un acte criminel qui avait pour but de détruire les livres des Jésuites.
Louis XVi établit à Bourges , en 1778 , une aduiinist ration provinciale modèle qui , sur la demande de l'assemblée des notables , fut étendue , en 1787, à toute la i'rance, et à laquelle succédèrent, en 1700, les administrations déparlenientales. . .
La province de Berry, fractionnée à cette époque en ôcu\ départements, ceux du Cher et de l'indre , vit inutilement aussi la torche révolutionnaire promenée dans son sein par les représentants du peuple : elle échappa à tous les excès , à toutes les réactions qui arrosèrent tant d'autres cités du sang le plus généreux ou le plus illustre. Inous serions toutefois infidèle à la vérité, si nous n'ajoutions que Palluau et Sancerre , si accessibles au feu de la sédition , virent éclater simultanément dans leur soin des insurrections royalistes (1796) promptemcnt réprimées cl qui furent sans aucuns retentissements.
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L'empire ne trouva pas le déparlenient du Cher insensible à ses gloires ni à ses revers : Macdonald et le brave lieutenant-général Devaux étaient, sous ce rapport,!' expression vivante de^ opinions de leurs compatrioles. Napoléon le savait, et rendait hautement celte justice au département du Cher. Au moment des désastres de 1814, rautorilc civile, placée par l'Empereur au faîte de l'administration politique à Bourges , ne trouva que honte et mépris, d'abord pour le soin qu'elle mit à ménager Napoléon qui pouvait tomber et Louis XVIII qui pouvait revenir ; ensuite, pour sa défection si scandaleusement subite et si conlraditoire avec tant d'anlécédenls dont l'Europe avait été témoin.
La chute de la restauration vint offrir encore à Bourges plus d'un spectacle de ce genre, auxquels les habitants restèrent également étrangers et qu'ils stigmatisèrent avec cette énergie qu'autorise une longue vie sociale sans peur et sans reproche, ici s'organisa aussi contre l'étranger , celte résistance civique si désintéressée et si noble qu'opposa la France, sur tous les points de son territoire, à l'aspect des armées ennemies. Lorsque la victoire, infidèle à nos drapeaux qu'elle connaissait si bien, eut trahi ses enfants chéris, Bourges accueillit avec un morne enthousiasme ses frères malheureux qui composaient l'armée de la Loire ; et lorsque le désespoir même n'aurait pu trouver dans ses nobles écarts de chances à un meilleur avenir , lorsque la trahison eut consommé le plus grand désastre des temps modernes, sur le champ de bataille des Quatre-Bras, lorsqu'il fallut renvoyer à la charrue les nobles débris de celle belle armée ; ce fut on vain que les partisans occultes d'un pou-
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voir à vmiir, criaient aux habitants du Bourges : fermez vos cueurs et vos portes; rappelez-vous les argouicts , les francsroutiers, etc., (Jébriseletroupes licenciées s'organisanten bandes de voleurs et rendant la paix mille fois plus terrible que la guerre ! Après l'occupation de Paris, l'armée , peinte sous ses couleurs , passa sur la rive gauche de la Loire , fut licenciée en grande partie dans le déparlement du Cher ; tous les citoyens accueillirent en frères les brigands do la Loire , dont plusieurs allèrent expirer sous le poignard des gens de ?>ismes, d'Avignon, de Marseille, de xMoulpel'ier , etc.; les autres portèrent le souvenir de leur gloire et l'exemple de leurs vertus aux foyers paternels, mais pas un seul ne donna lieu à la plus légère plainte.
A la seconde restauration , ce sentiment de patriotisme si naturel au Berry et si nécessaire au salut des grandes monarchies , fut puni par le bannissement des citoyens les plus notables , semant ainsi dans tout le département du Cher , ce levain de désordre , de dissension et de révolution qu'elle jetait si maladroitement à pleines mains sur toute l'étenduG du royaume , et qui fit explosion quinze ans plus lard.
La révolution de juillet 1830, fut reçue à Bourges comme un fait inévila>)le et qu'on n'attendait pas depuis longtemps : rien n'en troubla ni le calme, ni la joie, et lorsque le chef militaire , qu'un dévouement aveugle et trop souvent blùmable au système déchu, fut exposé aux menaces d'un peuple irrité, ce fut chez les proscrits do la restauration qu'il trouva aide et protection.
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La paix et la tranquillité rentrèrent dans le département , lorsque ce général put en fuir librement; et pour lui garantir l'une et l'autre , autant que pour faire oublier des plaies saignantes encore , l'administration douce , équitable et toute paternelle du déparlement fut confiée h un préfet de l'empire , que les poignards de Montpellier n'avaient heureusement point pu atteindre.
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Nous aurions fait un Irôs-grand pas dans la connaissance des temps anté-historiques , s'il nous était parvenu le moindre manuscrit conservant quelque œuvre littéraire des habitants du Berry avant l'invasion romaine. Ici , la grammaire et la philologie développeraient à nos regards les caractères distinctifs les plus saillants de cette nationalité puissante, dont nous connaissons à peine quelques traits. L'histoire la plus fidèle et la plus authentique est très-certainement celle que des auteurs n'écrivirent point, et c'est dans l'étude approfondie des idiomes locaux qu'il faut soigneusement eu rechercher les éléments. Ce travail est encore à faire et pour beaucoup de provinces il est presque impossible : Bourges est peut-être de ce nombre; c'est ce quo nous allons voir autant que le permettra du reste le cadre étroit que nous nous sommes imposé.
Les savants, presque innombrables , qui se sont occupés à reconstiluer la langue celtique , ou qui ont consacré leurs veilles aux recherches sur les origines de la langue française, ou qui embrassèrent l'élude immense de la filiation des langues et des peuples , ou bien qui n'eurent pour but que l'ethnographie , la linguistique ou la pliilologie , commirent, ce nous semble, de graves erreurs sur leur point de départ, d'ailleurs si important à connaître. Ils sont tous tombés d'accord sur ces deux principes , qu'ils ont regardé comme d'une certitude incontestable; d'abord, que l'on parlait dans toute l'étendue des Gaules une seule et même langue celtique; ensuite , que la langue française , comme la langue italienne , devait son origine immédiate à la langue latine.
Rien de tout cela n'est absolument vrai. Il y avait en Gaule, dans les temps anlé-hisloriques, un très-grand nombre de nations différentes, parties d'une souche commune , mais ayant chacune un dialecte à part, expression naturelle de leur état social , ayant entre eux celte alTmilé qu'on retrouve aujourd'hui môme dans nos innombrables dialectes vulgaires, si improprement nommés néo-latins. Nos patois sont le résultat immédiat de chacun d'eux et chacun de ces patois, concurremment avec les idiomes leutoniquesde quelques-uns de nos vainqueurs, ont produit la langue française. Telle est la véritable hiérarchie phonétique des Gaules , que nous ne pouvons envisager sous un point de vue trèslimité.
Quel était !o dialecte celtique parlé dans celte partie des Gimlcs nommée aujourd'hui le Berry? 51. Adrien Balbi ,
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dans son Allas rihno'irajiliiîjue , prélcriil que c'était non un idioîîio , ou bien un dialecte, mais une langue à part. C'est donner à la vérité une exagération telle qu'elle n'.est évidemment plus qu'une erreur : la langue de l'ibruix était la même que celle de toutes les nations gauloises , où n'eo étaient tout au plus qu'un dialecte. L'unité originaire des dialectes actuels nous donne une idée de celle de l'antiquité ; aussi co n'est là qu'une conjecture douée d'une grande probabilité, mais que rien n'autorise à admettre conmie une certitude acquise à la science. Quoiqu'il en soit, nous ne possédons jus(ju'à présent d'autres fragments de ce «lialecle , que les deux légendes suivantes que conserve lo musée du Cbcr.
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et une autre placée sous une Mairesse en terre cuite , ainsi conçue :
I tasiIa ou tasiIn PosT ika ia ,
qui est évidem.ment bien postérieure à la "précédente, ainsi
que l'annonce l'amélioration dans les lignes génératrices
de l'écriture et la tendance à prendre enfin ces formes
gracieuses de ce que l'on est convenu d'appeler lettres
romaines.
j Inscriptions qui tendent à prouver qu'à l'exemple des
orientaux, dont ils reçurent la vie ct îa'Ianime , les Galls de
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ce temps oxcessiveinenl reculé , n'écrivaienl point toutes les voyelles. Elles furent , i\ ce qu'il paraît , gravées à une époque de transition extrêmement intéressante pour Vx philologie; c'est-à-dire à ce moment indéterminé dans l'histoire des lettres , où de la suppression des voyelles on passa à les écrire dans les mots à côté des consonnes : innovation on ne peut plus importante et qui devait avoir sur les langues et sur les idées une inHuence d'un résultat immense. Ici les voyelles ne sont ni toutes écrites, ni toutes supprimées ; les nations durent donc encore au génie des Gaulois cette découverte précieuse.
Quelques inductions rigoureuses tirées de faits historiques ou de l'élude grammaticale et philologique des idiomes locaux et de quelques monuments palœographiques , tendraient à démontrer que ce dialecte avait une parfaite analogie avec quelques-uns des dialectes grecs : tels que le Rhodien ou le Phocéen , si toutefois même un des dialectes de celte langue ne fut point parlé chez cette nation , ainsi que tendraient à le démontrer quelques noms topiques, quelques expressions de la langue vulgaire, et un bas-rehef avec inscription grecque , conservé dans le jlusée du Cher.
L'invasion romaine no se borna point à tout détruire en Gaule , à arrêter subitement la marche de la civilisation , à changer les divisions territoriales , à détruire tous les monument° , expressions de la nationalité vaincue; mais elle voulut encore, comme ralteste Yalôrc- Maxime, imposer sa langue à tous les vaincus, chose bien plus difficile que de
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brûler ou d'élever des villes , que de détourner des fleuves ou de déplacer des montagnes ; la preuve en est dans les cil'orls impuissants que tous les souverains, depuis Charlemagne, ont fait pour détruire nos patois : efforts joints à ceux non moins puissants des révolutions, des changements de circonscription territoriale, des déplacements de population , des écoles de toute nature , d'une proscription constante , etc.
Cependant il faut convenir que la haute société gauloise , qui ne voulait perdre sous le nouveau régime aucun des avantages du rang et de la fortune , profitant de l'immense avantage que lui donnait des radicaux identiques et des relations journalières avec la Provincia, n'hésita point à parler latin aux vainqueurs et gaulois aux vaincus. Le peuple plus libre, plus indépendant, moins souple dans ses allures, moins habile dans ses calculs, fort limités d'ailleurs , resta fidèle à la langue de ses pères, dont on peut aisément retracer l'histoire jusqu'au Yllie siècle. Il n'avait pourtant pu tellement se soustraire non plus à faction des langues étrangèi^s , qu'il entendait journellement , que ses besoins nouveaux et divers ne lui aient fait accepter quelques mots des idiomes de ses divers oppresseurs , et d'autant plus facilement qu'ils appartenaient à une même source, à une même famille. Dès le V^ siècle , la langue romaine , était à Bilturrica , celle que la haute société cj^prenait très-bien : nous en avons la preuve dans un sermon que prononça, dans cette langue , un prélat gaulois , venu de l'Avcrnie , pour mettre un terme aux débats de deux factions qui se disputaient félection d'un primat des Gaules. Long-temps après que la langue de transition dont nous allons parler fut créée ,
l« lalin continua d'ôlre en possession d'expliquer 6 la haute société les vérités ôvangôliques : nous en avons encore une preuve dans le sermon que le P. Olivier Maillard prononça à Bourges , dans le XIIl^ siècle. Monumsnt curieux de l'esprit , de la langue et des mœurs de l'époque, dont nous croyons , par conséquent, devoir citer le passage suivant :
Opeccaiores, quiobstat nunc quodnon agatis pœnitentiam? quid dicam de vohis ccclessiasikù et rcligiosis ? quid de vohis dominis et domicellis? certè vos habetis corda dura sicut lapis. Quoties audistis loqui et predicare quod opportet dimitterepeccaia et converti ad dominum et rcslituere alienum ; et nunquam eslts conversi! sœpè audistis loqui de tnalo di~ vite , qui non erat usurarius , nec paillardus , nec nutriebat concubinas , nec nimis curabat de corpore suo , sed tamen damnatus est. Quid erit de vobis qui longé majora commisistis ? etc.
De l'amalgame de ces trois langues, d'origine commune, de physionomies différentes, se forma à Bourges, comme dans 1rs trois quarts , au moins de l'étendue naturelle des Gaules, un idiome de transition'^ dont le celte constitua la majeure partie, tandis que, sous l'empire de causes destructives permanentes , il finit lui-même par disparaître devant les envahissements successifs de la langue thioise ou franco-théotis- .que. Kous avons vu qu'obéissant , ttintôt aux lois , tantôt à la force de l'habitude , les prédicateurs employaient^,|avant comme après !j formation de celte langue de transition , un idioa^iC étranger qui ne fut jeûnais celui de h populat on , cl qui marchait parallèle îicnl. Cette l.mgue, créée aussi par
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le peuple , qui n'en pariait ni n'en comprenait point d'autres , (lut figurer sans nulle altération dans les actes publics , ou tout au plus se revêtir des formes latines : c'est en cîfjt ce que l'on trouve partout ; de là il résulte qu'au lieu d'employer raisonnablement une langue sonore, belle , intelligible à tous , le pouvoir judiciaire ou politique cul, ou une espèce de langue macaronique , ou un latin barbare (1) .inalogue à celui de Molière. Voici quelques fragments de celle langue de transition, parlée dans le Cerry, presque au moment môme où le l\ Olivier précliait dans la langue dont nous venons de donner un échantillon. Les fragments que je vais transcrire sont extraits des Coutumes de la Pérouse.
En nom do Père e do Fil e do Sanct-Esprit : amen. Nos Rogers de Broce davan ditz donam e octroyam la cibdat de la Paerose et lo dict Boës a lots los bornes a tôles les femes qui mesons y auron ne y prenront, ne y etoeron en la cibdat de la Paerose boms usages e bonas costoumas, los melîiors qu'on povoit trover probs de Borges a Muntpeller , et au poe ou a Souagne ou en altras bonas cibdats e los boms usages que boni povoit trover a obs de Borges e las pleures que foron donatz , etc. , etc.
(I) Ce mol dont on cherche encore l'origine, vicni du mol ce!(e bara deux fois repélé , qui veut dire pain , bouillie , elc. La preuve en est d'abord dans la traduction palronimyque qu'en a f.iitc un vieux poétedel'Ombrie:pouUhophagonide(mangcurde bouillie), par laquelle il désigne un Gaulois, et ensuite dans noire mot tara^ouni (pain blanc)» que les mcndianis bretons répétaient sans ce^se et que Ton ne cor ? renaît pas.
E negun hoin ne neguna femna qui maeson y haet ne dera ja laide davan que vende qui sens haet.
E si hom i prend pleure dael y bâtir duit un an a ce daet clorre et puis que foron bastidas o dosas si tôt le chesan* assez pas, par ce no lo pert ob ce que pets loueas al Segnor.
Se hom estranges y venael éter ces ion apelat de servitut e n'en es segut dedins un an e un jour des aqui en lay pot remaner en la villa corn autres francs a homs nen est tenu a respondre mas que a l'usage, etc.
Telle était encore dans le XIII^ siècle la langue de transilion parlée par les habitants de Bourges : nous ne nous arrêterons point à faire ressortir les considérations importantes qui naissent de l'étude de ce fragment, nous nous bornerons à faire remarquer que la division ethnographique des Gaules , en peuples qui parlaient la langue d'oc et en peuples qui parlaient la langue d'oil, ne pouvait exprimer qu'un fait accompli au moment où elle fut admise ; mais celte distinction était impossible antérieurement, c'est-à-dire à une époque où celte langue de transition était commune h toutes les Gaules, par conséquent avant que lo despotisme de la langue thioise l'eût refoulée de l'autre côté de la Loire , et que l'on put établir ces deux zones philologiques dans une même nation , peuplée d'une même race d'hommes , parlant des dialectes issus d'une même souche et des mêmes accidents politiques : avant que la France fût divisée idiomographiquemont en deux zones (1302). Si maintenant on veut voir qurlleaclionpermanentelalanguefranco-lhéolisquc, protégée
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par le pouvoir absolu a eu sur elle, on verra que neuf siècles à peine ont suffi pour l'altérer, pour la détruire pour ainsi 'lire complèlemenl. i\ous allons citer la traduction de la parabole de l'Enfant prodigue, dans le dialecte actuel de la commune de Bourges : non seulement elle pourra donner lieu à des rapprochements curieux, mais encore elle nous fournira une Idée de ce que seront les patois méridionaux dahs quelques siècles , lorsque le pouvoir politique aura accompli leur destruction. Ce fragment, du reste, manque à ceux déjà publiés par la Société Royale des Antiquaires de France.
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ii.în home avé deu gas.
12. Dont au quel que l'pus jeune i dissi à son pée : née baillez-moë ça c'qui doit m'arreveni de vout' fé : et le pée v eux fit le partage de son bin. "
io. A queuqu' jours d' là. le pu jeune de ceu deu enfans, ayant ramassé tout ça c'qu'il avait . s'en allit dan n'in péïs atrange la eusse qui dissipi tout ça qu'il avai en rihotte et en débauches.
U QuanJ il a eu pu rén, il arrivi éine grand' famine .h,u l adret-là , et i comminci à tomber dans le besoisn.
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' 13 1 s- en m don cl s'altaclal au sorvice Jin Jes abitans Je l-adrèt, qui renvo,« en sa malon des champs pour y mo- (îer les porciaux.
16 El là i aurait êlé bén aise d'empli soil venlre des écalles que les couchons mansealn ; mais personne y en dounait.
17 Finabellement i renlri en soe-mêmo el i dissi : combên que n'y a de sarviteurs cheu n,on pèe , quavon pu .e pagn qui en en faut, el moë je creuve icile de lagn !
18 1 faul que j'parte el que j'alli Irouvè mon pée, el qj'i Jisse : mon pèe , j'ai pecbé conl el ciel el conl vous.
,9 Je n- ses pas d,gnc d'él' appelle voul fi-, acc-modezmo6 comme un des sarvileurs qui sonl à vos gages.
20. 1 s'en alli don el senveni Irouvè son pèe : quand ça qu'il èlailbenaloigné. son pée l'avisilel on av,p,l.e,el
ollanl au-devanl de so6 i s'jelti à son cou el 1 b.gea.
21 Son enfanlidissi: mon pée, j'ai pechè conl el ciel elL vous, elj-sè-pu digne que vous m'non,mèzvou, fi.
22 Alaur Tpèe i dissi à ses sarvileurs , baillez vîlemenl b pu gente roube el boule-i , ei meuc o
lies souïers à ses pieds. „
23. An.'nez ilou le vinu gras cl luez-Ie : maons el faons houno cborc.
Aco que „,o garçon que v'Ià il ■,,!, ,„„, „ ,, ^„ _
25. U.lin^n ,,;„,,_,, ,„ ^,„ viou.d-ses garçons, qu' é.„ii "" c„a,n|,s . orreven, , e. qu.nd i f„, a„ |„„g j„ ,, „,,„„ . ™.cn,Mce.x-,laquicl,an,=i„o,quites.i„:
2G. Ilappclli don in sarvilcur, eii i doman.li o-queç-aïaù.
,,,!;■ ':':""'.''"'' '■'P""'' ■■ ^"l l'vou. frare il osl ar„- -.u,.,„„.p.ea.„,,^,au,„saa,.au.qu',,,a.voiU.„
29. LS-d-sus i dissi à son pée : v'ià d.ja be„ d.s hannées que j vou sar , i'ai b„„a„. .orjou fait ço c'^no vous ; con^ande.e. surtout vous „'n.ave. jamais badié un chav ,"u pour uiVégaler avec nié irai. • "
.-0. Maisdrél q'voul aW garçon, qu'a lout manoé son en avec des drolesses, esl arrevenu , ou avez tué pou 'e viau gras , ce don j'suis bén j.deux.
31. Alaur Ipée i i dissi : mcun anfan , ouef lorjou avé nioe, et tout ça c'que j'ai vou vou en sarvcz.
Ô2. Mais fa,et foi bombance et nous répui , da 'cause ™e '- ..e que V le ,1 était dé.'agn et il cl arresuscilé ■ il él'ait pardu.etdeslarrelrouïé.
5g IDIOMES PARLÉS A COURGES.
De même que le gaulois , ces patois furent ù des époques différentes les langues du peuple; de même , le lalu. et le français furent la langue de la bonne socélé de Bourges en sorte que si l'on veut découvrir aujourd hu. quelques .races locales des langues parlées antérieurement, c est exclusivement dans ndiome vulgaire qu d faut aller les chercher.
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ESSAI D UN VOCABULAIRE
.CELïO-KYMRtQiJE,
DE
Acamandé.-nompu, exténué: - du celte ach (particule qu. emporte l'idée de douleur) ; d'où le même mot allemand et anglais, avec la môme valeur ; ace en saxon, achos en grec, et du ludesque man ( homme), c'est-à-dire homme abattu par la douleur.
' Achetiver. - Devenir faible, malingre : - du celte cetheru (furies . démons), celui qui est dévoré par les démons
sur lequel on a jeté un sort; d'où l'italien camVa, celui qui est captif, etc. ^
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,/ icoter. - Arrôter ce qui ppul sf« ft-rmer ou lor.iher : aco- ' ter un volel : -- du ceUo uckob ( embarrasser , relenir ).
Aga - Regarde atec étonnemenll-duprimilifai/, o^/ ou aun (grand), qui a fourni une hMe non^breuse au grec, etc. enlre autres : du sanscrit ak (observer , faire atlenl.on) ; d ou a^a( passion) , ou bien acjao (adrî^irer ) , ou âge (adunralion) , anaios (admirable) , etc. icadans la langue erse des montagnards de l'Ecosse et dans l'irlandais ; agache! dans les dialeetes celto ibériens dimidi delà Vrance.
Agider. — Aider : - en italien aila , en espagnol agiidar; - de rorienl.d id , que l'on prononce eid (auquel on a ajoute un*î/) , qui signifie main : plus directement du celle aila , père , celui qui aide naturellement avec la main.
Agnelin. - Laine de l'agneau : -- du latin agnellus, ou du binôme ce!lo-lali9 agni lineum.
Agouan, -Ennuyeux, q.i dôplail: - du celte agaun I pierre , roc ), qui nous a été conservé par l'aJ-xur des actes de saint Maurice . qui dit : agaunum accolœ interpretaUone Gallicisermêms saxumdicitw: Le religieux qui écrive la vie de saint Romain , fondateur de l'abbaye de Condut , et qni était son contemporain , dit encore : agaunus vesler nailico priscoque sermone , tam prbmtius pcr naturam , guam nunc guoque pcr ecclesiam veridicâ prœfiguratione Pelri, petrâesse dignoscitur. Employé au figuré, parce qu on . n'est pas plus à son aise avec un ennuyeux <iue sur des j)i( rre^^.
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AUisé. — Usé , adouci : — du ccilc ail (tout), ou du même mol tudesque ou loiUhon , et d'un autre mol celle us (usé) ; d'où !e latin uto7', titcris , usus , etc.
Ai^iblaver. — Semer: — du mot cehebladum (bled), conservé dans le procès-verba! de canonisation de saint Yves , ce qui prouve qu'il existait encore dans les dialectes néoff.'tiques de la Crelagne ; d'où le blat de tous les dialectes ceilo-ihériens du iuidi et par suite du celte abladiar (semer du bled), conservé d;ins la plupart des dialectes néo-celliques et dans les dialectes cfllo-it;i!iques de la Franche-Comlé. En vieux franç.iis ablaycr , emblayer ei déblayer; de là le mol bladare, imbladara et de'jladcire, de la basse latinité.
Apaeman. — Complètement: -- du celle apanse (ajuster, compléter ) ; d'où l'espagnol apanar.
Apidançant. — Qui fait manger beaucoup de pain : ~ du celle bwyd ( aliment , nourriture ) , qui subsiste encore en Cornwaille. Bi , dans Tîle de Mona ( avec la môme acception); biadh en irlandais, vianda iïd^ns le patois basque, hait en anglais ; trebeit ( pâturage), en éirusque, etc., venant du primitif 5«;y (vie); d'où les mots français, patois et italiens, pitance, et enfin le verbe du patois de Bourges.
Aplamu —\.Qnl : — probablement du celte a-ploam-i ( pesant, lourd et plomb), dans les dialectes néo -celtiques gallois, gaéliques, comiques , erse : de là le mol plume donné dans le Maine au croc propre à peser, à cause du contrepoids.
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Aplet OU éplet. - Espèce d'outils propres à' une chose , expression générique : -- du celle abled ( puissance , capacité pour une chose ) ; d' où /mWi5 des romains, abiîis de la basse-latinité , allé des anglais , abil des espagnols, etc.
Aquinauder. - Habilier, arranger; on l'emploie aussi ironiquement: - du celle quia (beau, belle) ; de l^ notre mol requinquer.
Crampe. -Fatigué, qui n'en peut plus: - du celte r«m«r { fourd , pesant ), ou de rampa ( gli^er) , avoir peine à se soutenir. L'a est paragogique.
Areuiller. — Ouvrir de grands yeux , être étonné : - du celte ar (particule augmenlalive); d'où an[ fort, robuste ) , en arménien et du vieux français ailler (voir, regarder)- Voyez le mot arri.
Argoulet. — Houx : — du celle argoet (forêt); d'où la dénomination d'argoulet donnée à des partisans durant nos troubles civils.
Ariê. — Aussi : — du celte am (léger).
Arri, ~ Allons , marche : — du celte amr(courage),Me l'arménien on (fort robuste); d'où nos vieux verbes arrir a /iarrer (exciter), l'anglais io harri, qui a le môme sens , etc. On le retrouve dans la plupart des dialectes héo-!alins (l) , tandis qu'on ne le voit dans aucun Dictionnaire français.
(1). Kon libi siibtigans asinium pronunciat ari. — Merlin Coccaies Macaronéc Vill.
Arsis. — Chaleur : conduire les botes à l'arsis. -du celte ard, le môme que war (ardent , brûlant) , arm (soleil) , en arménien : d'où le vieux mot français ardre ( brûler ), ardimenio en espagnol et en italien et non du grec arsis ('élévation ) , ni du latin ardeo (brûler). •
Badifou. -Jouet de tout le monde ; - du primitif bad ( fadaises ) ; katha ( badiner) , en hébreu; - du celte badamanrf( bêtise , badauderie, stupidité ); d'où le vieux français hedier (âne, ignorant, sot), baduerie (niaiserie), hade (baliverne, sornette), et enfin badaud {^nceMe badaicer), dont on a si inutilement et tant de fois cherché l'étymologie ; d'où le flamand beduisl ( être étourdi ) , l'espagnol badajear (dire des riens) . l'italien è«rfo/b ( lourdaud . niais, sot ).
Bangon. - Bandage placé autour de la figure dans les fluxions : - du celle bana ( bande ) , ou de bancawto (ceindre, envelopper, entourer avec du fil ce qui est cassé, pour le tenir uni ).
Baufuter. - Déprécier: - du celte basura (ordure') , ou de basa f fiente ).
Bafaler. - Môme acception : - rnème étymologie.
Bemo. --Grand panier dont on charge les Ôncs : - du celte benn (chariot), banah en hébreu, etc. C'est Frstu. qui nous a conservé le mot celtique , qu'on reirouvo d'aiileur. dans la plupart des idiomes vulgaires de la France, et dan. le vieux français ^e^i., benne , banneau , benncau . bann^Ur
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espèce do panier. On l'emploie en Allemagne, en Suisse et dans les Pays-Bas, pour désigner une espèce de chariot. licmasla, en espagnol.
Berdin. --Fou , imbécille : - de berd ( frère ), ou bordun poésie) , par dérision.
Berdmerie. - Folie , bélise : - môme ély^pologie.
Biaude. — Blouse , vêtement blanc primitivement: -- du celle blatct ( blanc) , conservé dans la plupart des langues.
^ides. — Vieilles brebis qu'oî»engraisse : - du celle bidh (aliment).
^ojV^. _- Fermier: - du celte boria (maison de campagne).
Bordir. - S'arrêter, être embourbé ; on l'emploie aussi nu figuré : - du celle ^.orrfi (vivier , fange etc, où se tiennent les poissons). |
^ou/afse.- Espèce de terrain : - du celte b.Uhen-dio (fondrière, terre molle et tremblanle . où lion s enfonce).
Bourrée. - Danse particulière : - du celte bourra (s'accommoder, se plaire).
Bouer. - Bouvier : - du latin boarius.
Boyers. - Vases en bois employés à Sancerre pour transporter ia vendange : - du celte boUa ou bola (vase rond) ,
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ou (ic /><>;/•( , ou dp />or/<//w. (puits, vase iininense). Ce mot g.iuiois nous a été conservé })ar 'J'héoduljihe , évèquc d'Orléans , et par l'auleur de la vie de saint Grégoire.
Brancilloire. — Escarpolette : — du celte branced {q$carpoletle), ou de hrancella (se hrandiiler sur une branche d arbre); d'où est venu par crase, le verbe branler.
Branciller. — Se balancer sur l'escarpolette : — môme étymulogie.
Calmande. — Etoffe (moitié fil et colon) , qu'employé nt les paysa;is : — l'u celte calma (chaumière), qui appartient à la chaumière.
Cas. — Bien, fortune, harde, etc : — de casus , ce qui nous arrive pour ainsi dire par hasard.
Cauque. — Grosses racines des vieux arbres : — du celte eaux {[rowc d'arbre); d'où le latin caudex (souche).
Causian, — Flagorneur : — du celte caus ( discours adroîl); d'où le h-mçïis cauteleux , le grec .'^osaj ( parler), l'allemand et le lombard kosen (plùdar), le breton, causeant , etc.
Causiantise. — Substantif de l'adjoctif précéden».
(hahler. —Abattre les fruits avec une longue perche: — du phénicien chabul, ou de l'Iiébreu chabtl (destruction).
Chandi, et mieux chani. — 31oisi : — du sanscrit san et par suite du ceî!e can ( blanc) , que l'on retrouve dans tous
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les dialectes néo-celtiques* Pline dit que les Germains appelaient ^awtac, les oies blanches; les Osques, nommaient un vieillard casnard ; d'où le vieux français chansi {mok'i) , et chancissure la fleur blanche qui recouvre le vin.
Chatton — Cachette intérieure d'un coffre , etc.: -- du celte celovichet ( lieu secret, caverne, grotte), action de se cacher ; d'où le bas-breton celecta (embûches) ; le français, celer; le vieux français, celleemeni; l'espagnol, celda (cellule, garde-robe); etc., etc.
Chaucher. —Fouler: — dn celte cawc/ï ( pétrir, écraser).
Chaves. — Trous où se tiennent les écreyisses: — du celle eau ou ca^o ou cav ( trous , pores ).
Chevir. — Accomplir, faire avec peine : — du celte keur ou Aeî)( douleur), écrit par un C aspiré ; avoir de la douleur, de la peine.
Clincher. — Pencher : — du celte clin , (pente de montagne); d'où le grec klino, le latin inclino, le français enclin.
Coffinieau. — Vase en bois avec un long manche creux pour puiser de l'eau dans les sceaux: -- du celte, coss (manche, étui) , et de in ieau (dans l'eau ou à l'eau).
Cortine. — Rideaux de Ht : —du celte cor as (lente) ; khor en hébreu (maison); d'où l'espagnol et l'italien , corte; le Danois kortiel [tunique) ; le grec , chorc (village) , etc.
Couar. -- Corbeau : — du celte cough (espèce de cor-
beau, qui a le bec et les pieds rouges). Les Gnlates, qui parlaient un dialecte celtique , d'après le témoignage de saint Jérôme, disaient couagh. Couar, dans les dialectes celto-ibériens et celto-italiques du midi de la France, a la même signification.
Couisse. — Couver : — du celte crouas , crouis (créer, donner, être, couver).
Craut. — Creux, excavations: — du celte craM( trou, creux) , conservé par Strabon, ou du golh groba.
Cranter. —Faire des creux, des excavations.
Cuba et mieux Kuba. - Caverne : - De ce mot celtique appliqué, par les Bituriges , aux habitations souterraines dont Avarie était minée en tant d'endroits, les Romains firent un surnom qu'ils ajoutèrent au nom de la nation , d'après la méthode qu'ils avaient généralement adoptée dans leurs dénominations patronymiques variables et qui servait du moins à éviïfer la confusion des personnes et des choses, avec l'identité de leurs appellations. Pour approprier ce mot à leur langue, ils le déclinèrent entièrement et obtinrent ainsi la dénomination de Bituriges cubi, conforme aux lois de la grammaire romaine, mais qui d'un autre côté avait l'inconvénient de lui ôter sa physionomie étrangère, et de le détourner complètement de sa valeur primitive. Ce mot a conservé sa forme première et sa valeur, dans les dialectes celto-ibérien de l'Auvergne, dans le Chaldéen, etc. Presque tous les dialectes néo-celtiques , ainsi qu'un grand nombre de langues , l'ont conservé en lui faisant subir
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des alléralions plus ou moins profondes. C'est proba'olenient à la mônîB circonstance que Sparte dût le surnom de kaietaessa, que lui donne Homère ; de kaiata, fosses , ou de kaiadas caverne souterraine , nom des gouffres dans lesquels les Lacédémoniens jetaient les criminels , et qui devaient avoir plus d'analogie orthographique avec kuba , dont les latins firent fubi, de même qu'ils avaient fait Slavi de slava (gloire), Gain de gallu (fort, puissant) , Tauride taures (montagnard), Picti de pictones (armés de piques), Yivïsci ou Bivisci de risca (guy), etc.
Débiter. — Gâter, détériorer : — du celte debitt (appauvrissement ).
j)ejour. — Déchet : — du celte dech (couler, perdre), auquel on o peut-être ajouté aour, or (valeur, prix).
Dcurcr. — Dormir: -- du celte deicaint (le temps le plus calme de la nuit, celui où chacun repose).
Devaller. — Descendre: — du celle de^al (descente); de ca/ (vallée), m/Zona en basque, valley en anglais et en flamand, vallis en latin, vallé en espagnol et en italien, t«a/en hébreu, r«t/ en persm , valla dans l'îie de Ceylan.
Dravïer. - Réveiller • -- Corruption de réveiller ( dérôveiller).
<■ Droguel. - ElofTe moitié laine et fil : - du celte droghet , singulier de drogheden , ( habillement des petits enfants, qui les couvre de la tèle aux pieds). V. Dom Pelletier, Grégoire de r.oslrencn, D. Bullet, Legonidec, etc.
Dvja. — Mol des charretiers, pour ordonnera leurs chevaux d'aller à gauche : ~ du sanscrit , huai (se mouvoir en un autre sens), en gallois, ÂiMi/( progression différente).
Eberlauder. — Ebréclier : — du celle ehreil ( ouvrir faire un trou).
Eheurachi. — Bouleversé, inquiet : — du celte aheurrea ou eheurrea (bête, animal) ; d'où l'espagnol et le calhalan , bourracho [ïwg).
Egouaille. — Laine tombée ou arrachée par les épines: — du Gç\{Q€gouin (je tonds).
Elider. — Faire des éclairs : — du celte ellyUdan (feu follet); d'où éloise en vieux français, clude (éclair), dans le dialecte cello-italique de la Franche-Comté , c'iaide et éloide en Bourguignon , ailaide dans les Vosges, f'/wrfedans le Jura, clua en Gascogne, etc.
Enhrinche. — Grappe de raisin sauvage : — du celte brin- ■. chin, brincin, blinchin , blenchen , brenchen, etc. (cime, extrémité, poinles d'un arbre, d'une branche).
Enfondu. — 31ouillé jusqu'aux os: — de fon (eau ), dans les dialectes celto-ibériens et cello-italiques de l'Auvergne , du Languedoc , du Dauphiné , du Limousin : en Islandais , fen ( pjjils ) , en chinois fon , en lalin fons , en espagnol fuente , en italien et en portugais /onfe , etc.
Envourner (s' ). — s'étourdir en pirouettant: — du celte icrn ou ourn [ tourner un vase et par suite le vase même }.
48 VOCABULAIRE CELTO-KYMRIQUH
Fé. — Bien, fortune : — du celle faicli et baich (masse , fardeau , poids , qui nous appartiennent ) ; d'où le français fatx , le latin fascis, l'albanais /)«sc(S et massa en hébreu.
Fessoir et mieux phessoir. — Outil de vigneron pour remuer la terre; — De l'hébreu m-puitz (marteau qui fend et brise ) qu'on prononce fat et fet ( couper ) ; d'où l'allemand /ef^en (mettre en pièce) et fetzich (déchiré) , le latin fissus et ses dérivés , etc.
Fon. -- Fontaine : ~ du celle fon, conservé dans tous les dialectes celto-ibériens, cello-italiques , cello-kymriques , celto-teutoniques , etc. , de France.
Foater. —Donner quelque chose de désagréable: — du celte faoueta ( frapper ) ; d'où le français fouet , fouetter ( donner des coups de verges ).
foM^^a/er. --Poursuivre , chasser: — du celte /'ti'5fea/( faire le brave ) ; d'où le français fougue , fougueux.
Galerne. — Yent du nord-est, — du ee\legaelerne ( vent du nord-ouest ); d'où le vieux mot français galerne , conservé dans la plupart des dialectes celto-ibériens de France.
Galvauder. - errer , vagabonder : — du celte galbana ( paresse ) ou galbidea ( pauvreté ).
Galvacher. — Bouvier : — (vacher gaulois )/ indice perpétuel de la vénération des Indoux , et par suite des Gaulois envers les vaches, et qui donna naissance à une Coule de règlements, à ce point môme que l'on porta des peines sévères contre les voleurs de bouse.
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Garçoier. — Abîmer, gâter: -- du celle cnrca (épine qui déchire , qui gâte, qni abîme ): ou de c%rch fumi er, crasse , ordure ) ; ou de cars ( ordure , immondice ) ; ou de garcio [ goujat , manant , valet ).
Gaud. — Mendiant , paresseux , oisif : -- du sanscrit chik-cJwu (mendiant), abrégé dans ie celle cou, gou, et enfin gaud, gaoded, gaueet , gaudded , conservé dans le gaélique et le bas-breton ; gai^l et gawdet , dans le Morvandeau . le Bourguignon et l'Autunois, eigaud dans les dialectes celtogrecs de la Provence : — loolès ces expressions viennent évidemment du celte gawd'oxi gwawd (joie, moquerie, raillerie , se réjouir ou se divertir aux dépens des autres 1 , conservé dans le gallois avec la même valeur ; d'où le mot latin gaudere y, les vieux mots français gaudir et se gaudir. Ce mot est devenu hochd en irlandais.
Gavaud. — Celui qui marche mal : — du celle gaii> ou gawdad (tout ce qui n'est pas droit , tout ce qui n'est pas bien).
Gent. — Agréable, beau: -- du celle gent, qui avait la même signification et qui peignait l'agrément d'un lieu ou d'une personne ; d'où les diminutifs français gentil et ger,lilletle ; d'où les noms de toutes les villes qui s'appellent Ko-gent, Ar-gent , Ar-gent-on , etc.
. Gueurdau. — Pauvre, vagabond : -- du celte gwerdvi ( homme du plus bas étage ) , de-là le mol français gredin.
Goui. — Serpe : — gouin dans les dialectes ceilo-italiques du Dauphiné; goyard dans ie> dialectes celto-kymriques de
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la Nièvre, elc. Du celte ^iim ( espèce de couteau que l'on niellait dans un fourreau ).
Gourri. - Petit cochon d'Inde : - de l'oriental , et par \ suite du ceite gharri ( cochon ); d'où le gallois cardudwyn , le grec choiros, le français goj-et , elc.
V Grâler. - Griller : - du sanscrit hrig ( rôlir), du celle gradela ( gril ) , qui venait peut-être degraïd ( qui, selon Thomas Guillaume , voulait dire incendie, brûlure, etc.); ou mieux de cras [rôtir, griller); d'où l'irlandais gradell , le latin crates , gallois crazu, l'irlandais griose, le bas-breton craza , etc., qui ont la même signification.
Guè! — Refrain de chansons populaires : — du sanscrit ^lai et gai[ chanter ).
Eaqueni. — Etre affamé : —du celte haig ( désirer fortement), et en (en dedans), h en eu copte, e;?îengrec, ynen chinois, en latin, en theuton , en allemand, en anglais, en italien, etc.
Heure. — Tout-à-l'heure : -idiotisme particulier, servant à désigner le moment actuel ; le vin n'est pas bon tout-àl'heure , il neige tout-à-l'heure, le meuble est fait lout-àr heure, etc. : —du grec en te ôra tautê etc.
Hi.' — Mot dont les charretiers se servent pour exciter leurs chevaux : - du sanscrit AîûÎ ( aller ), en irlandais he , en gallois htjdgl , avec la même signification.
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larlc. - Petite cave : -- du celle yarl ( grande cruche ) ; d'où l'arabe giarrah , l'espagnol jarra , giarra en ilalien , jarre dans les dialectes cello-ibérlens, cello-ilaliques et cello-kymriques delà France.
/g' / _- Vois , regarde avec étonnement : ~ du sanscrit ili [ vois ! ) conservé dans l'irljndais iîc\ avec la môme significalion.
Jette. - Tiroir oii l'on onl'ernK^ lo linge : -- du celle l-ieti ( linge , toile , linceuil ) ; d'où le gothique lein , l'alleminJ leinen , l'anglais lainen , le polonais liniani, etc.
Itou. -- Aussi : — dans tous les dialectes néo-celliqucs de ia France. Du sanscrit itara ( autre , dilVérent ] , conservé dans l'irlandais iiir ( adverbe : de nouveau ) , dans le lalin ilerum, etc.
Landier. - Chenet : -- du celte lander [ chenet ).
V Laite. — Petites branches plaies servant à la couverture des maisons : -- du sanscrit lala ( branche); d'où le gallois zath ( perche , gaule) , le breton lall , ayant ja même signification , etc.
Lum ou Loup. — Torche en paille dont se servent les pêcheui's , les chasseurs, les maraudeurs : — du celte luham ou lupam ( lier, attacher ).
Maid. —Coffre pour renfermer le pain : -du celte maeth nourrilu re , en gothique mas, en ancien saxon mete ,
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en anglais méat , en irlandais mat , en danois ^ad , en arabe meyd , en lurc maden , elc.
Mendion. — Repas d'automne , fait dans les champs pour ne pas perdre de temps à dételer : — ducelle mendaina ou mendeur (vendanger ).
Mexjenne. — Midi : — du celte mez ou meadh [ milieu ) , et de y as ( chaleur).
Miger. — Guérir des luxations : — du celte migorn ou migern { le dernier os de l'extrémité des membres qui se luxent le plus communésnent ], ou bien ^de megiiirn { articulation, parce que là seulement les membres peuvent se luxer).
Moder. — Envoyer au paccage : -- du celle mwyd ( aliment , nourriture).
Mouilleté. — Humide : -- du celte mwellr ( humide ), ou mwl; à' o(\ mouelle , oisesu r.qnalique , elc.
Moussine. — Grappes ;îc raisins pendues, attachées ensemble : — du celle mwssw ou m,wdw ( tas , monceau , amas , réunion ).
Mouton. — Mâle de la brebis: — du celle maoud, maouî , maot , d'une syllabe, moût, molz , mol; d'où l'italien montone , en français et dans tous les dialectes de la* France mouton : — Ma en phrygien , mollt en gallois et en écossais, molt en irlandais, molz en cornwaille ; d'où le grec melote , et le latin melota ( toison) , melotes (berger) , etc. ; dam le mot ;n.)u'on ol a été changé en ou, co.nme dans
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,„s mois c»;, /-oi. -'--'. >='^- •«»-""= ™ '=""''"'"' dans le mot mo//e<on.
c> i „r c'ipprouDir : — àïi celte muz ; Musser — Se cacher , s accrou^jn
doù le grec «««». le latin mmsare , rilalicn m«s.o ; Il en vie». français, ainsi que dans les O-lec.es ce o- M^les de la rrnncbc-Con„é, celto-kyn.r.ques de la Flan- Jie, de la Picardie , etc.
„.r ( eau') ; d'o<. naKar [ fleuve ) , en hébreu, en arabe en
sarr n en persan, en ehaldéen , en samanla.n ; d où
•1 iL,; d-Aubigny sur «re. Les entants disent encore :
aïs narer! pour glisser sur h «lace, pour fa,re des ««-
rades.
maun - Personne : - du sanscrit nefca ( pas un ) conservé dans 1-irlandais neach ; d'où le celte nig ; d où 1 espa- «no ,„X,««o - ntalien ne.mno , que Ton retrouve dans tous fes dialécles «Ito-ibériens, celto-italiques et ceUo-kïn.r,qucs de la France.
jV„„ -Au^ede grande dimension : - du celle no.»«! " ,1. ■ 1 r„ mnf se rencontre trequem- ( soutière ) , ou «oe ( bassin ). Ce mot se i
,;„l dons nos anciennes coutumes pour s.gmf.e pran . :;Ueuse;i.estécr;t«oroa-P"ansla,„,s^^^^^^^^^^^
on le traduit par au,e ou sarcofU,e en bo,s •• o" '^^J^ "^^ dans les dialectes celto-italiques de la ^""«''f ;" «^ '^^ Au.erre. à Autun, et dans l'arabe no., (eau a. que dans le vieux français , etc. ; d'où les non,s de „!les de hanl, etc.
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Nourrin. .- Petit cochon: --du celle neoud (sale), et plus probablement de souyn( jeune porc); d' où marscuin et. le vieux mot som«er(conimettre une saleté, une impureté).
OAe/ — Commandement des charretiers pour arrêter leurs chevaux. — du sanscrit o-hid ( privé de mor ement ).
Oteriau. — î'etile hoKe : - du celte o<arrrt (corbeille à porter sur le dos ),
Ouche , osdi,e , ousche i v. ilecueil des privilèges de la viilo de Bourges , 1645 p. reclo ). - Prairie : — du theulon aue ( prairie hunjide , un pré ) , ou du gallois ose ( eau , ri_ viére ) , dont le c a été aspiré.
Peut, Peute. — Laid, laide : — du celic peut (commun , trivial); d'où \e ponetta de la langue romaine. Ce mot appartenait aussi aux dialectes de Bourgogne, des Vosges et du Jura-. Y. iS'oels de La Konnoye (glossaire). — x'ilcm, de la Société des Ântiq. l. vi , p. 159 , etc.
Pierdmr. — Pécheur clandestin aux filets et à la main : du celte piléde ( flambleau , lumière ). V. Thomas Richards , Welsh inglish Dictionnary : verbo Uyderrech , Pryderrcch.
Piot. - Yent d'ouest el de nord-ouest : -- du celle pwh ( souder avec bruit ). Dans l'argot des impriineurs , il signifie mensonge.
Plen. — Chanvre rafiné : -du celte blaen , bien ,blin ( ^ouple , mou, lAcl-.e, pliant ) , conservé en Cornwaille et dans le diocèse de Lécn. •• '
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Plynci. "Lit de plume : du singulier celle pluen ou plmjn; car il paraît que les dialectes celtiques do l'ibruiche possédaient Vy que n'avaient pas ceux de i'Ârmorich : les Gallois disent plufijn; de \hpluume des flamands , /?am des esclavons, etc. ( \o^ez pluentij].
Pluenty. - Lit de plume : -- du celle phwn ( plume , floccon), et àety (mp.ison), qui comme dirait plume d'habitation.
Prou. - Assez : -- du celte joroïc ( abondant ), conservé dans la plupart des dialectes néo-celtiques de la France ; d'où le verbe proger [ augmenter ) , dans les dialectes celto-italiquesde la Francbe-Comté , et provjetti{ rendre abondant , fertile ) , en esclavon.
Quavis. -Pourquoi ; -du sanscrit ka , ko, particule interrogalive ; ca et co en gaélique, quoi en français , ou du latin quia vis ?
Raviler. - Diminuer de prix : le bled est ravilê.
Rebusser. - Relricoter la partie usée d'un bas : -- du celte rehussein ( raccommoder ) ; d'où le fronçai* rebouisser.
Biau. - Petit ruisseau. -- du celte rhiu (ruisseau). On dit encore en gallois rhig , rhag , rheg ; d'où l'espagnol et l'italien no, n'eu, reu et ru en vieux français : ce dermer est encore en usage dans les dialectes celto-ilaliques de la Franche-Comté. Riou en dauphinois , en provençal, en languedocien , en béarnais, etc. , riau , dans le dialecte celto- Iheutonique du canton de Yaud ; d'où le latin rivus , rcwan en turc , etc.
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Saulaire. - Vent du sud : - du celle sawl ( eau , pluie ).
Souvîtet. - Vdle en fer d'une espèce particulière. - du celte saivellf- lieu où il fume , cheminée
Stabo f-Commandemenl du laboureur pour arrêter ses bœufs: - dans les dialectes cello-ibériens du Bourbonnais, on dit stabos (du latin sîa bos !).
Té. - Petit étable à cochons : - du celle ^6'( maison , habitation ) , te en chinois ( maison de récréation ) , ou de tec [ maison ] , theah et tcch en irlandais , Ihece en ancien saxon, thelden theuton, tshec en étrusque, tajali en esclavon , dach en allemand , dak en flamand , taak en suédois , tagel en danois , dach en polonais , tectum en latin , tetto en italien , tùhh ou (hïch ( couverture ), en hébreu et en chaidéen ; arras-teg-nia ( maison des malades) , en basque , etc.
Tenou. -.- Cuvier pour la lessive : - du celte ten (cruche, verre , vaisseau , etc. ).
^ Terleau. - Déplaisant: - du celte taer ( incommode } ; d'où le verbe ternadur ( fatiguer , incommoder ).
Téteau.— Arbre élêté périodiquement.
Tine. - Tonneau scié en deux parties égales pour mettre la vendange : - du celle tin ( la partie la plus basse de quelque chose , le fond) , ou de tuia ou tijna, adopté par ies romams et qui, selon Varron , désignait un grand vaisseau de bois que nous nommons encore ainsi.
Trcvoir. - Dévidoir : - du celle trad ou treujl { action
de tourner, promenade autour de, etc. : d'où l'allemand drill ( tour à tourner ) , drill en flamand , et trehillot ( toupie), dans les dialectes celto-italiquos de la Franche-Comté.
Truches. - Pommes de terre : - du celte truhez ( abondance , ferlililé ) ; d'où truches et truffes.
j^iici^ __ Elévation de terrein : -- du celle îur ( tour).
UohJ — Commandement des charretiers pour faire aller leurs chevaux à droite : -- du sanscrit hûd , hâud ( aller d;ms un autre sens h tl'où le gallois haivd ( mouvement rapide , pressé , etc. ).
Varennes. — Terrein particulier : — du celte mr ( terrein humide ) ; d'où le lapon varanna ( pays montueux ).
Vassive. — La brebis d'un an se nomme agnelle , celle de deux vassive : - le mouton d'un an se nomme agneau , celui de deux vassivo.
Yiremidi. — Méridienne : ~ du vieux mot français virer , et de midi , c'est-à-dire le milieu de la journée , du sanscrit *. dya { jour ) , devenu die en gallois , dia en irlandais , dies en latin , ûïdans les di lecles néo-celtiques modernes , etc.
PLACES ET DES MIES DE BOURGES
Sj l'on se rappelle qr.e dans toutes les périodes de la vie humanitaire l'homme ne fit rien sans motif, on trouve dans l'histoire des rues d'une ville, celle de ses mœurs, de ses habitudes, des usages, des industries, auxquels nous sommes étrangers. Là , enfin se trouvent relatés des faits dont l'histoire générale oublia de faire mention ou qu'ils viennent corroborer. L'histoire d'une ville est donc toute entière dans les différents noms qui désignèrent chacune do ses rues. Là, en eiîet, sont compris dans un seul mot des faits importants généralement ignorés quelquefois. Ces Hgnes offrent encore le tableau le plus fidèle des agrandissements , des améliorations de la cité. Elles révèlent d'une
nE iîOi:r»Gi;s, '»•'
inaniéro pillorcsqnc un passé qm n'esl plus , ainsi qu'on va ' le voir par quelques exemples de celle espèce de palœo-^ graphie.
En éludiant ainsi l'hisloire des villes, on remarque en L première ligne le culle : c'est naturel , puisqu'il préside à la r naissance des hommes et de leurs réunions : c'est l'habitude des races gauloises. Après les preuves de ce fait, viennent celles qui alleslent la présence des industries , des étals , des professions, etc., qui suivent le développement de la population et les progrès de la civilisation. Puis l'imagi^ nation frappée consacre ensuite le souvenir d'un événement agréable ou funeste , et le besoin impérieux de donner des noms oblige à les prendre dans des enseignes particulières , ou bizarres, ou biendans d'autres accidents. Enfin, des noms d'hommes célèbres, aimés ou riches, en forment d'autres, et celle palœographie pariétaire à laquelle l'autorité n'accorde aucune altenlion , si intéressante néanmoms pour le voyageur, est le véritable miroir de la civilisation urbaine.
Aux enseignes , aux hiéroglyphes , que portait chaque . maison gauloise au lieu de numérotage , qui se sont perpétués à Paris même jusqu'au XYI« siècle et qui exis- • taienl à Zurich il y a trente ans, habitude conservée aujourd'hui seulement par les hôtels, succéda ce numérotage moins pittoresque , moins spirituel sans doute , moins national ; mais bien plus utile aux soldats , aux hommes de lettres. Ainsi donc une nomenclature exacte des noms de rues, pour chaque siècle , offrirait des changements de dénominations qui en seraient la véritable histoire. Envisagée sous ce pOinl
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de vue la question demanderait à e!!e seule un volume égal à celui-ci : nous nous bornerons donc à indiquer rapidement fa marche à suivre dans l'appréciation de la palœographie muraire.
De l'Arsenal. - Autrefois de la Sainte-Chapelle , monument dont il ne reste aucune trace, et qui aurait dû lui l'aire conserver son nom primitif , qu'elle perdit en 1793, lors de l'établissement de l'atelier de salpêtre dans les caves de l'ancien palais du duc Jean-le-Magnifique. Elle porte surtout ce nom depuis que le sieur Dumoutet a fait élever une maison sur l'emplacement de la somptueuse cliapelle (1795). Le pavage fut terminé !e 14 juin 1828 , jour de l'arrivé de la Duchesse d'Angoulême.
Berry. — Jacques Cœur, après avoir avoir fait combler les anciens fossés, y établît son jardin. Le nom de jardin de Jacques Cœur lui coiiviendrait mieux.
Bonnet (Si). - C'était ja is ie cimetière de cette paroisse, supprimé en 1792. Depuisl809, il est devenu un annexe du marché qui se tient sur la place Gorthaine.
CA!'T}ciNS-(des). ~ L'église et le couvent des Capucins étaieuî précédésd'une place garnie d'ormes. Lors de la sup-
pression des mcnaslères, elle fut aba^doniiée et couverte d'immondices : ses beaux arbres, muliiés d'abord, furent vendus;» en 1798, et leur produit appliqué au déblaiement ainsi qu'à la plantation de quatre allées de maronniers, à l'é-
tabiissement de barrières en bois autour de la place, qui furent ensuiic remplacées par des fossés, dès qu'elles furent
détruites.
Cn.vTEAU (du). -- Elle fut plantée en acacias en 1818. Sa dénomination rappelle suffisamment son origine.
Clahecy. -- C'était le cimetière de Sainl-Pierre-le-Guilk,rd, supprimé en 1792. A l'exlrémité nord, existait une petiie chapelle nommée des Pains, parce que l'on y faisait des aumônes , fondées dans le but de donner cet aliment aux pauvres. Celte place fut faite en 1802, par les soins de M. Callande de Clamecy, qui la fit planter en 1805.
. Coeur (Jacques). - Dès 1725 , on projetait de supprimer le cimetière placé devant l'Hôtel-de-Ville qui, dans ce but , avait mis en réserve une somme de 513 livres. Les paroissiens et le curé s'y opposèrent. Cette suppression fut ordonnée en 1791 , et la place qui lui succéda ne fut pavée qu'en 1818. L'on y bâtit chaque année des barraques pour la foire. Sa situation , en face du superbe palais de l'argentier de Charles VII , explique sa dénomination.
Colas. ~ (Faubourg Bourbonnoux). En 1681, Louis XIV concéda la place des Hémerettes , à Mgr Phelyppeaux de la Vrillière, 105« archevêque , pour y faire son jardin. Tout le terre'm ne fut pas employé , l'excédent se trouva en
PLACES ET RUES
en dehors des murs de ciôlure, el fut planté de deux rangées d'ormes. Le cordier Colas y établit son atelier en plein air, et tous ses héritiers mâles l'ont imité. Les arbres détruits ont été replantés en 1828.
Croix de Mission (de la). — Au XV^ siècle, c'était !e cimetière de l'ancien .îLôtel-Dieu fondé par Sulpice Sévère , 26^ archevêque , en 584. Les malades furent transportés rue Saint- Sulpice, le 28 octobre 1527. Sur celle place existait une boucherie détruite au moment de la révolution, comme tous les établissements bannaux. Le vendredi 18 avril 1817, fut érigée la Croix qui lui donna son nom actuel, qu'elle a conservé, quoique ce monument en fer peint et doré, ait été renversé dans la nuit du l^*" au 2 novembre 1830 , et placé le 21 décembre au-dessus de l'autel des anniversaires dans la Cathédrale.
Croix de Pierre (de la). — Parcequ'il existait jadis une belle croix en pierre, placée au centre. Elle fut détruite en 1793; mais depuis 1802, que l'église est sous le vocable de Notre-Dame , la place porte ce dernier uoed.
Gorthaiive et non Gordaine. — Ce nom \ient de la porte située jadis vers le milieu de b rue Pelleterie, Elle servait déjà, aux marchés avant 174'! ; elle fat agrandie celte même anqée, par la démolition de quelques maisons, entourée de bornes du côté de la voie publique et terminée le 31 mai. Depuis celte époque jusqu'en 1820, des hangars couverts sur poteaux , pour abriter les volaillers et les beurriers, furent pfacés le long de In boucherie , au fond de cette place.
DK nOURGES. (53
Frappés de l'analogie de son nom avec celui de l'empereur Gordien, plus en harmonie avec la prononciation française et le génie de toutes les langues parlées dans les Gaules, influencés peut-être aussi par l'opinion vulgaire, quelques hommes instruits, pensèrent que cette dénomination est due aux empereurs romains, dont le nom approche de celui-là. Pour légitimer un peu cette opinion, il faudrait désigner au moins quelques traces historiques , qui prouvassent des relations hien établies entre Biturica et l'Afrique , h l'époque du règne éphémère de ces trois empereurs, il faudrait une raison plausible à ce choix ; puis enfin établir la liaison incontestable et non discontinuée entre Biturica et Bourges, ce que les incendies multipliés n'ont que trop souvent interrompu, et démontrer qu'en rebâtissant tant de fois leur ville, les Berrichons n'oublièrent jamais, on ne sait Irop pourquoi , de nommer ainsi une de leurs places , toutes les l'ois qu'il rebâiirent leurs maisons en bois , n'importe sur quel plan ou dans quel ordre , mais sans conserver aucune autre dénomination; car tous les noms de rues ou de places, ne remontent même pas au XU" siècle. Ce n'est point avec cette religion que se transmettent de génération en génération, la langue des no.ms propres. En somme, il faudrait encore que toutes les dénominations identiques pussent admettre la même origine , et je ne crois pas que celle - là convient à la rue Godrans de Dijon, Gourdaine du Mans, etc. Dans tous les cas resterait encore une autre difficulté à surmonter, c'est que l'usage des noms de rues ne peut-être antérieur aux noms patronymiques ou métronymiques; car plusieurs peuples préférèrent les derniers. Comment supposer en effet, que les hommes songent à fixer les noms de
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leurs rues , avunt d'arrêter ie leur et ceux de leurs propres enfants?
L'usage de nommer les rues , ne me paraît pas pouvoir remonter au-delà du Xli® siècle. On ne saurait donc rechercher la source d'une de leurs dénominations dans les temps antérieurs ; et voici dés lors ce qui nous paraît le plus probable , quant à la source du nom dont nous nous occupons.
Xe Berfy ne fut point étranger à l'enthousiasme général , qu'excita la prédication des croisades. La cause de la vente de Bourges même , à Philippe Auguste , en est unç preuve. Plus d'un Berruyer durent suivre le vicomte Odon Herpin en Palestine; quelques-uns durent en revenir avec lui : et, l'imagination pleine de choses, des idées et des mots de l'Orientetdelareiigion du Christ, rapportèrent en leur pays tout ce qu'ils avaient vu. Ignorant le nom hébreu du mont Arara ils en connurent inévitablement le nom arménien ; et dès ce moment celui de la montagne des Kurdes , celui que les Arméniens donnaient au 22<^ jour du mois, le Korduœi de Bérose, le Gordyens de son abréviateur, de Gorthy ou Gordien , enfin de presque tous les paraphrastes chaldéens ou syriaques de la Bible le donnèrent au mont religieux, sur lequel la ville primatiale des Gaules fut si souvent rebâtie , sur lequel domine, inébranlable et intact, le templemagnilique dédié à saint Etienne, et par suite il fut borné à une partie assez étendue de sa base. Cette idée religieuse appliquée à tant de localités en France , après les croisades , n'a subi comme on voit dans son expression d'autre altération que celle inspirée par la puissance des dialectes de chaque ville.
..DE DOUilGES. (;5
Je ne saurais toutefois lenuincrcet article, déjà trop long, sans avouer que la porte dont nous avons parlé, est nommée dans des titres , que l'on pourrait peut-être faire remonter à Charles-le-Chauve , Porta Gordaniaca. Un autre titre de la même époque , donne la source de cette dénomination : Juûcta portam quœ priscis temporihus a cortono Castro cortonica est vocitam. Ainsi le nom de la porte Gordaine ne viendrait pas du nom de la montagne sainte mais bien du château Corton ou Gordon , aujourd'hui Saint-Satur.
Michel (Esplanade saint). - Lors de la démolilion de ia Grosse-Tour, dont on ne voit mémo plus de traces , ses débris servirent à combler les fossés- et à former cette place, qui doit son nom à celui de la porte voisine.
Misère. — Dans le cruel hiver de 1740, le cardinal Pvoye de la Rochefoucault, 107e archevêque, fit combler les fossés, depuislaporte Bourbonnoux jusqu'à la tour au Diable. On n'y employa que les ouvriers indigents, que le vénérable prélat allait visiter souvent; et lorsqu'elle fut terminée, elle fut implantée de six rangées d'ormes, mutilés en 18i2 par le bivouac de 1200 prisonniers russes.
Paul (Vallée de Saint ). - Au-dessous du rempart dont le mur clôt le jardin de la préfecture , existait un large fossé dans lequel on cultivait des légumes , et dont le dernier bail est dul9 mii 4790. A l'expiration de ce bail, on commença à le combler par des gravois et des immondices. En 1805 , on employa les prisonniers autrichiens à l'achever et à préparer le chemin qui conduit à la porte Saint-Paul. Elle fut d'abord nommée vallée d'Austerlilz. En 1806, le bataillon
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des pionniers blancs continua les travaux, et fil la chaussée circulaire dans une longueur de 241 mètre 80 centimètres. Ce chemin fut planté de chaque côté, en 1817, de deux lignes de tilleuls.
PiERRE-LE-PuELLiER (Saint). - Peut-èlre qu'après l'un des derniers incendies, cette place resta sans habitations nouvelles, et que l'on y pratiqua un promenoir à la suite du cimetière, qui existait déjà en 16G7. Sa forme actuelle est due à la suppression du cimetière, exécutée en 1791. Le marché aux fleurs du 10 mai, y existait depuis l'établissement de la fête de Sainte Solange (1495).
Piliers ( des quatre). -- Les bâtiments entre les rues du Grand-Saint-Christophe et de Jacques-Cœur, s'avançaient d'environ cinq toises : on les démolit en 1625, et l'on y construisit la façade de la maison du paumier, où est maintenant un café. De ce côté , à l'entrée de la rue Jacques-Cœur, il y avait deux piliers qui soutenaient une chambre ; de l'autre côté , aucoin de la même rue et de celle de l'Equerre , il y en avait deux autres, au-dessus desquels était le logement du greffier des finances. De cette manière , on rendit plus large et plus facile la communication de riIôtel-de-Yille ( le petit collège, rue Paradis), avec le palais royal (Hôtel de la préfecture).
Séraucolrt. - Construite et plantée par Rey Séraucourt , intendant delà généralité de Bourges en 1697, il y fit travailler les indigents. Le cardinal de la Rochefoucault , oblint^n 1750, des lettres-patentes pour la construction d'un séminaire, à côté de Notre-Dame-de-Sallcs. Sur une partie
de l'emplaccmeul de la Grosse-Tour, on amoncela les décombres et les terres près l'ancienne chapelle Saint-Paul. En 4771 , M. Chauvelin , membre du parlement de Paris , exilé à Bourges , fit niveler ces terres et planter la surface , qui n'était pas moindre alors de 3G30 pieds carrés. Elle fut nommée bulte Chauvelin. En 1825 , M. le comte de Bonneval , voulant agrandir la 'place avec les gravois amoncelés depuis 1810 à la suite de la bulte Chauvehn , acheta, de douze propriétaires, 88 ares de terrein, fit abaisser la butte Chauvelin de 70 centimètres, afin de joindre trois nouvelles allées aux cinq anciennes; en sorte que la place, dont la longeur est de 425 mètres sur 78 , réunit aujourd'hui la butte Chauvelin, et a acquis un développement de huit allées , dont trois plantées en 1826 , qui ont toutes 7 mètres de largeur , sauf la principale qui en a 15.
Ursin (St-.)— Reste de l'ancien cimetière , planté , à la fin de 1816, de trois rangées de tilleuls , formant deux allées.
YrLLE^fEuvE. — En 1816, l'administration ouvrit à Bourges des ateliers de charité, qui ne remédièrent point aux maiheurs dont cette année fut accablée. A ce produit . Louis XVIII ajouta 100,000 fr., et le duc de Berry 40,000, à répartir dans le département. M, Villeneuve , préfet du Cher, employa une partie de ces différenles sommes à faire une place et un boulevard qui portent son nom. L'année suivante ( 1818) , le même administrateur fit exécuter, avec des ressources analogues , les remparts d'Auron et de St. -Ursin.
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X l'histoire des rues, se rapporte naturellement aussi la date de leur pavage. La première ordonnance qui enjoignit aux habitans de paver les rues de Bourges est de l'année 1210. • Tint ensuite leur dénomination et le numérotage des maisons. Cette dernière innovation n'est pas fort p.naenne à Bourges : elle date seulement de 18:20. Les couleurs des cartouches , empruntées à celles de l'ancienne milice urbaine, servent à désigner chacun des quatre quartiers. Les inscriptions muraires se sont élevées à 401 , et le numérola'^e à 2862, quoique le 5 décembre 1822, le conseil municipal ait constaté l'existence de 3594 habitations dont 752 extrà-muros.
:(ous ne nous arrêterons point à retracer l'origine de la dénomination des rues Sl.-Sulpice , St.-Fulgenl , St. -Maurice , St.-Pierre-le-Puellier [Sanclus Petrus FueUarum) , Sl.-Bonnet , Sl.-Privé (l), St.-Ouslrillet , St.-Elienne , ]Sotre-Dame-de-SalIes , Ste. -Croix , St. -Christophe , etc., tous ces noms qui forment pour ainsi dire la palœographie murale do l'histoire ecclésiastique de Bourges , parlent assez d'eux-mêmes pour qu'il soit inutile d'en désigner l'origine. il n'en est pas de méffie des suivantes :
(1) Il ne sevait pas facl'.e de savoir à quelle époque ce quartier perdit le nom dTévre, qu'il devait au voisinage de la petite rivière de ce
DOIQ.
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ÀMOun ( du Dieu d'). — Celle dénomination comparée à plusieurs aulres, conservées aux mêmes condilions , allesle un progrès notable dans la pudeur publique.
Arf.nes ( des ). - Elle est située en debors des murs stratégiques : elle tirait son nom du voisinage d'un cirque antique dont on voit encore des vestiges dans les caves de plusieurs maisons , et surtout dans celles de 31. Yergne , notaire.
Armée ( de la grosse ]. — Le gros de l'armée de Cbarles Vil était campé et logé dans celle rue : le reste habitait et cjmpait dans la suivanlc , contiguo à celle-ci.
Arwék ( de la petite ). — Yoy. l'article précédent.
Armuriers ( des \. — 'Vune industrie moderne qui y établit ses ateliers vers 1580.
Arqi:e>\ (d') ~ d'arquemie ou d'alchimie (i). reste-d'une longue erreur scientiiique , à laquelle nous devons tant de brillantes découvertes , et dont on peut voir des traces dans Chen'j (2) , à propos de la prétendue analyse des eaux de Saint-Firmin.
Arsenal (de 1'). — Même origine que celle de la place de ce nom.
AuGUSTiNs { des ). — A cause d'un couvent dans lequel
(1) Bord , trésor des Rcch, p. 2:2.
(2) Edition de iG2l , p. 90.
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des rcligieiix de cet ordre avaient remplacé les templiers dés l'année 1507. C'est en effet sous le règne de Philippe IV que fui adressé*, auBailly de Berry, une commission rogatoire pour instruire le procès de ces illustres victimes, et dés ce moment la rue habitée par ces religieux changea de
nom.
AuRON(d'). "Du voisinage de la rivière de ce nom , ( ultrio ou alirio ) et navigable autrefois jusqu'à Nantes.
Bons Hommes. -- En 1147 et 1181 , des missions eurent lieu sans succès dans le Languedoc pour convertir les Albigeois. La réforme faisait chaque jouu des progrés ; Bertrand de Saissac , tuteur du jeune vicomte de Béziers , avait épousé les opinions nouvelles : bientôt même elles franchirent les limites, où elles fermentaient depuis si longtemps , et gagnèrent enfin de puissants partisants dans le Nivernais et le Berry. Dès l'année 1198, Innocent III prit des mesures énergiques, qui ne purent les détruire toutefois que sous Louis XIV, par la guerre des Camisards. Ces persécutions déplurent au peuple , qui reçut partout avec cordialité les frères persécutés , et aux troubadours , qui les défendirent. Bourges les reçut dans son sein , et|affecta à la rue où ils se réfugièrent le nom de rue des hons hommes. Cet abri d'opinions religieuses proscrites eut une influence incalculable sur l'avenir de l'humanité, de la religion et de la politique , car ce fut parmi eux qu'en looO, Jean Calvin , élève de l'université de Bourges, puisa les doctrines vaudoises qu'il prêcha par la suite.
BouDEAU ( du vieux ). ~ r>om à changer. Celte déplora-
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Lie inslilulion dalc de Irôs-loin , el ne fut guôre abolie que vers le XYl^ siècle. La licence des mœurs était portée si loin au Xll^ et au Xlli« siècles , que les lois de Louis IX , que nous trouvons si sévères, ne purent même point y remédier. On fut obligé de tolérer ces lieux , d'en régler la police jusque dans les plus petites villes, où on ne les reléguait que dans les rues les plus écarlées, et d'en surveiller constamment rintérieur. Ce désordre dégoûtant était déjà très-grand sous Cbarlemagne , comme le prouve le capitulaire de l'an 800. Il ne faiblit point sous saint Louis, ainsi que le démontre son ordonnance contre les fdlesamoureuseset folles deleur corps.
Et les efforts de la vertueuse Jeanne-de-Yalois , l'emplacement qu'elle choisit exprès pour élever un couvent de vierges saintes, prouvent jusqu'à quel point l'immoralité se naturalisa dans Bourges et ses faubourgs.
Bourbon. - Ainsi nommée du prince Henri de Bourbon , gouverneur du Berry.
BoTJRBONNOux. —Dénomination appartenant à la langue de transition, dont nous avons parlé, et qui n'a point encore disparu devant les empiétements successifs delà langue d'od , qui dirait Bourbonnais ; c'est en effet la rue et la roule du Bourbonnais et du Lyonnais.
Brigands ( des). - En lit 1 , se formèrent des bandes de paysans que l'on nommait ainsi: c'était des paysans armes pour la guerre. On en trouve môme à une époque antérieure, puisque Frolssard en parle. Du temps de Charles Vil , le duc de Boussac , vendu aux anglais , y habitait avec les seigneurs de son n:>.rli. Plus tard, on fabriqua dans celle rue des colles-
'^^ l'LACES ET RU£S
maiijes, que l'on noîimia brigandines; et par extension, l'on nomma brigands les ouvriers qui les fabriquaient.
Cu's ( des ) — Des vignes plantées jadis devant chaque maison de cette rue.
Charlet. — Du nom de Charlemagne , qui vint à Bourges, vers l'an 800, et qui fit construire la porte qui , de nos jours, s'appelle encore de son nom.'
Charrier. ~ Du nom d'un propriétaire de l'ancien jeu de paume.
Chevrv ( du mont ). — Aujourd'hui Saint-Sulpice. Probablement parceque l'on menait paître les chèvres sur la côte de Saint-Doulchard.
Coms ( des quatre). —Des quatre ruesCoursalon , Grand- Saint-Christophe , Moyenne et du Dieu-d'Amour , qui y aboutissent.
Cour Barbeau. — Celte cour est dans la rue St.-Bonriet: son nom vient de celui d'un poisson, sculpté sur un mur qui en fait l'angle, au rez-de-chaussée d'une maison, et qui servît à marquer le point où s'élevèrent les eaux pendant une inondation.
Couar (de la). — D'un enseigne de corbeau » qui existait jadis danscet^e rue.
CovitLE (gratte). — Nomâ changer.
Croix Saint-Maaceau. --Â cause d'une croix plantée sur le rempart même.
Epingles (des). -- Pavée en 1622. — Comme tant d'autres, elle révèle tine industrie particuliè.'-e , dont il n'existe pas d'autres témoignages.
Equerre (de 1' ) -- Ce nom vient de la figure même que décrit la rue.
Etienne (du cloître saint). — Les chanoines demeuraient autrefois dans cet enclos , où ils avaient droit de justice. 11 avait six portes : celle des trois Maillets, au levant ; de St.- Jean et Jaune , au nord ; du Guichet , du Doyen et petite rue Notre-Dame, à l'ouest, qui toutes ont été démolies en 4792, à l'exception des deux dernières. Les chanoines y vivaient en commun dans le réfectoire , situé dans la maison yis-à-vis le portail de l'archevêché , où se trouvaient aussi la basse-cour et les cuisines. Celte communauté remontait au IX® siècle , suivant la règle donnée par le concile d'Aix-la- Chapelle , tenu en 816, par ordre de Louis-le-Débonnaire. Elle ne fut abandonnée que vers 1071 , avec l'autorisation d< Richard II, archevêque, sacré le jour de Pâques de celle même année.
Fange (de la) — Avant la construction du nouveau Ponlaux-Canes (1819) , les abords de la rivière d'Yévrelte étaient toujours fangeux. C'est depuis la construction de ce pont , qu'on l'appelle de la Fange.
Femme Qi'i Accouche (delà). — D'une ensei.[2;n'e de sage femme , qui a disparu depuis long-temps ( le XV^ siècle ).
FiCHAU (pré). -- Prafum fiscale , c'est-à-dire appartenant au fisc , ou nu roi , ou bien à tout le monde.
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Folie-Baston , prés Bourges, et les vignes Basions, scc^ lion Bourbonnoux. — Leur nom vicnl d'une ancienne familic dont on voyait encore les armoiries, en 1450, dans le couvent des Cordeliers , et dans celui des Carmes, en 1490.
Fosse des Allemands. — En 1536 , le fils de l'électeur de Bavière, âgé de 25 ans, étudiant de l'Université de Bourges, périt dans la rivière d'Auron , en voulant sauver son chien, embarrassé dans les joncs. Son domestique , qui tenta de secourir son maître, éprouva le même sort. De là, cette dénomination.
Four AU Roi (du). —Un four banal, détruit en 1789, existait dans celte rue.
Friperie ( de la Vieille ). — De marchands établis dans celte rue , et faisant le commerce des vieilles bardes , etc.
Guet d'Amour ( du ) , aujourd'hui du Dieu-d'Amour. — Le nom que cette rue portait encore en 1656 , annonce jusqu'à quel point la dissolution avait été portée durant les années précédentes , puisque l'autorité publique avait été obligée d'établir des agents spéciaux préposés à la surveillance des mœurs.
Guillard ( St-Pierre-le ). -- Zacharie Vuiard ou Guiald , juif, avait une mule qui se prosterna , dit-on, devant un autel , à la suite d'une dispute survenue entre son maître et St. -Antoine de Padouc. Le marchand embrassa la religion du Christ, et fil bàlir une église à Saint Pierre , qui porta
son nom et celui du néopliylo. Elle fui consacrée par Simon de Seuly , 70" archevêque.
Hermain ou Hermew. — Désignation appellalivo d'un mont et d'un quartier de la ville , qui prêta aux divagations étymologiques et qui ne paraît pas remonter plus haut que l'année 26:2 ou 272 , époque de l'invasion des Allemands et de leur séjour à Bourges.
IsLE- — On nomme ainsi un groupe de maisons. —Celte dénomination commune à Bourges , à Montpellier , à Béziers , venant du latin insula , est encore , selon nous , une des preuves de la communauté de langage pour toute la France avant le X^ siècle, c'est-ét-dire avant la destination de la langue de transition , en langue d'oc et d'oiV.
Juifs ( des ). — Chassés de la plupart des villes du royaume, ce peuple se réfugia dans le Berry, et c'est dans cette rue qu'il établit une synagogue et quelques habitations.
Laurois ( de ). — Refuge des moines de l'abbaye de Laurois , en temps de guerre.
Louis ( St.- ). ~ La rue Charlet porte ce nom depuis l'année 1651 , époque à laquelle Louis XIV vint à Bourges.
MiREDEAU. — Refuge des moines de l'abbaye de Mirebeau^ en temps de guerre.
Monnaie ( de la ). — D'un hôtel des monnaies qui existait jadis , dans la maison de M. Rapin.
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MoKCEKOUs. — Refuge des moines de l'abbaye de Moncenoux [nions cœnobii) en temps de guerre.
MoKTERMOYEN. — La dénomination de mons Erniin ou liermin , queBoisrouvray donne à celte rue , est évidemment une erreur. Ce nom vient, selon toute probabilité, de moustier moyen {tuonasleriiim médium) , comme on disait au Xllle siècle
KvRRETTE ( de la ). — Des vieilles prisons, depuis 1G72, époque à laquelle les prisonniers furent transférés d,jns l'ancien hôtel de la chambre des comptes. Son premier nom lui fut donné, parce que l'on y glissait facilement dés qu'il y avait du verglas. Y. le vocabulaire celto-kymrique.
Perdreau ( du ). — De l'enseigne d'une hôtellerie.
Pelleterie. — Aujourd'hui Coursalon. — Son nom a dû clianger pn efTel , dès le moment qu'il ne fut plus en rapport avec un fait , c'est-à-dire avec une industrie dont il ne restait plus d'autre indice,
PoELLERiE. — Où se logeaient forcément les poèliers et les chaudronniers, avant qu'ils fussent émancipés au point de pouvoir se disséminer dans les ditrérents quartiers d'une ville , pour en troubler journellemcul le calme et le repos.
PoiDS-LE-PtOi ( du ). — Ou des auvents , lorsqu'il y avait un marché sous échope. Le Poids-du-Roi , avant la révolulion, était placé dans la maison des Sœurs de la charité.
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PomiER ( du vieux ). ' — Du vieil empoiricr ou vieux marchô, veteris emporii. Ce lieu cessa d'être l'emplacement d'un marché public dés que les chanoines de la Sfe. -Chapelle se plaignirent de voir troubler leurs oiïîces, par le bruit que faisaient les vendeurs et les acheteurs. Les plaisants demandèrent la cause de ce changement , et les Pasquins répondirent : ne asini et canonici siinul ulularent. Catherinot noivs a conservé un poème roulant sur cette idée.
Porte-Jaune^ C'est par celte porte dorée que les archevêques arrivaient c^ la cathédrale en venant de l'abbaye de St.-Su!pice, lors de la solennité de leur installation. \U étaient portés par neuf barons du Berry : c'étaient les seigneurs de Mehun, de St-Palais, d'Aubigny , de Montfaucon, de Ligniéres, de la Châtre , de Chantelle , de Fontenay et de Bomiés. Henri de Sully , 67^ archevêque, élu en 1 184 , fut le premier auquel on rendit tous ces honneurs. Le pape Urbain ilï, son ami, ordonna que cet usage se continuerait à l'égard de ses successeurs ; mais Antoine Yiallard , 97« archevêque , promu par Charles IX , et qui prit possession du siège primatial le 14 septembre 1572, fut le dernier. Le nom triomphal n'en est pas moins resté à la porte d'entrée.
PoT.VîNS ( des ). — Du sanscrit pi«ia ( coupe, concavité ) ; imite ( vase , etc. ) , en irlandais; pudcw ( puits ) en gallois; puyt [ fosse ) en écossais , etc. — Nom à changer.
Poule-Blanche ( de la ). ~ D'un hôtel ayant cette enseigne, et brûlé le 51 juillcl 1693.
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Pousse-Penil ( du }. — Nom à changer.
Rats { des). — A cause des vieilles maisons en bois qui la formaient jadis , et qui fournissaient un grand nombre de ces rongeurs.
Samson. -- Les juifs habitèrent également dans cette rue , et leur cimetière était dans l'îlon .
Sues ( des ). — Non pas de sus (cochon) ; mais d'ètuves établies au XIII® siècle dans cette rue. Au retour des croisades , alors que la lèpre se propagea si fortement , que la plupart des villes et des villages furent obligés de construire des hôpitaux , des léproseries et des étuves.
Toiles (des ). — Dans laquelle demeuraient les tisserands et les toiliers.
Trompette.— Où demeurait le trompette de la ville , avant que les publications se fissent au tambour.
Ici finit forcément ce que nous pouvions dire sur l'histoire des Rues de Bourges , il en est beaucoup d'autres que nous <ïurions pu mentionner encore ; mais les unes ont reçu des dénominations tellement claires ou si récentes, qu'il est inutile d'en parler, d'autres révèlent une période si scandaleuse de l'immoralité bourgeoise , que notre plume n'a pu se résoudre , même dans l'intérêt de l'histoire , à la relever pour la flétrir de notre indignation, et fournir un témoignage à ce que l'on appelle encore l'exaltation du P. Olivier Maillard, etc.
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On est assez porté , en effet , à regarder comme de ridicules amplifications les analhèmes lancés du haut de la chaire de vérité par les prédicateurs du XV^ siècle. Celte page de noire histoire est la moins prouvée peut-être , et celle à laquelle on ajoute le moins de croyance î on le voit , elle est encore écrite pourtant sur les murailles de toutes nos villes; mais nulle part, peut-être , avec la scandaleuse publicité des noms de Bourges ; et certainement cette sentine impure , nommée Paris, n'était pas plus riche (1). Espérons que ces dénominations injurieuses et immorales qu'on vient de rétablir à Provins , en face de la poste, et dont rougit la pudeur publique, céderont leurs places à des noms illustres à difTérents titres; et que l'orgueil national, autant que la reconnaissance du Derry , signalent à l'administration municipale. A Bourges , en effet , on devrait trouver les rues Charles YII , Louis XI, Charles Vliî , Louis XII, Jeanne de Valois, Duc Jean, Bourdaloue , Macdonald , etc.
(1) Dulaure , Histoire de î*arîs , t. 1 , p. 452 , 433, 444 , 446, etc.
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Sî nous pouvions nous permettre d'appliquer les recherches ethnographiques aux noms des diverses locahtés du département du Cher , nous trouverions les mêmes proportions ; c'est-à-dire que les dénominations les plus nombreuses sont celtiques, et les moins nombreuses grecques. Il y a toutefois un fait de linguistique applicable à toute la circonscription départementale dont il faut absolument que nous disions un mot. Sur 298 communes , il en est 28 dont les noms finissent en mj , et neuf seulement en ais. Il faut nécessairement un motif à un pareil changement d'orthographe pour représenter des sons identiques. Le voici : les dénominations qui se terminent de la seconde manière , sont françaises et appliquées moins à la commune qu'elles désignent aujourd'hui qu'à la population qu'elles renferment: ainsi Marçais , Orcenais , Bouzais , Uzaî , Bessai , Vernais , Saulzais, Ardennais et Maisonnais, équivaient évidemment à la
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population des villages de Marc,{d*Oro, de Bouz, d^Uï, d« Bes , de Vern , de Saulz , d'Arden et de Maison , tout comme nous disons que la France , l'Angleterre , le Portugal , etc. , renferment des français, des anglais , des portugais, et ainsi de suite pour les provinces dont les habitants sont lyonnais , bourbonnais , béarnais , Orléanais , etc. Ces désinences sont toutes postérieures au X^ siècle . Il n'en est pas de même pour les autres : celles-ci sont toutes gallo-romaines. Lorsque nos vainqueurs voulaient abréger les noms de leurs villas, ils adjectivaienl le substantif appellatif. Ils avaient d'ailleurs reçu cet usage des Gaulois eux-mêmes , qui donnaient à leurs châteaux leur propre nom : ainsi la maison de campagne du célèbre Arvern Avit ( Avitus ) , se nommait Avitach , celle de Soën (Sidoine), Soënach, l'île des Druides dans la Bratanac , se nommait Innis Druinach , etc. Dès-lors on avait à Rome Tusculanum, Cumanum , Pompeianum , etc. , et ces terminaisons romaines se marièrent à la longue avec celles des indigènes des Gaules. On eut donc aussi des adjectifs terminés en a auxquels on joignit un y, comme indiquant le génitif. Dès ce moment la partie des Gaules dont nous nous occupons présenta la villa Senecœ ( Senneçay ) , Arcœ ( Arçay ) , Liciœ ( Lissay ) , Gracchœ ( Graçay ) , Mornoe (Mornay) , Urcœ (Urçay), etc. , châteaux gallo-romains qui abritèrent et protégèrent successivement un plus ou moins grand nombre de clients , de vassaux, de serfs, et de citoyens.
En poursuivant nos recherches , nous remarquons encore que sur 68 communes, dont les noms sont terminés en t ou en 2/» il y en a 19 dont cette voyelle est constamment pré-
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Gêdêe des consonnes geln. Celte orthographe différente pour représenter également une même articulation, doit avoir aussi une cause. Nous avons déjà dit que Vy était en général , dans Iesnomsappellatifs,lamarquedu génitif latin : ainsi toutes les communes dont les noms se terminent par cette lettre, sont çncore la conséquence d'une villa gallo-romaine. Telles sont Chassy ( Gassii ) , Quincy ( Quintii ) , Charly ( Karli ) , Augy (Au'^usli ), Jouy ( Jovii , traduit plus tard en Gaudiacum) , Gor^dilly ( Gundillii ) , Chevry ( Cabrii ) , Lochy ( Lotii ) » Vorly,(Forlii) , Fussy (Fuscii) , Quantilly ( Quintilli ) , Marcilly ( Marcelli ) , Couy ( Corvini ) , Sevry ( Severini ) , Jussy ( JuBlini ) , Yailly ( Yallerii ) , Sury ( Surii ) , etc.
En examinant de près les autres dénominations topiques , nous trouvons bien sans doute encore l'y terminal, mais joint constamment à une circonstance modifiante de la plus haute importance philologique; c'est que cette voyelle est constamment précédée de deux consonnes invariables , et le plus souvent même de la voyelle i, que la présence d'une lettre étymologique ou radicale, qui la précède, n'a pas même toujours fait disparaître. Tels sont , par exemple , les noms des communes de Yerd-igny, Sav-igny, Ass-igny, Aub-igny, Humbl-igny , Mont-igny , Gar-igny , Aux-igny , P-igny , Sal-igny , Flav-igny , Germ-igny et Re-igny. Ces noms ne paraissent point avoir subi d'altération en traversant tant de siècles et tant de révolutions diverses et profondes, en sorte que leur orthographe , religieusement conservée par les indigènes, nous représente encore, jusqu'à un certain point, la prononciation gauloise. Je sais très-bien que d'autres pourront facilement leur trouver une forme toute romaine.
DES NOMS UREAms. 35
qui nuirait à noire opinion ; mais nous ferons remarquer que le latin ignis , vient de la môme source que le mot gaulois, c'est-à-dire du sanscrit ogni, que l'on retrouve même tout-à-fait intact dans les noms des communes de L-ougny , C-ogny (1) , Ail-ogny , Sal-ognes , ainsi que dans ceux d'un grand nombre de localités de tous nos départemens. Ce mot d'ailleurs est si peu latin que le peuple romain, dans les cas d'incendie , ne disi^it pas averte ignem! m^hhlan arse vorse !
Si maintenant on se rappelle d'une part la haute civilisalion importée d'Asie en Gaule , et celle à laquelle était parvenu le Berry déjà du temps de Tarquin l'ancien , et parconséquent long-temps avant l'invasion romaine , sa population exlraordinairement nombreuse déjà à l'époque correspondante au règne de Tarquin; et d'un autre côté
(1) M.E.Salverle(sur Iesnomspropres,l. ii,p, 262) fait venir les Cal-onges, Coul-onges, Col-ogni, etc., de Collis-lon'guf , on de Collum longum-, parce que, selon ce savant auteur, ?e5 lieux ainsi appelles . sont situés dans des rochers peu propres^ l'agriculture et qu'on ne choisirait pas volontiers pour une colMie. D'autres les font venir de colona ou de coloni ( cultivateurs ) ; d'autres enfin de Solum ligneum (Sologne), Album lignum (Aubigny) , Humus lîgni (Humbligny),Mons ligneus (Montigny), etc. ; parce qu'il est décidé depuis long-temps, que Ton ne peut trouver en Gaule que des monuments et des noms romains. Le lecteur jugera; mais nul doute pourtant que dans celui qui fait l'objet de cette note, on ne retrouve comme dans bien d'autres, l'étymologle lout-à-fait intacte, en y ajou' tant simplement la préposition cyd , en composition cy, et devant une voyelle simplement sa consonne initiale équivalente à celle des Romains cum oa con.
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l'usage excessivement répandu de ces télégraphes ignivomes qui'borlaienl, avec une étonnante rapidité, les nouvelles que les Gaulois voulaient se transmettre , rapidité que le plus véloce des conquérants avait peine à comprendre ; on conçoit très -bien que depuis la domination romaine et tant d'autres malheurs de ce genre, ces monuments, devenus inutiles, ont dû être détruits et leurs débris consacrés à d'autres usages. C'est en effet ce qui eut lieusur toute l'étendue des Gaules, à l'exception des pierres ou pierrées (pyrée)de Couard, etc. Ainsi, en recherchant sur la carte de Cassini toutes les loca- Htés, à dénomination de ce genre qui subsistent encore , on verra, àla situation particulière de chacune d'elles, que toute l'étendue des Gaules était sillonnée de lignes télégraphiques se dirigeant dans tous les sens. Dans le Berry , con»me dans chacune des autres nations du reste , ces lignes tendaient ensuite vers la capitale, et de là vers les autres nations gauloises. Ainsi, je ne pense pas que l'on puisse se refuser à reconnaître, dans toutes ces dénominations homophones innombrables, la présence anté-historique de ces télégraphes si célèbres, et que l'on retrouve partout où les Gaulois portèrent leurs armes ou leurs colonies.
Sur les 194 communes restant , d'autres nationalités ont également à réclamer leur part de dénomination. Deux, par exemple , sont très-certainement de source burgonde : leur terminaison en fait foi; telles sont Aubinge et Patinge. Inge, ingue ou plutôt ingen , en effet , est un ancien mot saxon qui veut dire champ, enclos, bande, zone plus étendue en longueur qa'en largeur. Les Bourguignons, à ce qu'il paraît , laissèrent donc ces noms dans le Berry, de môme qu'ils en
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semèrent aux lieux voisins du Léman (Gurtedinge, Médinge, Peuplinge , Taninge , etc. ) ; mais il faut bien se garder de les confondre avec ceux en ergue ou en argue , qui viennent directement du latin ager , telles que Sancergues , Couargues , Farges , etc. Quelques autres dénominations topiques furent momentanément altérées par ce même peuple. Ainsi un idolium placé dans un bois , reçut des Romains le nom de concordiœ saltus, qui devint concro-saltus, et dont les peu-ples du nord firent kurconsallm (Goncressault) , parcequ'ils en firent aussi l'objet de leur force et de leur vénération , puisqu'ils y bâtirent un château dont il reste à peine des ruines.
Les noms imposés aux localités par les indigènes ou les vainqueurs le furent également par les différents cultes qui dominèrent en Gaule , mais les plus nombreux sont trés-cer- 'tainementceuxqu'introduisit partout le catholicisme. Gesnoms datent en général d'une époque assez précise :Gharlemagne, d'un côté, enjoignant l'érection de mille églises, donna la première impulsion à ce genre'de dénomination ; Robert-le- Pieux, ordonnant^ensuite d'élever avec profusion des chapelles sur tous les points du royaume, et principalement en Berry, donnèrent lieu k toutes ces dénominations hagiologiques; telles sont, sans compter les hameaux, les communes de Saint-Géols , Saint-Germain j Saint-Michel , Saint-Ambroix , Saint- Florent , Saint- Georges , Saint- Outrille , Saint-Gaprais , Saint-Just, Saint-Eloy, Saint-3Iartin, Saint- Palais , Saint -Ursin, Saint - Doulchard , Saint-Laurent, Sainl-Hilaire , Saint-Bouize , Saint-Satur , Saint-Léger , Saint-Aignan, Sainl-Vitte, etc. ; Sainte-Solange , Sainte-
Lunaise, Sainte - Thorelte , Sainte - Montaine , Sainte-^ Gemme , Dame-Sainte , Chapelle-Saint-Ursin , Chapelle- (l'Angiilon, La Chapelotte , Chapelle-Moulinard et la Chapelie-Hugon. L'on ne trouve guère en elTet de traces des ditrérents cultes payens qui régnèrent en Gaule, si ce n'est toutefois dans quelques noms que le catholicisme oublia de changer, tels que Parassy (d'Ysos, en assyrien dieux, ase en pehivi, en étrusque, etc. ) (1), RJans , Lunery, Avord (pourMavors) , Marmagne (grande lumière, jour, clarté, le soleil), Lury et Thenioux.
Les noms dont nous venons de parler n'ont pas traversé tant de siècles en conservant une même physionomie comme les hommes , comme les langues : les lettres qui les compo^ sent , leurs formes enfin ont plus d'une fois varié ; mais pas à ce point que s^us ces différents costumes à la mode , on ne pût reconnaître et leur origine et leur valeur significative. Tous ont subi alternativement les différentes formes exigées par le génie des langues parlées tour-à-tour dans le Berry , après leur création : ils ont constament varié ici comme partout , de manière à vivre sous la condition unique de se trouver constamment en harmonie avec la langue domi-
(I) Isis était la déesse de la navigation : les Parisates ou Barisates , a symbolisaient sous la forme d'un vaisseau, emblème constant de la divinitéelle-même,deParou5ar (barque); ainsi le nom du Vaisseau d'Isis plutôt que son nom resta à la ville du Cher, comme à la c/!pila!e de la France, elle vaisseau devint son hiéroglyphe dans le dernier cas.
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nanle. Ainsi avant le X® siècle , Celles s'appellail Cellas (1) , etc.
Pour compléter enfin ce qu'il nous était permis d'exposer sur ces questions, nous dirons que toutes les villes celtiques, dans le nom desquelles entrait le mot dur, annonçaient quelles étaient situées dans le voisinage d'un cours d'eau ! Dun, qu'elles étaient construites sur une élévation ; tandis que mag emportait avec lui l'idée du polis des grecs , de Y oppidum ou civitas des romains; enfin que gil exprimait des idées toutes contraires à celles qui précédent. Le département du Cher offre aussi des exemples de chacune de ses combinaisons dans Viro-dur-um (Vierzon), Dun-um ( Dun-le-Roi ) , Mag-dun-um ( Mehun ) ; mais comme il était extrêmement rare de voir une grande cité bâtie sur la pointe d'un rocher, nous ne connaissons en Gaule que deux villes portant cette dernière dénomination.
Du II« au IIl« siècle de l'ère chrétienne, les Romains , dans le but d'enlever autant que possible la physionomie nationale des Gaules, tout en respectant la susceptibilité séditieuse du patriotisme gaulois, donnèrent aux capitales de chaque nation le nom leurs peuples ou vice versa. La capitale des Bituriges, se nomma dès-lors Burges ou Borges, par la chute des deux I et du T , tandis que les Bituriges prirent le nom de leur capitale : de là le nom antique de Berrichon, dû
(1) In pago miludinense , in villa Cillas nominata , etc. — Diplora. Charl. ad Res. Franclae spect. , 1. 1 , p. 45 , anno G48.
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aux "ïTiélamorphoses successives d'Avaricum en ahancum , AaricMm,Aamcom,eten aspirant le c, barrichon ou berrichon. C'est ainsi qu'ils avaient fait Biluriche d'Ibruiche , comme le démontrent les consonnes formant la carcasse de ces deux mots, à tel point qu'en les prononçant chacune isolément, non seulement en obtient le nom celtique d'une manière intacte, mais qu'il a la plus grande conformité possible avec le nom conservé traditionnellement par le peuple , qui l'a toujours porté de préférence, et cela par patriotisme. En effet , en supprimant la voyelle initiale on obtient : b , r , u, x , qui n'est autre chose que Berruyer, dont la désinence seule a légèrement varié.
Toutes les dénominations gauloises étaient significatives et pittoresques, commecellesde tous les peuples du reste ; mais lorsqu'elles cessèrent d'être intelligibles , par la métamorphose ou la succession des langues , ce besoin universel d'entendre ce que l'on dit , fit que souvent on le traduisit dans les langues nouvelles , à moins toutefois que l'amour de la patrie n'attachât du prix à ces traces d'un passé qui n'avait point d'avenir , à ces souvenirs uniques d'une grande puissance éteinte. Le Cher n'offre qu'un seul cas do ce genre ; et, dans cette circonstance, les Berrichons se comportèrent exactement comme le sultan de Mascate envers son médecin. Comment t'appelles-tu? — Yincenzo. — Le sultan chercha quelque temps, et lui dit : Je ne te comprends pas; dis-moi cela en arabe? — Manzour. — Et l'italien ne fut plus appelé que le Cheik-3Ianzour, — Comment t'appelles-tu , dirent les populations néo- latines aux ruines de l'une des vingt villes incendiées dans l'ibruicho en un seul jour, aux
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approches de César? — Solimara, dirent quelques anciens du pays. — Je ne te comprends pas, répondit le curieux; dismoi cela en langue d'oil ? — Maubranches; et ce nom malheureux figure encore parmi les agglomérations de maisons qui environnent Bourges, déshéritée aussi de son nom antique.
Il ne nous reste plus , pour terminer cet article, que de rechercher l'étymologie du nom de la rivière qui donne la dénomination au département même. Les savants, en proie à leur préoccupation classique habituelle, frappés de la ressemblance de certains mots gaulois avec des mots latins , se sont arrêtés là , sans chercher si ces noms nous étaient venus par les gallo-grecs des bords de la Méditerranée , ou s'ils appartenaient aux dialectes indigènes. Dés ce moment tout a été nouveau dans cette vieille terre celtique, c'est-à-dire que tout a éti romain. Dès cemomentaussi la désinence romaine ajoutée au nom de ce cours d'eau , l'a fait considérer comme un adjectif latin, tandis qu'il était connu avant l'invasion. Nos ancêtres avaient aussi ce mot, qu'on retrouve dans l'hébreu i-kar (cher, rare, précieux), dans le turk kareb, dans l'arabe ouïe chaldéen kari (prochain), dans l'irlandais caraid (ami) , dans le basque e-carraya (aimer) , dans le basbreton car (cher), dans le flamand kaar, dans l'islandais kiat , le latin charus, etc., avec la même signification.
Telles sont les règles générales de la théorie des dénominations celtiques : on voit qu'elles embrassent dans leur ensemble à peu près tous les noms topiques du département, et qu elles offrent même une élude que Ton ne trouverait peut-être nulle part ailleurs aussi complète.
On conçoit que dans un ouvrage du genre de celuî-ci , nous ne pouvons nous livrer à des considérations ethnographiques plus étendues, iet que très-probablement on trouvera déjà trop'^ longues. Cette manière de faire de l'histoire ne convient pas à tout le monde , et j'avoue sans peine que les récits bien enchaînés, vrais ou non, sont préférables ; mais nous devions parler des différentes langues usitées à Bourges, et commeellessont sans monument, il fallait bien en rechercher les traces partout où elles étaient: mais puisque les mots sont toujours faits pour les choses , c'est en quelque sorte à notre insu que nous avons fait de l'histoire. Quoiqu'il en soit, nous avons donc retrouvé sur place unefoule de mots appartenant aux dialectes celtiques pariés dans le Berry, et cela devait être. Car quoiqu'il n'y eut d'abord qu'une seule langue , puisqu'il n'y eut primitivement que deux êtres forcément obligés de la parler pour s'entendre , il n'en est pas moins vrai que ses articulations diverses sont allées inévitablement aussi en s'altérant de plus en plus et revêtissant une physionomie particulière , expression spéciale de chaque nouvelle association politique : archœologie intellectuelle bien supérieure à l'autre. Ainsi, dans ces recherches ébauchées, nous avons pris en considération non pas seulement les radicaux, mais de préférence les physionomies diverses que chaque nationalité leur imprima, afin de leur servir d'enseigne, pour ainsi dire, et nous ne pouvions procéder autrement, car ces langues nombreuses émanaient toutes d'une même souche. Sans cette condition, religieusement observée , la philologie et l'ethnographie ne pourraient jamais faire de l'histoire. En effet, les mots qui composent un idiome quelconque , sont autant de drapeaux placés dans
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un pays par tous ceux qu'y fixèrent le sort des armes , et Jeurnombre est toujours proportionnel à leur importance intellectuelle beaucoup plus qu'à leur supériorité guerrière. Enfin, de même que le physiologiste ou le physionomiste découvrent dans l'homme physique les signes divers qui dénotent le mélange des races, de même le philologue cherche dans une langue les mots appartenant iaux différents idiomes qui concoururent à la former.
Si l'on se rappelle maintenant ce que nous avons rapidement raconté de Y Histoire de Bourges, et qu'on le mette en parallèle avec tout ce que révèle la philologie , ;on verra bientôt que ces faits , de nature si différente , se prêtent un mutuel appui et se confirment les uns par les autres; que les mots enfin sont dans une corrélation constante avec les faits, à tel point môme que ceux-ci sont toujours beaucoup plus certains que les narrations des écrivains les plus fidèles , les plus consciencieux. Toutes les physionomies historiques qui campèrent à Bourges et dans le Berry, sont représentées dans ce parlement; leurs mœurs viennent même s'y refiéter: ainsi le commerce anté-historique des Phéniciens et des Carthaginois est prouvé par quelques expressions venues de l'Orient, autant que par les noms de certaines localités : les relations avec la Grèce sont démontrées par des m<ots et des formes grammaticales étrangères au génie des langues celtique et française; mais ce qui domine, c'est la langue indigène , parcequ'elle était puissanl^et qu'elle résistait h l'inrasion des autres , à tel point qu'elle ne mourut jamais , et ju'ellene fit que s'altérer de telle manière que, de métamor- )hosc en métamorphose , ses radicaux ont resté alors même
que la physionomie de ses mots paraissait complètement étrangère. Non seulement on retrouve dans le Berry, comme ailleurs , un grand nombre de ces expressions presque intactes, mais encore la prononciation primitive s'est conservée aussi pure , et cela après deux mille ans des mélanges de linguistique les plus nombreux et les plus bizarres. Ainsi l'articulation rude de la nasale celtique , par exemple , se retrouve même dans l'articulation des mots besoin , coin , soin , foin , faim , pain, etc., que les habitants de Bourges et de ses environs prononcent encore besoagn , coagn , ioagn , fagn , pagn , etc.
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Les auteurs qui se sont occupés de l'histoire de la monnaie , ne sont d'accord ni sur l'époque où elle fut inventée ni sur la source de quelques-unes de ses différentes dénominations. La majeure partie des antiquaires en rapporte l'usage au siècle d'Alexandre, et ce sont encore les plus hardis; d'autres cependant vonljusqu'àluiaccorder un siècleoumême deux d'existence antérieure. Cette divergence d'opinion est tout simplement la conséquence naturelle du silence chronologique de ces monuments d'une part , et de l'autre de l'absence d'historiens pour des temps plus reculés. Ces assertions sont d'autant plus probables qu'Hérodote regarde comme le plus insolent des mortels , ce tyran d'Argos qui mit son nom sur les monnaies d'or et d'argent , et cela 99a avant J.- C. Un exemplaire unique de cette médaille de
Philon nous est parvenue ; et qu'elles qu'aient été les controverses , c'est désormais un fait acquis à la numismatique, qui démontre l'usage anté-historique très-bien établi de la monnaie. Or , comme les arts du burin furent cultivés en Grèce postérieurement à l'époque où ils florissaient en Gaule, il en résulte tout naturellement qu'avant les premières colonisations gauloises de l'Hellénie, les Gaules , et le Berry surtout , premier point colonisé , possédaient ce moyen indispensable de toute espèce d'industrie ou de commerce, et que les colonies asiatiques qui les peuplèrent, durent l'importer avec toutes les autres branches des sciences, ainsi que le démontre le radical oriental (1), sur la valeur duquel tous les philologues se sont bien évidemment trompés en le faisant dériver ûe pecus ( troupeau) , et d'où viennent les mots pagare , payer , paiement , péage , etc. , des langues modernes.
L'un des premiers points habités en Gaule, fut nécessairement celui qui se trouvait à une distance convenable des grandes masses d'eau ; car le souvenir effrayant du déluge s'était perpétué bien facilement : il devait à la fois se trouver voisin des cours les plus utiles , et occuper le centre mathématique du pays même que cette colonie venait fertiliser , c'est-à-dire à Bourges et ses environs. Là, figurèrent donc instantanément et naturellement toutes les connaissances encyclopédiques de l'inde au moment de l'émigration; et dès le premier jour la monnaie , sous forme de rouelles qu'elle avait
(1) Pag,peg,pec, payer.
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à celte époque dans l'Inde et qu'elle a conservé jusqu'à nos jours en Chine , devint d'une utilité générale. Ce fut donc à Avarie même que les premières rouelles gauloises durent être frappées. Les colonies qui en partirent par la suite et qui peuplèrent successivement les divers points des Gaules, tels que les rives delà Gkonde { Bituriges vivisci , âoui la' capitale se nommait Burri-gala ou Burdi-gala), les contrées au-delà des Pyrénées ( Vlhérie ) (1) , les vallons de la Sui.se ( aux environs du Léman ), et qui franchirent enfin les Alpes pour aller fonder Milan , emportèrent avec elles les arts ou les sciences cultivés dans la mère-patrie , et conservèrent toutes, dans leurs dénominations topiques ou sur leurs monnaies, des preuves incontestables de celte origine à souche commune.
Les monnaies de ces époques reculées, qui nous sont parvenues et qui succédèrent aux rouelles asiatiques , c'està-dire les monnaies pleines, ont deux manières différentes rexprimer les faits historiques, parcequ'il y avait dans Inde , au moment môme de la première émigration celtilue , ces deux expressions différentes de rendre et de fixer a pensée. L'une consistait dans la représentation même de a chose indiquée , figurativement ou linéairement. C'était, n un mot, ce que les peuples modernes ont nommé armoiles parlantes, et que l'on voit figurer à toutes les époques de histoire humanitaire : c'était enfin une traduction hiérogly-
(1) M. Varron . dit Pline (lib. m, cap. i). écrit qne les Ibères de )nent , les Perses , les Phéniciens . les Celtes et fous les peuples p„ques , ont jadis pénétré dans toute l'étendue de ITsna-ne.
phique et piclurographique des idées ou des mois. Lorsque la multiplicité des dialectes formés par chaque famille devenant une ville , puis une nation , eut tellement défiguré la langue primitive que l'on ne pût plus traduire les symboles à la première vue et universellement , chaque nation gauloise eut forcément recours, mais avec une religieuse parcimonie, aux moyens alphabétiques, moins pittoresques et | beaucoup moins concis la plupart du temps. Alors seulement les symboles finirent par disparaître insensiblement, et furent remplacés par des légendes celtiques, presque toujours abrégées et quelquefois même àde simples lettres initiales, dont les signes alphabétiques, loin d'être identiques, changèrent pour ainsi dire de nation à nation, et qui allèrent se perfectionnant progressivement. Quelques-unes des médailles de celte période anté-hislorique constate que le nom d'Avarie, donné par César à la capitale de l'ibruich , était bien celui que portait Bourges alors , tandis que d'autres nous révèlent que celui de Bituriches ou Bituriges , que le dictateur donne à la nation , p'était que l'altération romaine de celui d'Ibruiches.
Les choses se passèrent ainsi dans l'Ibruix jusqu'au moment ou Avarie, ce palladium de l'indépendance des Gaules, tomba au pouvoir de César. Dès ce moment les nationalités gauloises furent étouffées; ces quatre cents peuples divers et autonomes ne formèrent plus que trois ou quatre provinces romaines. Une demi-douzaine de villes conservèrent le droit de monnoyage , à la condition que ce serait aux insignes de Rome victorieuse et dans sa langue. Avarie ne sacrifia polnlaux dieux étrangers: elle resta momentanément muelle, pendant tout le lemps que dura la domination étrangère.
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Environ un siècle après , la Jïélropole des Gaules , de h Suisse , de l'Espagne, de l'Italie, etc., qui avait vendu si chèrement ses ruines , perdit son nom pour prendre celui de son peuple, tandis que ses citoyens généreux se plurent h porter le sien.
Lorsque, par une révolution calme et noble, comme on les fait souvent en Gaule , les Romains furent chassés du territoire , Biturrica reprit instantanément sa nationalité , et par suite le droit naturel de balire monnaie. Là, parurent des pièces seigneuriales en grand nombre : quelques-unes seulement sont parvenues à la connaissance des savants; mais nul doute que l'impulsion donnée à l'étude de la numismatique ne
remplisse un jour toutes les lacunes de celle chaîne monétaire, la plus riche , la plus complète et la plus belle de France.
Dès le moment que Bituriga fit partie du royaume de Paris, loin de perdre le droit de monnaiage , elle le conserva et resta toujours en tète du progrès. C'est ainsi que sous la première race les monétaires Agomare , Anlidiusomo , etc., y frappèrent monnaie. Lorsque les Rois de France ne laissèrent plus à des fonctionnaires spéciaux ce droit, dont \h s'acquittaient assez ma! , Bilurices ne discontinua point d'être un atelier monétaire. Parmi les rois de la seconde race qui frappèrent monnaie à Bourges , nous citerons Pépin, Chariemagne, Louis 1 le Débonnaire, Charîes-ie-Chauve ', Charles-ie-Simple, Raoul , ou Rox couime !c porte une de' ses monnaies, Lolhaire, etc. Parmi ceux de h troisième on remarque Phiiippe-ic-Oel , Louis Vï , Louis \ll, Philippe- Auguste, Louis Viîl, Richard Cœur-de-Lion, Charles YIÏ, -etc.
Lorsque la révolution s'empara de la prérogative de battre monnaie, non plus en bronze , en argent , gu en or ,
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mais en papier, Bourges jouit encore de ce privilège. De 1792 à 4793 , la monnaie devint extrêmement rare : alors la nation exécuta l'idée du ministre Cambon et créa du papier-monnaie qui depuis les sommes les plus élevées descendaient jusqu'à la valeur de 5 francs. Ces derniers se nommaient des Corsets , du nom de leur signataire et ne pouvaient suffire aux besoins journaliers de la vie . Dès-lors chaque municioalité fut autorisée à faire des mandats qui , fractionnant cette dernière somme , répondaient à une impérieuse nécessité. Le gouvernement envoya parlout des clichés , dont on surveillait sévèrement l'emploi et que l'on déposait, le tirage fini, dans les caisses de la municipalité. Le district choisissait', parmi tous les imprimeurs de la localité, celui dont l'opinion politique était le plus en harmonie avec le système révolutionnaire. L'impression des assignats de la municipalité deBour-es fut confiée au sieur Crislo, qui logeait rue Paradis no"l6. Le district lui remettait le papier strictement nécessaire, et reprenait le cliché dès que l'opération était terminée. Lorsque des criminels parvinrent à fabriquer de faux mandats , les clichés furent retirés et remplacés par d'autres. Les mandats de ces premières espèces sont pour ainsi dire impossibles à découvrir aujourd'hui.
En 1795, on ne prit pas d'aussi grandes précautions: de nouveaux clichés ne furent point envoyés aux municipalités souveraines ; et comme les besoins restaient les mêmes , on fit imprimer de nouveaux mandats. Ceux-c. furent signés par Baudin et Gambon; et l'imprimeur Cristo, luimême, apposa sa signature sur quelques-uns comme éditeur responsable, ou comme monétaire de la république. On avait beau compter exactement les feuilles de papier données,
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choisir du papier d'une espèce ou d'une couleur particulières . quelle que fût l'extrême surveillance apportée dans le tirage , on n'en trouva pas moins pour 7 à 8,000 fr. de plus qu'on n'en avait fait imprimer lorsque la municipalité les relira de la circulation. Alors seulement on reconnut qu'il eût été facile de connaître les faux mandats à l'absence d'un point fait à la main dans le paraphe de l'un des signataires. Dès ce moment on renonça à un moyen si aisé à imiter, ou dont on pouvait si facilement s'emparer. Ces deux espèces de mandats de la municipalité de Bourges , étaient de 5, 10, 15, 20, 25, 40, 45 et 50 sous.^Ceux de 5 étaient blancs, ceux de 10 verts, ceux de 40 rouges , etc. Les uns et les autres sont également difficiles à se procurer aujourd'hui, ce qui nous engage à donner aussi fidèlement que possible ceux de la plus petite valeur qui ne différaient du reste de ceux qui étaient plus élevés que par l'indication de la somme , le voici :
MUNICIPALITÉ DE BOURGES
^ Cinq Sols. V. ¥
^ rll]''l" '^"""'^ '" ^'^^^"Se d'Assignats de S«,
*) Cent hyres et au-dessous . et remboursable en i^
vSd-nn f"':^^-/" «n rapportant pour la ©6^ >aieur a un Assignat.
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Bourges qui avait cessé sous César do battre monnaie , perdit encore une fois ce droit sous Napoléon, le César des temps modernes; et quoique cette chaîne numismatique s'étende pour ainsi dire des temps anté- historiques jusqu'en 1858 , on n'y voit figurer l'effigie de l'un ni de l'autre de ces conquérants. Quoiqu'il en soit, l'étude de tous les monuments mèlailiques de la province du Berry, et de sa capitale surtout, est pour ainsi dire une histoire monétaire en miniature de la France e'.le-même, la plus riche et la plus complète ; car elle ceule renferme les monuments métalliques de toute nature dont !a science en général ait parlé, quelques-uns môme dont elle u a pas dit un mol, et sur lequel il ne nous est pas permis de nous étendre ici. Nous ajouterons seulement que, sous ce point de vue encore , le Berry fut toujours en tête du progrès, et que les Seigneurs comme les rois de France ne se bornèrenl pas à imiter ses monnaies, mais désirèrent encore ses ouvriers. Nous nous bornerons donc à cette esquisse rapide d'une histoire dont le développement naturel , elles planches nécessaires à une semblable entreprise , n'ont pas exige moins d'un gros volume in-^i.
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Les, arls du dessin fureiil cultivés L\ Bourges et dans toule l'cleiidae de i'ibérie kube dès les temps les plus reculés. Les médailles gauloises d'Avarie et de loules les villes de la confédéralion des Ibères kubos, que l'on ne saurait supposer raisonnablement avoir été ni dessinées , ni frappées ailleurs; les fragments de poterie chargés d'arabesques élégants et gracieux que l'on relrouve «n si grande qnnnlilé sur toule l'élendue de ce ternloire , et surtout auprès des fours où elle fut soumise à la cuisson; ces maisons si remarquables, conservées traditionnellement, et dans lesquelles le dessin se montrait sous mille formes attrayantes, etc. , sont autant de preuves incontestables à l'appui de celte assertioîi.
Quoiqu'il en soit, l'histoire de la peinture propreuieni dite n est pasfiicilgà f.iire pour les époques les plus reculées
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de l'existence de Bourges : des fragments peu considérables de peinture à fresque, quelques lambeaux de mosaïque, etc., voilà tout ce que l'on découvre quant à l'antiquité. Dans le moyen-âge la peinture à fresque fut également cultivée à Bourges, mais la plupart de ces monuments intéressants ont disparu sous la brosse des plâtriers ou des maçons. Tels sont entr'autres ceux de l'église du couvent de l'Annonciade, de l'hôtel Cujas, etc. Il n'en est pas de même de Ja peinture sur verre qui fournit à Bourges , comme dans tous les grands centres de population , une riche et belle carrière, à une époque où les Albert Durer de chaque cité s'occupaient de ces somptueux ornements de nos églises. Parmi ces artistes illustres , nous citerons encore Laurence Fauconnier et Eustache Lesueur. Le premier précéda Lescuyer, l'autre le suivit.
Le peintre qui mérita le plus de réputation en ce genre et que l'ordre chronologique placerait aussi en première ligne, pour ainsi dire, est Jean Lescuyer, dont le dessin offre en général une pureté trop souvent oubliée après lui. La plupart des quarante églises qui existaient jadis à Bourges, durent à son talent un grand nombre de vitreries dont une partie existe encore à Saint-Étienne, à l'Hôtel -Dieu et dans l'église Saint-Bonnet, etc. On ignore si ce peintre utilisa la précieuse découverte de Van Euck, s'il eut des élèves et quel fut son maître, il mourut à Bourges en i5o6 , et fut enterré dans l'église de Saint-Jean-des-Ghamps.
Après Lescuyer parut un homme que l'histoire de la peinture en France a omis aussi de classer parmi les maîtres qui nous permettent de rivaliser avec les autres provinces et
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même avec l'étranger : c'est le Boissieu de Bourges. Nous voulons parler de Jean Boucher, dont l'influence sur les progrès de la peinture dans sa patrie fut digne d'être notée. Il dut son beau talent , qui n'a pourtant point sauvé son nom de l'oubli, à ses nombreux voyages à Rome, aux maîtres illustres qui le dirigèrent ou qu'il étudia , soit en Italie , soit en France. La plupart des églises de Bourges possédaient aussi des cadres de ce maître laborieux. Ceux qui restent encore à Saint-Etienne, tels que la Nativité, un Saint-Jean-Baptiste, etc.; à Saint-Bonnet, l'Education de la Vierge, peint sur bois, son portrait et celui de sa mère , etc. , déposent en faveur de son mérite,
La peinture n'était pas le seul talent que possédât Lescuyer : ses dessins et ses croquis étaient encore aussi estimés que ses tableaux, à une époque où la manie des autographes de tout genre n'avait point encore autant d'asiles qu'aujourd'hui. Ceux que nous avons pu voir légitiment un pareil enthousiasme. Ce ne sont point de ces brouillons qu'un maître rougirait d'avoir fait , comme on l'a dit si souvent , et qu'un enthousiasme inexplicable divinise, parce qu'il ne peut acheter les tableaux et qu'il se contente modestement de simples ébauches, premiers jets de maîtres, et qui les rappellent si rarement. Lescuyer a laissé un trèsgrand nombre de ses chefs-d'œuvre rapidement exécutés, que les amateurs se disputent et conservent soigneusement. Plusieurs ont même été gravés à l'eau-forte et de sa propre main. Ces derniers ne sont pas non plus les moins recherchés.
Le talent si distingué de ces deux artistes avait popularisé
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le goût de la peinture dans le Berry; queiqaes-uns de leur* nombreux élèves firent honneur à leurs maîtres, et parmi ceux dont les noms échappèrent à la rigueur avec laquelle la postérité traite les médiocrités , nous citerons principalement Maugis, abbé de St.-Ambroise; Tuilier, prévôt de Bourges; Dumoulin, Gougnon, Petit, Âlabat , etc.
L'agitation philosophique d'abord et guerrière ensuite, qui troubla le win^ siècle, submergea les beaux-arts à Bourges; il était réservé à un homme qui réunissait en lui
L'accord d'un beau lalcnt el d'un beau caraclère,
de les y rappeler. Dés son arrivée dans la capitale de 1" ancien Berry, M. Boichard y fut reçu comme il le méritait. H répondit à cet accueil par de bons tableaux, et de bons élèves même chez le sexe , qui sortirent tous d'un atelier où le talent ne se repose et ne s'oublie jamais. On ne sait vraiment pas ce qui doit étonner le plus dans le mérite élégant, souple , habile , pur et philosophique de M. Boichard , ou de La variété des genres qu'il a cultivés ou du nombre d'excellents tableaux dus à ses pinceaux. Toutes ses toiles offrent une étude approfondie de la nature et des merveilleuses ressources de son art. Chez lui tout est méditation et réflexion sous ces deux points de vue. Ce maître n'a fui aucune des expositions de Paris ou de province, et partout il a obtenu les mêmes succès. Aussi Reims, Moulins, Cambrai, Ya- 'encicnnes, Dijon, Grenoble, Orléans, etc. , se sont-ils empressés d'acheter quelques-uns de ses tableaux, que l'on a vu figurer aussi dans la belle galerie do la duchesse de Berry.
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Un seul des genres cultivés par M. Boichard suffisait à sa célébritù : les tableaux de genre , d'histoire et le paysage sont en général ceux qu'il préfère et dans lesquels il excelle. Là n'est point encore tout le mérite de ce maître, et tout ce que l'on a dit des portraits du Toulousain François de ïroy, s'applique parfailcinent aussi à ceux de ^î. Boichard. l*armi ses nombreux tableaux de ce genre , en buste ou en pied, que nous pourrions citer, nous ne sommes embarrassé que sur le choix, tant ses pinceaux sont à la fois féconds, fidèles et gracieux. Il en est de même, il est vrai, de ses tableaux; cependant parmi ces derniers nous citerons de préférence une Noce du Bcrnj , toile de 100, dans lequel on ne compte pas moins de cinquante 'personnages , dont le fini rappelle tout-à-fait la perfection naturelle à l'Ecole hollandaise. Une Marine, toile de oO, dans laquelle l'admiration est suspendue par l'elTrayanle vérité d'un naufrage en pleine mer, et la scène de désolation qui se passe autour d'une jeune mère arrachée à la fureur des flots, et dont l'œil morne et tendre se fixe, au moment de s'éteindre, sur ses malheureux enfants. Une Scène militaire , io\\Q àe 2o , sur laquelle un vieux soldat blessé reconnaît sa propre sœur dans l'une des trois religieuses qui le pansent. Un Intérieur de cuisine, dans lequel tout ce que la magie de Daguerre a de plus étonnant est joint à la perfection des détails, mérite presque exclusif aux Écoles néerlandaises. Baijard abandonnant la rançon de son hôtesse aux jeunes personnes de la maison, ayant appartenu à la duclîcssc de Berry, etc., etc.
Ncu3 ne nous arrClerions pas si nous voulions citer tous les bons ta'deaux dus au pinceau de M. Boichard, dent
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l'atelier mérite d'être visité comme l'une des plus belles richesses artistiques de Bourges. Élevé à cette hauteur, nous ne pouvons pas maintenant descendre à parler d'artistes qui lui sont si inférieurs ! Nous terminerons donc là ce que nous avions à dire sur l'histoire des arts du dessin à Bourges.
L'ÉCRITURE A BOURGES
L'homme n'a qu'un moyen de parler sa pensée ou de la mimer : il en a deux pour la peindre , pour la conserver , pourla transmettre àdes distances considérables , à des temps fort reculés. L'une consiste à rendre plus ou moins exactement les formes mêmes des objets , l'autre à représenter les sons qui composent leurs noms. Du premier de ces systèmes quelques savans ont fait dériver le second. C'est encore là , ce me semble , une hypothèse toute gratuite , un tour de force dialectique. Nul doute qu'ils n'ont de commun que les moyens employés pour arriver à ce but admirable , qui ne peut être après tout que l'œuvre même de la Divinité , comme l'ont cru les peuples les plus reculés de l'histoire humanitaire. La preuve de ce fait , c'est qu'au lieu de voir ces deux systèmes d'écriture dans l'antiquité , l'un et l'autre système
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marchent parallèlement jusqu'à nous. Tout constate en effet qu'ils régnèrent partout simultanément , et qu'ils se prêtaient môme souvent un appui réciproque , un secours mutuel. Nous avons vu en quel idiome se traduisait la pensée dans l'ibruix , ou mieux dans l'ibéne kube , et nous avons parlé du numéraire sans dire un seul mot des procédés par lesquels ce peuple illustre , cette métropole antique , gravaient la pensée sur le marbre ou l'airain. Celte question complètement neuve , mérite bien de nous arrêter un instant.
L'humanité marche à peu près au même pas : il n'y a jamais entre deux peuples voisins et même éloignés , une complète solution de continuité morale. Du point culminant on arrive insensiblement au point le plus bas de l'échelle intellectuelle , mais tous les anneaux de cette chaîne se tiennent et se lient. Les lumières morales se propagent en rayonnant comme celles du ciel. L'esprit vivifie toute la terre , comme le soleil anime tous les êtres. C'est là ce qui explique pourquoi l'archéologie , et surtout la paléographie donnent idenliqucmcnl les mômes résultats pour les quatre parties du monde. Cette communauté de faits dans les œuvres de l'homme, révèle évidemment une communauté d'idées dont la source ne peut être qu'au foyer éternel de l'éternelle pensée; et celle communauté elle-même ne permet pas de penser qu'alors que. l'écriture universelle, ou mieux populaire, était la symbohsationoules hiéroglyphes, qu'alors que toutes les nations gauloises s'en servaient, les Ibères kubes seuls ne les aient ni connus ni employés. Comment auraient-ils donc pu partir de l'inde sans emporter aussi ce système d'écriture si poétique et si pittoresque , comment se seraient-ils bornés à fixer
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des sons si fugitifs au lieu de représenter les formes éternelles des objets! Dix-neuf siècles avant l'ère chrétienne, l'écriture était déjà essentiellement distincte de la peinture en Egypte. Dés ce moment, nul doute que comme les Gaulois , les Chinois, les 3Iexicains , les peuplades de l'Océanique, les Ibères kubes n'aient emporté la picturographie de leur berceau dans leur nouvelle patrie. En Gaule comme en Egypte, comme au Mexique, récriture au début de la civilisation , ne fut autre chose que la peinture des objets ; aussi , en copte comme en français, etc. , le peintre et l'écrivain , l'écriture et la peinture, sont-ils désignés par une même expression. Tous les faits constatent que telle fut la marche de l'intelligence humaine, et qu'elle s'est transmise jusqu'à nos jours.
En Gaule comme partout, dans les premiers siècles de l'existence humanitaire, et par conséquent dans Tibérie kube, ce point de l'Europe et des Gaules bien évidemment le premier habité, ces deux systèmes d'écriture existèrent donc simultanément. La première parlait à tous ceux qui se servaient d'une langue à dialectes variés sans doute , mais à souche commune , et qui n'avaient point appris à connaître les signes, symhoh'ques aussi, qui en représentaient les sons d'une manière plus ou moins îieureuse. L'autre, qui permettait un plus grand essor à l'intelligence , était comme de nos jours le partage des gens lettrés, riches ou puissants. La preuve est que dans les monnaies de l'ibérie kube , de même que dans celles de toutes les autres nations gauloises, que les formes du dessin permettent de faire remonter aux temps les plus reculés , présentent à la fois l'écriture idéographique et l'écriture phonétique.
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Tout cela se conçoit : l'hiéroglyphe est la langue de l'imagination, l'écriture est celle de la vue, de même que la parole est celle de l'ouïe; celle-ci finit et ne laisse aucune trace ; la première est intelligible à tous , et l'autre à quelques-uns seulement , mais les deux dernières survivent à la matière qui pensa. Ainsi , peindre c'est nommer à toutes les intelligences, n'importe les sons admis pour traduire la pensée. Peindre une idée c'est la matérialiser, parcequ'elle consistait ou dans la figure ou dans ses simples contours , et par extension ensuite on la peignait, ou par les choses mêmes qui la représentaient , ou par celles qui avaient avec elle quelqu'analogie remarquable d'idées, de formes ou de sons : voilà ce qu'était l'écriture symbolique dans l'ibérie kube comme dans toutes les Gaules. On conçoit dès-lors qu'elle dût exister aussi de tout temps , et qu'elle dût être commune à tous les peuples , comme à toutes les intelligences. En effet, dès le moment qu'un homme, n'importe par quelle cause , ne comprend ou n'entend point nos paroles , nous sommes forcément obligés de dessiner notre idée. L'écriture suivit donc partout sa même marche que le langage, fut fondée sur les mêmes lois , sur les mêmes principes, c'està-dire sur l'imitation. La langue avait tout naturellement choisi l'onomatopée et le mimologisme pour représenter les choses, l'écriture s'empara nécessairement de leurs formes. L'une les rappelait à l'oreille , l'autre aux yeux. Mais cette dernière était sacrée , précisément parce que , en Gaule comme en Egypte , elle était exclusivement attachée à tout ce qui intéressait le bonheur des citoyens et des peuples ; partout elle représentait les leçons les plus relevées, ou les pieuses méditations des législateurs et des sages , dépôts
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majestueux et pittoresques, intelligibles à tous, des faits ou des dogmes relatifs à la religion , à la morale , à l'agriculture, au gouvernement ; de là aussi leur nom de mystères sacrés (hiéro-glyphes) , donné à ces mômes caractères, et enfin d'écriture hiéroglyphique donnée à leur succession, réunie dans l'aire étroit des médailles. Telle est par exemple celle de l'ibèrie kuhe, qui présente la symbolisation ou mieux la légende hiéroglyphique des noms des principales villes de la confédération centrale des Gaules (1).
Si celle écriture servait à la politique, à la religion, les ouvrages qui traitaient de ces hautes sciences étaient -ils écrits ainsi? C'est ce que l'on ne peut affirmer. Aucun ouvrage égyptien, gaulois ou cellibère n'a survécu à la dévastation romaine. Que sont devenus en effet tous ces manuscrits faits par les Hiérogrammales de l'Egypte? Où sont ces rituels sacrés ou funéraires , ces traités sur la religion , la philosophie, les sciences , ces recueds d'hymnes et de poésies en l'honneur des dieux, des rois et des femmes? Ces correspondances particulières , ces actes publics ou privés , qui seraient pour nous d'un si haut intérêt? Tout a péri en Egypte comme en Gaule , comme en Celtibérie par le même fléau. En Egypte , c'est sur le marbre ou le granit, en Gaule , en Celtibérie, c'est sur l'or ou l'argent que l'on retrouve des traces de celte écriture , dont la valeur aussi n'est que momentanément perdue ; car de même que le copte
(1) Pierquin de Gembloux, Histoire monétaire du Berry, in-4. Bourges, 1859, a^ planches.
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conduisit à rexplicalion do celle de l'Egypte , de môme les dialectes néo-celtiques mèneront à l'interprétation des hiéroglyphes gaulois et celtibériens;
Cette perte dé la littérature hiéroglyphique, qui est aussi de l'histoire , est d'autant plus naturelle qu'au moment de la conquête de l'Egypte , de la Gaule et do la Cellibéne , ce système graphique était encore pour le peuple celu. des inscriptions seulement, c'est-à-dire ce qu'est ou ce que fut chez nous la langue latine. A l'exception de quelques symboles facilement interprétés, en vertu de leur extrême analogie avec quelques mots du dialecte usuel ou vulgaire, le peuple ne l'entendait plus. L'écriture alpl-.abélique convenait donc beaucoup mieux à la nature de ses besoins, les savants et les pontifes conservaient seuls les livres prirmUfs de la nation, parce qu'ils étaient obligés de les connaître. Ils durent donc se perdre et mourir avec eux et leur culte.
Ainsi l'écriture des monnaies et de tous les monuments, véritable et unique origine de ce que l'on nomme s. mal à propos arabesques en Gaule comme en Celtibér.e , le peuple devait nécessairement entendre ceux qmne variaient jamais, et aussi facilement explicable que le sont de nos ours les insignes nationaux des états modernes. C est ce qui exphque pourquoi de tout temps les emblèmes spéciaux désignèrent les différentes agglomérations d'homme, et pourquoi ces signes furent toujours hiéroglyphiques , qu ils s'appliquassent à des individus ou à des sociétés poht.ques. Les hiéroglyphes des monnaies frappées par les oiîTerenle.^ villes de l'ibérie kube le démonlrenl, et li armomes mo-
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dernes, qui n'en sont qu'une variété, représentent encore tellement bien les individus qui les portent, qu'il suffît le plus souvent de voir celles-là pour rappeler les autres. C'est ainsi qu'un oracle, rapporté par Eusthate (I), ordonne à Adrasle de marier l'une de ses filles à un lion et l'autre à un sanglier. Le commentateur , parfaitement au courant de cette série d'idées, ajoute qu'en conséqence le prince les donna à Thydêe et à Poiynice. Epaminondas et Kadmus portaient un dragon pour emblème , et le peuple les connaissait tellement sous cet hiéroglyphe, qu'il suffit de le graver sur leurs tombeaux sans aucune autre désignation, etc. Ce système d'écriture s'est conservé traditionnellement partout, et lorsque dans le Çerry la fiimille Angerant voulut symboliser aussi son nom, parlant de la langue romane, elle ne trouva d'autre hiéroglyphe rendant exactement toutes les articulations que la représeYitation de deux anges agenouillés et priant [ange orant). Le duc Jean de Berry n'écrivait pas autrement , dans ses armoiries , le nom de son épouse Oursine (un ours et un cigne). Une famille dont s'honore la France, et que de nombreux souvenirs rattachent également à l'histoire de Bourges et du Berry, les Colbert prirent comme César (2) le hiéroglyphe de leur nom dans une langue étran-
(1) Comment, in illiad. , p. 485. E. , etc.
(9) Dans la langue de la Mauiitaine césarienne , ce nom voulait dire éléphant; de là roiiginede l'épitbéle de cette contrée; de là aussi la présence hiéroglyphique de ce quadrupède sur les monnaies du dictateur. Ne serait-il pas possible que Scipion l'Africain, et Jules après lui, aient pris lecognomen de César dans sa campagne d'Afrique, et qu'il ne fut pas dû à la circonstance, supposée jusqu'à présent, en vertu de la
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gère. €e fui tout simplement une couleuvre [Coluher). On voit que dans ce système de traduclion , l'orthographie et l'hompohonie n'étaient pas plus respectées l'une que l'autre ; ainsi Jacques Cuer symbolisait son nom par un cœur, etc.
L'histoire de h» civilisation et de ses progrès est écrite aussi, d'après ces mêmes principes, sur les monnaies de ribérie kube, comme sur celles de toutes les nations d'origine celtique. Aussi à l'époque reculée ou les routes ne sillonnaient point encore la surface du territoire, les hiéroglyphes monétaires présentaient également la preuve de celle privation d'un besoin social de la plus haute importance. Dès le moment que les chemins à talons furent élargis, dès le moment qu'un homme à cheval pût y passer sans danger et commodément, les nations, de la plaine surtout, placèrent comme type un cavalier courant librement : près de lui figurait ensuite le nom symbolisé de la nation, sous forme secondaire, tertiaire, quaternaire, etc., selon sa puissance ou sa prépondérance politique; et lorsque par un nouveau progrès plus grand encore, on établit des routes en granit, nommées depuis chemins des Géants ou de la Reine Brunehaut, on les représenta par un char allelé de plusieurs chevaux au galop, sans que le liiéroglyphe urbain ou national changeât , ou subissant tout au plus des modifications élégantes exigées par l'exiguité du champ de la monnaie et la dénomination donnée à celte annonce publique d'un large progrès dans les voies de communication.
ressemblance de ce sobriquet avec Caeson , qu'ils portaient? V. Pline , ib. Tii , cap. 9. — Solin , cap. 1 , de.
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Jusqu'ici nous n'avons examiné que récriture politique et religieuse do l'ibérie kube , mais il est bien évident que celle écriture symbolique ne pouvait convenir ni suffire à toutes les exigences des besoins journaliers de l'administralion publique ou parliculiére , ni des relations sociales ou domestiques. Dans l'ibérie kube de même que dans l'Egypte, et partout du reste il y avait donc bien évidemment aussi deux systèmes différents d'écriture. Nous avons longuement parlé du premier qui n'était pas connu, nous serons court sur l'autre qui l'esl beaucoup.
Â propos de celle-ci un homme remarquable par sa philosophie et son érudition a dit : Quant à notre alpliabel , nos ancêtres l'empruntèrent dos Latins, avec une corifîî.ce aveugle, telle que des Barbares sans science devaient ;ivoif pour ceu:: qui savaient quelque chose et qu'ils durent écouler comme des oracles. Dès-lors nous avons employé coristammeut le même alphabet, soit parce que nous n'avions pas de raisons assez fortes pour faire quelqu'innovation à cet égard, soit qu'aucun homme de lettres n'ait eu assez de crédit pour troubler la nation entière dans un alphabet auquel on était accoutumé depuis tant de siècles (i). Un peu plus loin, le même savant s'exprime ainsi : Cet alphabet était déjà en possession des Gaules lorsque les Francs y entrèrent, et surtout lorsqu'ils commencèrentà cultiver les lettres. 11 en avait existé un auparavant dans les Gaules, c'était l'alphabet grec, dû au commerce des Gaulois avec l'Hellénie ,
(1) Court de Gébelin , Origine du langage et de l'écriture, p. 426 et 432.
soit par Marseille, soit par terre, au moyen du Danube couvert, du côté de la ïhrace, de colonnes grecques dont les marchands venaient sûrement jusques dans les Gaules et y portaient leurs arts , leurs mots et leurs lettres. César ne lrouva-t-il\pas dans le camp des Helvétiens des tablettes écrites en caractères-grecs? Mais cet alphabet n'eût pas de peine à être anéanti par le latin , surtout depuis que le schisme entre l'église latine et grecque eût fait renoncer à tout commerce avec les Grecs.
Voilà des opinions bien étranges et manifestement contradictoires avec toute la doctrine du bel ouvrage où elles se trouvent. Quand même on pourrait se fier au témoignage de César, il est bien évidontquece ne pourrait jamais être alors qu'il affirme un fait impossible et qu'il dément ailleurs; car si, comme le dit le dictateur, les Gaulois n'écrivaient qu'avec les caractères grecs, pourquoi choisit-il précisément ceux-là pour que sesennemis ne pussent point comprendre sa correspondance avec ses lieutenants, alors que, de l'aveu de Court de Gébelin, l'alpliabet latin était inconnu en Gaule à cette époque? De deux choses l'une, ou César parla fort légèrement de ce qu'il ignorait, ou il oublia dans un endroit ce qu'il avait dit dans un autre.
Ainsi nbériekube et par suite les quatre cents nations gauloises, bien antérieures à tous les peuples primitifs de !a Péninsule italique, seraient restés pendant une période de trente siècles sans connaître l'écriture alphabétique, et n'auraient reçu celte sublime invention que des soldats qui détruisirent tout chez elles , et ce qui le prouve , c'est qu'elle
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fiîL uniiornie en Gaule. Tous les faits archéologiques , pulùographiques , numismaliqnes donnent le démenti le plus formel à ces assertions. Le moule du musée du Cher, celui du musée de Cherhourg, l'inscription qui donna son nom au village de Pierre-Écrite , h magnifique pyramide viaire de Dijon , la statue de la manufacture de Sèvres , les statuettes du musée du Cher, de Lyon, otc, attestent que toutes les nations gauloises n'eurent point le même alphabet pas plus qu'elles ne parlèrent le même dialecte. Si maintenant on soutenait que ces monuments écrits sont postérieurs à la domination romaine, l'histoire de ces temps est assez connue pour que l'on puisse nominativement designer la langue et le peuple auxquels il faudrait les rattacher, et c'est évidemment impossihle.
Nés d'une source commune, comme tous les dialectes gaulois, il fallait nécessairement que leurs alphabets eussent entre eux des points de ressemblance non moins multipliés. L'alphabet des ibères kubes que nous connaissons, grâce à un moule découvert tout récemment et dont nous avons publié la description, le dessin (1), et l'induction la plus logique , la plus rigoureuse l'aurait prévu, présente l'analogie la plus parfaite avec tous les alphabets des orientaux. Cette espèce d'identité qui concorde avec tant d'autres faits de même nature, explique encore pourquoi celui des Irlandais est exactement le même que celui des anciens Thibétains,
(1) Pierquin de Gembloux, Hisloire monétaire et philologique du. Berry, in-4 , Bourges, 18j9.
Cl pourquoi il a avec celui de l'ibruix une alBnité non moins remarquable . Mais lorsque les colonies, parties de l'ibérie kube pour peupler l'étendue des Gaules , emportèrent avec elles l'écriture alphabétique de la métropole , ils l'aitérérent inévitablement de même que le dialecte celtique maternel, soit en le perfectionnant , soit en l'assouplissant aux exigcances d'une prononciation qu'une foule d'accidents avaient fait varier ; mais on y retrouve toujours les éléments qui le rattachaient à l'a'phabet de la métropole , de même que l'on dislingue au premier abord ceux qui lient ce dernier aux alphabets de rOrienl. Que l'on étudie |es alphabets des ibères vivisces, des Armoricains, des Iledduis, etc. , et cette assertion deviendra une certitude. Porté en Espagne, en Italie, cet alphabet ne conserva point non plus toutes ses formes : il subit les mêmes lois, et cette vérité n'avait échappé ni à l'érudition ni à la sagacité de Pline , qui dit formellement que les Grecs devaient également leur alphabet aux Gaulois.
Lorsque les Phocéens se furent emparés , pour ainsi dire de vive force , de la ville gauloise brilie par les riverains de la Loire, et dont ils changèrent le nom de Cramund en celui de Massilia, il est bien évident que l'alphabet de l'ibérie kube, au lieu de conserver ses formes primitives, au lieu de se rattacher aux caractères particuliers des alphabets celtiques, s'en éloigna chaque jour davantage , et finit par ressembler complètement à celui dont se servait le peuple marchand qui venait de les envahir. Cet alphabet, naturellement si semblable à celui de l'ibérie kube puisqu'ils dérivaient d'une môme source, fut porté par le commerce dans les Gaules
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méridionales, et remplaça facilemenl l'alphabet primitif, en vertu même de sa ressemblance avec lui. Une autre circonstance vint encore aider à sa propagation , c'est l'appu. qu .1 reçut des colons rhodiens ainsi que de la littérature, des sciences et des arts , que ces deux migrations portaient avec elles Dès ce moment l'alphabet cadméen devmt vulga.re dans toute la Gaule méridionale, comme le prouvent les rr.onnaiesetles inscriptions gallo-grecques : il s'arrêta à Bbrachte qui l'accueilUt aussi, en vertu de cet amour qu elle portait aux étrangers et qui fut la source première de l'mvasion romaine. L'alphabet .esta le même dans l'ibér.e kube , et comm-î un caractère pour ainsi dire constant de l'écnlure, jusqu'à l'an trois cent environ avant J. G. , est d'être boustrophédonne, ainsi que le prouvent celles des Osques. des Sabins, des Samniles, des Etrusques, nattons d ongme gauloise , jusque-là l'ibérie kube observa cette manière réiro-^rade d'écrire. Là se présente encore une nouvelle preuve de la communauté d'origine des deux espèces d'écriture, puisque primitivement les Chinois, les Hébreux, les Samaritains , les Egyptiens , les Geltes , les Geltibériens , les Etrusques , etc. , écrivirent de la même manière.
Tous les faits archéologiques démontrent d'abord que l'écri'ure de la Gaule méridionale, est postérieure à celle de l'ibérie kube , révélée par le moule du Musée du Cher : autre induction à tirer des alphabets celtiques, c'est qu une preuve que les guerres internationales étaient beaucoup moins vives en Gaule qu'en Grèce, qu'elles étaient réellement fort peu de chose entre peuples ou frères consanguins , avant la rixe qui amena la domination romaine, c est qu»
des monumenls dfe diverse nature prouvent qne pas une de ces nations n'ignorait le système de perpétuer sa pensée car cet art brillant fut toujours et partout le partage des peuples agricoles ou industriels , témoins les Chaldéens les Hébreux, les Indiens, les Egyptiens, les Chinois, les Phéniciens, les Samaritains. les Etrusques, les Celtibéres , les Grecs, etc. Et c'est précisément là ce que les Egyptiens symbolisaient en disant que Thot avait inventé les trois arts divins (l'agriculture , l'astronomie et l'écriture); c'en cnfi. ce que les Gaulois de Mâcon symbolisaient aussi sur leurs nionnaies,en représenlanl le dieu Thuvscon , courant en toute liberté , portant d'une maia une torche enHammée , et de l'autre une couronne.
Après la conquête romaine, l'alphabet de l'ibériekubc, qui déjà depuis plusieurs siècles avait fini par prendre la fo'rmo de nos lettres actuelles, resta exactement le même et |p. nations limitrophes des Niverni, des îfeddui, etc., opérèrent le même perfectionnement. Les inscriptions gallo-ronjaines recueillies dans diverses parties de son territoire, démontrent invinciblement cette assertion. De révolution en révolution il parvint pour ainsi dire intact, quoique défornié, jusque sous les rois de la première race. Les légendes des monétaires que l'on peut légitimement rattacher à Courges à Vierzon, à Patinges, à Baugy, à Savigny, à Ahun (I), ric' 1 attestent également.
E'irruption theutonne , aussi funeste à la nationalité gau-
(t) Picrquin do Gemhlo-n. Il:sloire rnonélaire el philologique du" I-eiry, in-4, Rourjes , isr.9, avec planche».
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loise que l'invasion romaine, l'alléra d'une manière notable. Celte puissance colossale , aidée par d'innombrables écoles, lit sur l'alphabet de l'ibérie kubc et de toutes les Gaules , le même eflet que sur la langue celtique, et sur celte belle limgue de transition nommée romane. Elle enlaidit l'un et l'autre, et c'est après une oppression séculaire, attestée (ians le Berry p ir les monnaies royales oa féodales, par les inscriptions, les diplômes, les chartes, les sceaux, etc., que le génie gaulois revint à son alphabet antique , à sa laniïue, car elle aussi nous appartient, puisqu'elle n'est qw. le reflet de notre langue primitive, beaucoup plus que de la langue romaine. L'alphabet enfin était tellement à nous, il suffisait si bien aux exigences de notre langue harmonieuse (,ue Chilpérici n'eut pas la puissince d'y ajouter quUrelett res , en usage du reste chez nos Crèrcs consanguins de la Germanie (1), tandis que plus tard des besoins réels nous engagèrent à dédoubler l't et \ev, conquête à laquelle l'autorité royale se serait aussi vainement opposée. De là vient enfin ;ue l'alphabet et la langue des Theutons, non-seulement ne purent se naturaliser en Gaule, mais qu'ils n'y laissèrent même presque point de traces, tondis que la langue latine avait été un peu plus heureuse.
vO N«iiTel]edipIoni?,liiiup dfs Bcncdiclins, t. ij , p. oC— 65.
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•De temps immémorial les yilles et les nations gauloises eurent des symboles, des signes, des hiéroglyphes ou des emblèmes, qui représentaient ou leurs noms, ou leur exis. lence, ou leur génies locaux, sans qu'il fût nécessaire de les indiquer avec le secours des caractères alphabétiques, m sur les monnaies, ni dans les armoiries, ni sur les portes de villes. Partout où l'on peut suivre dans ranliqu.lé la plus reculée des migrations gauloises, on retrouve cet usage.
les médailles gauloises de l'ibérie kube nous apprennent toutes, pour le. périodes anté-historiques de l'existence d'Avarie, que l'hiéroglyphe de son nom, et par suite que l'insi-ne militaire et national était un sanglier. ISul doute que ce pacbiderme ne figurât aussi dans ces sculptures eleganles qui ornaient toutes les maisons en bois de la capitale et de la confédération de l'ibruix, se mariant à ces emblèmes nombreux, dont l'interprétation est perdue et que Rou. retrouvons sur toutes les monnaies gauloises. L his-
loire hiéroglyphique des nalions, des villes ou des fuTuilles, se mariait ainsi à l'inlérieur et h l'exlérieur de tous les monuments élevés par rarchileclure publique ou domestique.
Lorsque l'écriture alphabétique n'était point encore populaire , on remplaçait donc le nom des villes par sa symbolisalion : ainsi Bibrachle des Heddui ne mettait pas sur ses monnaies la traduction hiéroglyphique de son nom , mais bien d'un côté la tôle de la déesse Bibrachle , de l'autre le vaste Cromlech, dans lequel elle était principalement adorée , et qui la désignait suffisamment à toutes les nations gauloises. Lorsque ce n'était point un monument religieux aussi remarquabiement colossal, entouré d'une forêt que le Buis rendait plus épaisse, et que l'on nommait pour cela Box-um, c'était toujours quelque divinité topique; et les Gaulois comme les Indiens, avaient un fever pour chacune d'elles. A Bourges, à Toulouse, comme chez les Paleslins Amorrhéens , le génie topique fut ensuite trois moulons.
Le règne de la divinité Iriovine ou trimoltone ne fut pas de longue durée. A la chute de l'empire romain le christianisme qui avait appelé les peuples gaulois à la liberté et à la fraternité, prit chez les Bilurigesun essor inoui; dés ce moment Bourges n'eut pas d'autre armoirie que la croix libératrice. Les beaux arts gaulois et surtout ceux des arts du dessin, ne s'étaient point perdus dans le grand naufrage de l'indépendance nationale. Les maisons tant de fois brûlées, n'en continuèrent pas moins à être construites en bois couvert d'arabesques; et lorsque toules les nations, grandes ou petite?, eurent gravé sur leurs monnaies l'inslrumcnt de la
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sublime folie , le Berry seul en orna les extrémités d'arabesques élégants et forma cette croix de Bourges, si connue des Numismates.
Anxarmes dont nous venons de parler succéda donc après la délivrance des Gaules , l'emblème de l'indépendance et de la révélation, mais plus tard reparurent dans les armoiries delà ville, les trois vassives ou moutons cornus , alors que vers le XU^ ou Xlli® siècle, l'Europe savante , abusant de l'indilTérente sécurité du peuple, tenta sur toute l'étendue des Gaules un mouvement réactionnaire en faveur des opinions politiques et religieuses de nos barbares vainqueurs : alors que les poètes invoquaient le Sauveur sous le nom de Grand Jupiter, alors que les savants prenaient tous des noms grecs ou romains, à l'exemple des académiciens de Charlemagne , et comme nos Brutus et nos Scévola de 1795 , alors que les cardinaux refusaient de lire lavu'gate et leur bréviaire, dans la crainle d'altérer la pureté cicéronnienne de la langue latine. Cette tentative rétrograde ne s'arrêta pas là , et il faut en convenir, l'orgueilleuse vanité du peuple fut agréablement chatouillée , lorsqu'on ressuscita la divinité Irimoltone de ses illustres ancêtres. Cette rénovation fut généralement admise , et depuis lors Bourges n'a plus changé d'armoiries, si ce n'est toutefois qu'alors qu'elle fit partie intégrante du royaume de France : nos rois la placèrent a'ors dans un écu à champ d'azur , semé de fleurs de lys sans nombre , bordure de denteiis de gueules ; digne récompense de son éternelle fidélité aux sentiments nationaux.
Quelques siècles après, celle trinité payenne se lit chrétienne comme tant d'autres; unique moyen de prolonger
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son existence cl son culte : elle se réduisit à l'agneau pascal ou bien encore au ntîouton auréolé, et figura sur les monuments mélalliques du Berry uni à la croix de Bourges oriflammée et à longue hampe. Louis XI accorda la noblesse aux maires de Bourges, il donna de nouvelles armoiries à la ville qui ne les accepta point , et qui détruisit même les lettres-patentes qui les concédaient. Quelques historiens pensent que, dans la crainte ou la prévoyance d'une pareille opposition, l'illustre monarque n'avait désigné que l'agneau pascal.
Tous les princes ou princesses du sang qui eurent le duché de Berry, à titre d'apanage ou de douaire , portèrent ses armoiries, il n'y avait du reste de différence entre elles et celles du roi de France , que le dentelis ou brisure et la présence de la divinité triovine, puisque depuis Pépin-le-Bref jusqu'à Charles \l inclusivement, l'azur était également semé de fleurs de lys sans nombre. C'est ce roi qui les réduisit à trois lors de son avènement à la couronne en 1581 . Depuis, les armoiries de Bourges n'offrirent plus aussi que trois fleurs de lys qui disparurent au moment delà révolution, pendant toute la république et l'empire, pour reparaître encore sous la Restauration.
Par lettres-patentes, en date du 24 mai 1821 , portant confirmation des anciennes armoires de la ville de Bourges, Louis XVllI les arrêta ainsi :
D'azur à trois moutons d'argent, accornés de sable , accolés de gueules et clarines d'or, passant chacun sur une
ARMES
terrasse de sinople et une bordure engrenelée de gueules , le tout surmonté d'un chef cousu d'azur, et chargé de trois fleurs de lys d'or.
il devrait y avoir métal sur étoîTe ou vice-versâ, et non étoffe sur étoffe , et de plus, ces lettres-patentes ne font pas mention du couronnement et des supports indiqués ainsi dans les anciennes chartes : couronne ducale ; un berger et une bergère, habillés mi-partie rouge, mi-partie verte (couleurs de la ville), tenant chacun un chien en laisse et ayant une houlette , avec cette légende : svmma imperh pênes
BITVRIGES.
Encore une fois devant la révolution de juillet, elles furent réduites à l'écu , supporté par les mêmes personnages, et orné des trois moutons.
Pendant la Révolution française les armes de Bourges furent celles adoptées par la nation, c'est-à-dire celles que nous devons à l'ignorance romaine, ce que le peuple est convenu dénommer le coq gaulois, emblème ou type ignoré de toutes les nations gauloises. Sous l'empire et en exécution du décret du 17 mai 1809 , le conseil municipal de la ville de Bourges demanda , suivant une délibération du 7 mai 1811 , les armoiries suivantes , et les obtint :
Un écu tiercé au premier de gueules , bras gantelé d'argent, tenant une épée d'or; au deuxième de pinople , une gerbe d'or; au troisième d'azur, un mouton d'argent passant sur une terrasse de sinople; le tout surmonté d'un chef cousu d'azur et chargé de trois abeilles. Cet écu était sur-
DE BOURGES. if^f
monté d'une couronne murale, d'oii sortait l'aiRle imj rial .
.ç,.^. M.ïpe-
L'arlicle que nous devions consacrer aux armoiries de Bourges est terminé , et nousn'avonspaseu l'occasionde parlerdo celles dont un proverbe moderne fait seul mention. C'est que celles-là ne sont qu'une plaisanterie, donli'origineest inconnue et sans aucune relation avec l'histoire. Lorsqu'on ignore complètement la source d'un fait , il y a toujours mille opinions différentes pour l'expliquer; et parmi toutes celles proposées jusqu'ici je n'en trouve pas une de plausible ou de raisonnable. Ainsi par exemple le facétieux abbé Bordçlon, docteur en théologie de l'Université de Bourges, disait avoir vu, dans un commentateur de César et que possédait la bibliothèque du Vatican, qu'un Asinius Pollio , consul romain , tourmenté par la goutte se fit transporter en litière sur le rempart de Bourges assiégé , on ne sait quand , ni par qui ; et cet Asinius serait un chef gaulois , lieutenant de Yerkingelorich. Une semblable idée n'a besoin d'autre réfutation que d'être simplement exposée.
Si l'on voulait absolument expliquer ce qui n'en vaut pas réellement la peine on aurait plus d'un moyen pris dans l'histoire moderne de l'antique cité. Ainsi, par exemple, ne seraitil pas plus probable de supposer que ces armoiries de Bourges, représentant un âne dans un fauteuil, venaient de l'excessive indulgence de l'Université de Bourges pour les candidats qu'elle admettait dans le fauteuil doctoral (in cathedra ) ? ne pourrait-on pas tout aussi raisonnablement encore la reporter à la fête de l'âne si pompeusement célébrée jadis dang l'église de Notre-Dame de Salles? ne pourrait-il pas être
arrivé dans ce cas un fait analogue à celui que raconte Ammien Marcellin : à Pistoïa, dit-il, environ à la troisième heure du jour, un âne monta dans la tribune aux harangues, où il serait à braire. D'un événement semblable, passé inaperçu des auteurs, peut fort bien être dérivé le proverbe populaire. Peut-être bien encore , quelque mauvais plaisant s'étant aperçu de la bizarrerie des noms locaux qui flanquent la ville de Bourges, tels que le fief de l'Asnerie , de langue d'asne , d'Asnières , etc., aura-t-il dit que Bourges devrait mettre un âne dans ses armoiries. Enfin ne pourraiton pas en remonter aussi la source à l'histoire de la mule du juif ZacharieVuiard ouGuiald, qui en 1220 s'agenouilla devant un autel? De ce miracle à celui de s'asseoir dans un fauteuil il n'y a pas très-loin dans l'esprit du peuple. L'église de Saint-Pierre-le-Guillard possède un tableau qui représente ce fait , que Yan Dyck n'a pas dédaigné de faire figurer aussi dans ses tableaux. Si ce n'est pas à l'un ou à Vautre de ces événements que l'on doit faire remonter l'origine du proverbe , il me paraît impossible de l'expliquer plus raisonnablement.
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Il est bien (Jiffîciîe sans doute de retracer d'une manière complète et précise cette partie de la mosaïque historique que nous réunissons, en l'absence surtout de toute espèce d'annales rédigées par les indigènes. Il faut donc suppléer au silence gaulois par l'induction raisonnable , ou par les faits conservés ou transmis par les auteurs contemporains et étrangers. Outre les causes destructives de la civilisation gauloise, dont nous avons parlé, on trouverait plus d'une raison encore au silence graphique de nos magnanimes ancêtres , et qui se reproduisent toujours d'ailleurs dans les circonstances identiques. Pour écrire, en effet, U faut plu-
sieurs choses qu'il n'est pas toujours facile de se procurer et qui dès-lors en éloignent. En étudiant l'histoire de chacun de cesmoyens , on voitquelesplus rapidesetlesplusfavorables n'ont été découverls que de nos jours, c'est-à-dire à cette belle époque que l'on nomme moyen-âge. Il a donc fallu à l'humanité pas moins de cinquante-six siècles de réflexions , de recherches et d'étude pour arriver à appliquer au discours écrit ce qu'eiie appliquait de temps immémorial nu produit de la céramique, il serait donc tout aussi naturel de reprocher aux Gaulois, aux Celtibériens, aux Carthaginois, aux Egyptiens , etc., de n'avoir point imprimé leurs livres que de ne pas avoir employé les alphabets actuels. Privé de ces moyens nécessaires à la rapidité de l'écriture et de la pensée , il en fut de môme de tout temps. Dans les âges modernes , le prix exorbitant du parchemin n'avait-il pas aussi fini par imposer la même réserve, la même économie de paroles écrites? On peut voir, par exemple, au dépôt de la tour de Londres, dans les Rolls of fines , que chaque contrat pour la vente des terres était toujours compris en une seule ligne. La même chose dut évidemment avoir lieu dans l'ihéric kube et chez tous les peuples que nous venons de citer. Du \lll^ au iX^ siècle, toutes les annales des Francs , écrites dans les couvents, sont soumises à la même loi : quel qu'ait été le nombre ou l'importance des événements , on ne pouvait non plus leur accorder plus d'une ligne. Enfin la pénurie de tous ces moyens importants fut telle, qu'on fut obligé d'en venir à elïacer indistinctem.enl tous les anciens manuscrits pour écrire des comptes de ménage , des noies historiques , des prières , et Dieu sait ce que la science et la littérature perdirent ainsi! Pouvons nous
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donc demander à ces temps malheureux des annales suivies, ou des poèmes de longue haleine?
Nous n'avons rien à dire sur les arls domiciliaires dans l'étendue de l'ibérie kube. L'archileclure domestique était simple, basée en grande partie sur le bois élégamment historié, grâce à l'écriture hiéroglyphique. Nous avons déjà décrit ces maisons qui succédèrent aux cahuttes primitives, à ces cavernes recouvertes d'un toit peu élevé, et que l'on nommait en Afrique maisons gauloises [ma-galia). Les édifices publics ou religieux avaient d'autres éléments, d'autres dimensions; il n'en reste point de trace, la domination romaine a tout nivelé sur la terre gauloise, et leurs débris sont profondément enfouis sous les fondations du peuple-roi.
Nul doute cependant que la capitale de la confédération des Ibères kubes n'ait eu un atelier monétaire. Si on le niait on ne pourrait réellement point en supposer nulle part ailleurs, et comme on ne peut raisonnablement point en dire autant de toutes les villes qui formèrent celte confédération , il faut en conclure aussi que c'est dans cet atelier qu'elles faisaient couler ou battre leurs monnaies. Quelle contrée fournissait les métaux qu'on y mettait en œuvre? M. Amédée Thierry dit qu'à ces époques reculées les Pyrénées , les Cévennes, les Alpes recelaient des mines d'or et d'argent à fleur de terre, et les montagnes de l'intérieur d'abondantes mines de fer (1). Il est à regretter que le savant écrivain n'ait pas jugé à propos d'énumérer les autorités qui lui
(1) Histoire des Gaulois, lom. i, p. 19.
permirent d'avancer des assertions aussi contraires à la i^èologie. Un fait certain pourtant, c'est que les métaux étaient employés à la monétaire , et selon toute probabilité le territoire de ribérie kube en fournissait en assez grande quantité. La dénomination de l'Auron (i), du Cher et des communes d'Orval, d'Orcenais, d'Argenton, d'Argent, d'Argenvièrcs, etc., semble l'attester suffisamment.
Là ne devait môme pas se borner le travail de cet atelier, rt probablement aussi que plus d'une nation circonvoisine dut avoir recours à l'habilité des Ibères kubes dans les travaux de ce genre. Quoiqu'il en soit, cette ville, la plus riche de toute l'Europe en monuments métalliques de toute nature , suspendit ses glorieux travaux pendant tout le temps que dura l'humiliation nationale. Au retour de l'indépendance, c'est-à-dire après quatre siècles d'esclavage, elle reprit cette industrie et n'a pas cessé de la continuer jusqu'à nos jours sans perdre un seul instant une réputation qu'elle mérita si bien, et qui probablement engagea l'autorité royale à y transférer, le 27 avril 1418, la chambre des monnoies de Paris, qui n'en fut retirée qu'en 1436 ou 1437.
Une autre industrie dans laquelle l'ibérie kube s'était également illustrée était l'art de tisser les voiles (2).
Nous ne savons pas non plus si la confédération de i'Ibraix
(1) Aur, aour en celte, auron en grec , aurum en latin , or en français, et rund, couler rapidement.
(2) Bituriges, imà universœ galUœ vcla texvnt. Pline, Hist. Nalur., lib. xiï , cap. i.
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formait dans son sein ces vases nombreux dont la vie domestique ne peut se passer. On trouve bien dans toute son étendue des fragments de poterie noire ou rouge et micacée, surchargés d'arabesque élégants; il est très-probable qu'ils ne furent point apportés de Rome , mais était-ce l'œuvre do potiers gaulois ou gallo-romains ? C'est ce qu'il est dilTicile de décider. Cependant si l'on considère d'une part que la céramique dut nécessairement être antérieure à l'invasion romaine , qu'elle dut être par conséquent plus et mieux cultivée dans ribérie kube que partout ailleurs, puisque c'était la nation la plus éclairée et la plus illustre , on sera nécessairement porté à croire que ces fragments innombrables appartiennent aux ouvriers de Tibérie kube. Une circonstance d'ailleurs vient à l'appui de cette induction et démontre en môme temps toute î'élendue internationale acquise par ce commerce, c'est que i'on trouve sur presque tous les points de la Gaule centrale des fragments de poterie remarquables portant le mot de bitvrix , Giraud de la Yincelle en a trouvé dans les jardins du Luxembourg ; M. le marquis d'EspeuilIe dans les fouilles des eaux thermales de Saint-Honoré (Morvand ) , etc. Enfin pour dernière preuve, c'est que les fabriques de poterie n'étaient point rares dans l'ibériekube , îiinsi que l'ont démontré les fouilles faites à Âlichamps, à Drevant, etc., et le beau vase noir que possède le musée du Cher et qui fut découvert avec plusieurs autres dans un puits à Sancerre. Tout récemment la société archéologique du Cher a fait faire des fouilles qui ont amené la découverte, sur un terrain calcaire horizontal où l'on ne trouve point d'argile micacée , dans la co.mmune de Bourges , sur la rouî;; de Nevers, d'uo four en pisé cuit bur place et environné de
nombreux fragments de poteries rouges ou noires et micacées. Sur l'un de ces fragments , déposé au musée du Cher, est écrit à l'ébauchoir le nom celtique du fabricant, Helak.
Lorsqu'on réfléchit un instant sur les moyens employés par les potiers de l'ibérie kube pour imprimer ces arabesques, le nom de leur pays ou le leur, sur les produits de leurs ateliers, on est vraiment étonné qu'ils n'aient point eu ridée d'employer le même procédé sur le parchemin ; il n'y avait qu'un pas à faire et l'imprimerie était découverte vingt siècles plutôt!
La métallurgie et tous les arts sydérotechniques(l) furent cultivés avec gloire par les habitants de l'ibérie kube. Sa capitale avait surtout acquis , sous ce rapport , une réputation telle, que les échos de l'histoire antique en retentissent encore. Elle était surtout célèbre pour la trempe du cuivre , qui devenait entre ses mains le digne rival de l'acier de leurs descendants celtibères. Dans le mois de juin 1751 , l'on trouva à Genssac, près de Gannat , sept épées en cuivre jaune. La majeure partie des membres de l'Académie des inscriptions et belles-lettres prétendit qu'elles étaient romaines; d'autres soutinrent qu'elles étaient franques avec tout autant de raison ; mais pas un de ces savants ne supposa qu'elles pouvaient être gauloises. Quoiqu'il en soit de notre
(1) Aggerem cuniculis suhtrahebant , cà scientiùs quod apud eos magna sunt ferrariœ , atque omne genus cuniculorum notum atque usitatum. Césàr , lib. vii,cap. 22.
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opinion que nous pourrions appuyer sur plus d'une preuve^, ajoutons que !e savant Caylus les déclara romaines.
Celle nation Winemment industrielle exploitait aussi les mines de plomb , et ses architecles étaient dans l'habitude dangereuse de recouvrir le faîle des monuments avec des feuilles de ce métal. Quant à l'étain dont ils faisaient également usage , ils le reliraient de la Dralannach , et ce sont eux qui eurent la gloire d'imaginer de l'étendre à chaud sur le cuivre. Us fabriquaient ainsi de la vaisselle métallique très-bien étamée , qu'on aurait pris pour de l'argent , et dont on retrouve encore de temps à autre de rares fragments (1).
Leur industrie n'était pas moins heureuse dans la fabrication des armes, de l'harnachement, de l'équipem.enl des chevaux, dans la confection des Covins, des Garrs, d'où les chars romains, des Petorits, tout enfin recevait à Avarie des incrustations métalliques du plus bel effet , qui réhaussaient à la fois la valeur et la beauté de leurs différenls ouvrages.
Voilà à peu près tout ce que nous pouvons savoir sur l'in-
(I) Stannum album iucoquitur œreis operihus, galliarum inventio, ita ut vix discerni possit ab argento , eaque incoctilîa vacant. Deindè et argentitm incoquere simili modo cœpere equorum maxime ornamentis, jiimentorum jugis,in alexia oppido : rehquu gloria Biturigum fuit. Cœpere deindè et esseda et véhicula et petorita exornare. Pline , îïisl. Nalur., lib. xxxiv, cap. 17.
dustrie et lo commerce d'Avarie et de libérie kube avant la domination romaine. Depuis l'arrivée de César, la défaite de . Verkingétorich fut sa mort même ; elle ne fit que décroître , et pendant toute la période d'esclavage on ne lui voit même pas la force de s'insurger. Enfin le cri d'indépendance, parti de la Bratannach , retentit dans l'ibérie kube, le commerce et l'mduslrie reparurent avec la liberté.
Dans l'histoire générale de l'industrie et du commerce on rencontre sans doute des peuples, et chez ces peuples des individus qui ont acquis des fortunes colossales; mais parmi tous ces peuples, parmi tous ces négociants on n'en trouve pas un dont la fortune inouie et rapide puisse être mise en parallèle avec celle que le Berry vit naître en son sein au xre siècle. L'histoire de la patrie enregistra dans ses vastes annales cette belle figure berruyère, et peu d'hommes instruits ignorent le nom du malheureux Jacques Cuer, argen^ lire de Charles VJI. Lorsque renvie;et peut-être aussi la°cupidité mirent un terme à la vie, à la fortune de cet industriel célèbre, on éteignit encore une fois l'industrie, le commerce et la richesse du Berry.
Dans les XlVe et XVe siècles, de nombreuses fabriques de drap et de bonneterie avaient acquis un certain développement, lorsque, le jour de la Madeleine de l'année 1487, un terrible incendie vint tout détruire. C'est à la suite de ce sinistre que les foires de Bourges furent transférées à Lyon , malgré les enquêtes, les réclamations et les séditions même des habitants de Bourges. Lille profita aussi de ce désastre, et depuis lors on fabrique dans ses murs une espèce de ca-
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nielolque l'on nomme bourgienne. Ainsi périt aussi cellcindustrie, célèbre dès la domination romaine, et les personnes riches ne purent plus mettre dans leurs contrats de mariage , comme jusqu'au XY^ siècle, que les habits de noces de la future seraient en drap fin de Bourges. Vainement le gouvernement établit à ses frais, en 1700, une fabrique de draps fins qu'il concéda ensuite ù des négociants anglais , auxquels succédèrent, en 1740, des capitalistes français qui la convertirent en une fabrique d'indiennes , et qui, malgré une allocation annuelle de lo,000 fr. donnée par le gouverment , se ruinèrent complètement. Aubigny, Mehun, etc. , héritèrent d'une faible partie de cette industrie, et confectionnent encore quelques draps extrêmement communs , avec des laines d'une qualité très-inférieure. Au commencement de Ja rév^ution, une compagnie acheta le vaste couvent des Bénédictins de Bourges pour y fabriquer des draps. Plusieurs métiers y furent dressés et marchèrent pendant une année tout au plus. Enfin, en 1817, M. Félix Tourangin fut assez heureux pour établir à Bourges quatorze métiers à filer et autant à tisser, occupant soixante hommes, quarantecinq femmes et vingt-cinq enfants , qui. mettaient en œuvre les laines indigènes, et fabriquaient annuellement 50,000 mètres de drap , que le gouvernement achetait pour la garde royale, au prix de treize francs.
La bonneterie fut pendant long-ternps en Berry une des branches importantes de son commerce , et Bourges ren ■ fermait l'une des plus importantes fabriques de France. En 1750 ou comptait encore cent vingt-cinq métiers qui confectionnaient des bonnets, des bas de laine , des gants, etc. ,
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que l'on exportait en grande partie au Canada. En 1780 on n'en comptait plus que cinquante-sept, et maintenant on n'en trouve pas un.
S'il est vrai que le nom de l'arme complémentaire de nos fusils militaires doit son nom à la ville de Rayonne où elle fut inventée, on nepeutguères douter que celle espèce d'arme connue dans le moyen-ûge sous le nom de berruyer, et dont parle le continuateur du profond Ducange , n'ait été fabriquée aussi dans le Berry.
Bourges, Henrichemont, etc., possèdent des tanneries <3ont les produits assez considérables ne suffisent pourtant point aux besoins du département du Cher.
La coutellerie fut introduite à Bourges ve^lTGO , par un maître coulellier nommé JuHien, qui s'occupa principalement de la fabrication des canifs , dont la réputation s'étendit bientôt jusqu'à l'étranger, qui en demanda des envois considérables. Son fiis lui succéda et inventa plusieurs machines ingénieuses , qui ajoutèrent à la célébrité de sa fabrique. Cette industrie s'accrut tellement , qu'il exista simuilanément jusqu'à sept ou huit maîtres canifiers, qui fabriquaient de 12 à 15,000 douzaines de canifs , à l'aide de cinquante ouvriers. C'est à Bourges que furent imaginés les canifs à coulisse à une ou plusieurs lames.
Le fer n'a pas cessé d'être exploité , soit par des fourneaux ou forges mobiles, comme dans la période anté-bislorique et sous la domination romaine , mises en action tantôt par la force humaine, tantôt parcelle des animaux. II y avait en-
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Gore de ces forges tradilionnelles à Ilenrichemont au commencement du siècle dernier. Aujourd'hui toutes les usines du département sont mises en mouvement par l'eau, et sont au nombre de quarante environ. En général le quintal de mine fournit le tiers de son poids, ainsi il faut 45,000,000 de livres de minerai pour obtenir 15,000,000 livres de fonte. Des fourneaux sont établis à Bigny, à Forge-IN'euve , Trlareuil, Vierzon, Ivoy-le-Pré , Champanges, Meillant , Grossouvre , la Guerche , Jales , le Chautay, Feuillarde , Torteron, Précy, etc.
M. Klein établit en 1802, dans sa terre de Foôcy, une porcelainerie, qui comptait en 1817 jusqu'à quarante tourneurs, et autant de mouleurs et de garnisseurs. A cette fabrique étaient atlachés aussi un modeleur plein de talent et vingt-cinq jeunes élèves, engagés pour cinq ans et destinés à devenir ouvriers. Quarante ouvriers battent la terre à porcelaine , tournent les gazettes , pilent le ciment , émaillent la porcelaine, la mettent dans les gazettes, l'enfournent, la défournent, etc. On confectionne à Foëcy des vases d'après l'antique, des cafetières, des théières, des sucriers, des lasses de formes variées , des cuvettes, des pots à eau, etc., envoyés à Paris, et dont la vente annuelle produit de 6 à 700,000 fr. Une fabrique semblable fut élevée en 1807 au château de Bel-Air, près Vierzon, mais elle tomba deux ans après. Une autre tentative, tout aussi infructueuse, eut lieu quelques années après dans les bâtiments de l'ancienne abbaye de Noirlac , près Saint-Amand.
La verrerie fut exploitée autrefois dans le département par trois manufactures situées dans les communes de Bou-
card , d'Oison et d'Ivoy-le-Pré , arrondissement de Sancerre, et dont pas une n'existe aujourd'hui.
Il n'y avait autrefois à Bourges qu'une brasserie : elle appartenait à la nation allemande de l'Université de Bourges, qui avait le privilège exclusif de la fabrication de la bière , privilège dont elle se montra souvent très-jalouse. Elle suffisait à tous les besoins de la province et même à ceux des provinces limitrophes. Depuis la révolution, le département du Cher, faible portion de l'ancien Berry, en possède trois, qui ne fabriquent plus en assez grande quantité proportionnellement à la consommation. Deux de ces brasseries sont établies à Bourges , et l'autre à Saint-Amand.
Telle est l'histoire de l'industrie et du commerce dans le département, si l'on y ajoute toutefois ce que nous avons déjà dit à propos de l'histoire des rues de Bourges.
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Le Dieu Cos ou Cososo.
Nous ne savons, pour ainsi dire, rien sur les différents cultes de l'ibérie kube avant l'invasion romaine. Il est probable qu'ils ne devaient guères différer de ceux des autres nations gauloises. Ainsi la mythologie celtique est la seule dont nous devrions parler, et le peu que nous en connaissons se trouve éparsau milieu de bien des erreurs que nous ne pouvons même pas indiquer. Outre les divinités générales , communes à toutes les nations celtiques, il y avait encore comme dans l'Inde, des févers, des génies particuliers, qui
protégeaient toujours soit une ville , soit un individu , et qui prenait alors le plus souvent le nom de la ville et rarement celui de l'individu. Ce sont leurs têtes qui figurait sur toutes les médailles gauloises, tandis qu'au revers est leur nom écrit hiéroglyphiquement ou alphabétiquement. Ces génies particuliers avaient l'un ou l'autre sexe, quoique cependant le plus grand nombre appartenait au sexe le plus gracieux. Quelques-unes de ces divinités topiques de l'Ibérie kube nous sont connues , d'autres peuvent seulement être raisonnablement supposées, parce qu'aucun monument ne vient en constater l'existence. Parmi les premiers, nous placerons le féver protecteur de la ville autonome de Solimara , aujourd'hui Maubranches, l'une des vingt villes incendiées dans l'ibérie kube à l'approche de César. C'est dans celte ville que l'on découvrit, au commencement du XVIF siècle, une inscription qui nous révèle le culte d'une divinité dont nous n'avions absolument aucune idée.
FLAVIA CVBA FIRMANI F
COSOSO DEO MARTI SVO
HOC SIGNVM
DICAVIT AVGVSTO .
Tous les savants , dit lu Thaiimassière , furent en peine d'expliquer quel était ce dieu Cososus, et personne dans la
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province n'en ayant pu rendre raison , messire Charles Lahbé , docte et célèbre avocat au parlement, fils de M. de Montveron, avocat du roi, consulta M. Scaliger qui lui en manda son sentiment en ces termes : Noli mirari de Cososo Beo. Non solum enim nationes, sed et urbes propria numina habent. Itaque in ïnscriptionibiis mmina localia videas, guœ alibi non extant. Neque mirum si fœmina dedicat. Viri enim et deos consecrabant. Sed aliud est in fine , quod nunc per occupaliones interpretari non possum (1). Ce qui équivalait exactement à ne point répondre, puisque l'illustre savant ne résout nuilemeni le problême. Il eût été plus digne de lui d'avouer qu'il était dans l'impossibilité de donner une explication satisfaisante. Voici le mot de cette énigme :
Flavie, fille de Firma?ius , née dans l'Ibérie kube, dédie cet idolium au Dieu ancien, c'est-à-dire au Dieu supérieur, à la divinité suprême , son Mars, son défenseur, son protecteur, connu des Celles sous le nom de coh ou cos (vieux, ancien, selon Dom Pelletier, et méchant selon Grégoire de Roslrenen): d'où les mots coh (monde), cohni (vieillesse) , expression dont l'analogie avec le mot kasm (orner avec soin , arranger avec ordre et agrément) , que l'on ne trouve qu'une fois dans les livres hébreux (2), est frappante. Ce mot paraît avoir été composé de koh ou kos et de sem (composer). De celte même racine primitive sont venus les mots
(1) Histoire du Berry, in-fo!. , p. 734. - Carol. Labbœus, opper. lib. II, p, ZZQ.
(2) Ezéchiel , cap. slia'. f. 20.
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grecs et latins kosmos et leurs dérivés : le latin cossm (vieux, ridé) , cossi (espèce de vers ridés), employé par Festus et Vegèce ; cohus ou cohum ( le monde , sa matière , ce qu'il y a de plus ancien) , cosson (charençon), le verbe in-choo , Y aâjeci'd inchoatwus , l'irlandais cosnam (proléger, défendre, garder), le basque cosni (caducité), le= sabin cascus (vieillard selon Yarron) , le substantif bas-brelon c€S, coscos, cossus, que l'on trouve dans un vieil ouvrage, etc.; d'où enfin le chaldéen cas (vieillir). Après la révélation , ce mot comme celui de démon , etc. , fut pris en mauvaise part au lieu de se métamorphoser, c'est ce qui explique pourquoi cos en gallois, signifie encore domestique, valet, serviteur, etpourquoicosicosi(coussicoussi), désignent en France tout ce qui ne va pas très-bien.
La Divinité Trimoltone.
La numismatique , l'archéologie et la linguistique s'accordent aussi pour nous révéler l'existence d'une autre divinité celtique. Je veux parler de cette idole des trois béliers , naturellement adorée sur plusieurs points des Gaules, personnification expressive et bizarre du Dieu-Soleil du printemps. Nous allons voir bientôt de quelles cérémonies particulières la célébration de sa fôle était accompagnée dans l'ibérie kube. Selon Dupuy, celte divinité représentait les trois principales parties du signe que le soleil parcourt lorsqu'il emprunte les formes de Jupiter-Ammon ou du bélier céleste. Celle idée si naturelle , ce hiéroglyphe si pittores-
que oe représenter ainsi par une triple image, sacrée par le nombre et sa valeur, les trois décans d'un signe , était d'ailleurs une habitude gauloise dont on retrouve beaucoup d'autres exemples.
L'histoire ne nous a pas conservé non plus le moindre renseignement sur ce culte particulier, mais au centre de Bourges, sur la place Gorthaine, se trouve encore l'autel druidique sur lequel on allait la placer processionnellement. Par un pléonasme ordinaire alors que le peuple perd la valeur primitive des expressions, on la nomme aujourd'hui pierre de Leaphry (pierre de la brebis). Nous avons déj;! dit que dans l'idiome vulgaire de Bourges, le tendre agneau femelle est nommé vassive, et ce mot se rattache également à l'antique mythologie gauloise. L'expression de vasso était célèbre aussi chez les Arvernes, comme nous l'apprend Grégoire de Tours.
Z^e Ber!ué.
Cette divinité triovine , ce dieu soleil du printemps , n'avait point un culte uniforme en Gaule . et ses différences tenaient à des influences diverses qui pourtant n'altéraient point après tout ni le fond . ni les formes principales de la cérémonie , et qui ne portaient que sur quelques-uns de ses points accessoires. Il est même possible que les cultes étrangers aient eu quelque action sur elles; dans tous les cas je crois que pour faire mieux ressortir ces différences, on n'a
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qu'à mettre en présence de la cérémonie qui s'est perpétuée dans le département du Cher, c'est-à-dire dans cette portion des Gaules moins long-temps soumise au fléau de la domination romaine, et tout-à-fait étrangère au contact avec les mœurs et les usages de l'antique Hellénie , celle de la Gaule méridionale où cette action de l'intelligence exotique fut si profonde et'si longue. Ce sera donner au lecteur le soin d'apprécier lui-même tout ce que la mythologie grecque ou romaine ajouta à celle fêle celtique.
Sous le beau ciel de la Provence et du Languedoc, le premier jour du mois où il est si doux de vivre, les jeunes fdles de huit à dix ans se réunissent dans chaque île pour élire la plus précoce et la plus jolie, la plus aimable et souvent la plus âgée , qui porte alors le nom de Maïa. Yôlue de blanc, voilée, parée de clinquant, une palme à la main, entourée de tous les trésors de la nature nouvelle, la tête couronnée de fleurs, assise dans un fauteuil élevé sur une estrade , elle regarde l'essaim de ses compagnes bourdonnant autour d'elle , arrêtant et suivant les passants jusqu'à ce qu'ils aienljait leur offrande à la Reine du printemps. Donnez, messieurs, donnez, mesdames, donnez à la Maïa pour qu'elle so marie. Voilà ce que l'on entend de tous côtés. Ajoutez à la naïveté de cette formule suppliante la voix tendre et flexible du jeune méridional et sa langue naturelle bien plus douce, bien plus suave encore. L'offrande reçue, lesjeunes vestales vont la déposer aux pieds de la Maïa.
Je ne connais que Court de Gébelin et l'infortuné Roucher qui aient fait mention de celle institution. Le premier de ces
hommes illustres dit que la Reine porle le nom de Maya ou Mmjence; ce dernier n'est point en usage, et je ne l'ai jamais entendu ni 'dans le Dauphiné, ni dans la Provence, ni dans le Languedoc , ni dans le Béarn , ni dans la Guyenne , et ce célèbre philologue altère l'ortographe et par suite la pronondialion et l'étymologie de l'autre. La Reine de la fête du printemps s'apelait donc Maïa , que l'on traduit dans les Gaules méridionales par celui de Mère; erreur grossière à laquelle a pu donner lieu peut-être la différence d'âge entre les vestales et la grande prêtresse. Maïa veut dire prêtresse des fêtes du mois, de mai , du retour de l'hirondelle , et son nom vient de la langue parlée par les Phocéens sur les rives du golfe de Lyon, qui poétisèrent encore celle fêle déjà si poétique. Selon Hesychius et Eustalhe, Maïa voulait dire nourrice , et c'est précisément le nom sous lequel ces Romains adoraient et respectaient la terre fertile, c'est celui que Romulus affecta dès-lors au mois qui précédait celui de la jeunesse (/«wm*).
Partout où nous retrouvons la race gauloise , on constate aussi la présence de cette fête : ainsi, dans les beaux jours de la Grèce antique, celte fête était célébrée aussi dans plusieurs villes et principalement à Rhodes , avec une somptueuse magnificence. On la nommait le retour de l'hirondelle; et nul doute que si la migration phocéenne ou rhodienne né l'importa point en Gaule, elle lui donna tout au moins ce parfum suave dont l'HelIénie embellisait toutes ses fêtes. L'ibérie péninsulaire la reçut également avec les diverses migrations de l'ibérie kube qui la peuplèrent primitivement. Elle a lieu en Espagne exactement comme en France, et
n'offre aussi clans toutes les provinces que de légères différences. Un des monuments les plus anciens que je connaisse faisant mention de cette fête du Dieu-Soleil dû printemps dansl'lbérie péninsulaire, est le poème que JuanLorenzo de Astorga composa en 1250, et dans lequel il décrit les mois, peints autour de la tente d'Alexandre, le plus grand des chevaliers^rcants. Dans Ja strophe consacrée à la description du mois des fleurs , il parle ainsi de la Maïa :
Sedie elmes de Mayo coronado de flores, Afeytando los campas de diversos colores , Organeando (1) las Mayas et cantando am%res , Espigando las mieses que semhran labradores.
Comme cet espagnol est ancien, et qu'il pourrait offrir quelque difficulté, nousallonsen donner la version suivante:
Il s'asseoit le mois de mai , couronné de fleurs ,
Embellissant les champs de diverses couleurs,
Organisant les Mates et chantant les amours ,
Faisant poindre les épis dans les moissons que sèment les laboureurs.
Voici maintenant comment se passenl'les choses dans le département du Cher, et l'on verra que cette fête graoromaine dans un cas est purement celtique dans une autre :
(1) M. Yiardot , l'homme de France qui connaît le mieux la littérature et la langue espagnoles après M. Fauriel . croit pouvoir traduire ce mot par habiller.
Vers Pâques, souvent même le premier mai, les jeunes pâtres surtout se réunissent et célèbrent la prochaine arrivée (le mai. L'un d'entre eux, armé d'une ronce épineuse ( syinbolisalion de l'hiver et de ses rigueurs), conduit dans les campagnes une fille de son âge, parée, voilée et couronnée de fleurs ( symbolisalion du printemps ). Ils vont de maison en maison quêtant, et la piété traditionnelle leur donne ou des œufs ou quelques pièces de monnaie. C'est lorsque l'offrande est faite que la grande prêtresse se découvre et laisse voir sa jolie figure, emblème primitif des'travaux , des sacrifices que demande la terre avant de se montrer belle et parée des trésors qui doivent précéder les plaisirs qu'elle montre dans un lointain enveloppé de nuages.
A Sancerre comme à Bourges, etc., cette fête du soleil de mai se nomme le Berlue; à Sancoins et dans le Bourbonnais le Briant , syncope évidente deBerliant, expression identique à la précédente. Ce mot que mille causes diverses n'ont que faiblement altéré vient du celle bern ou vern (printemps ), et ôe lut ou luté {terre). Le Bernluté et par suite le Berlue veut donc dire la fête du printemps de la terre , de tous les mois le plus célèbre et le plus aimé chez les Gaulois.
Ainsi donc, culte d'originecellique, embelli parles Grecs jusque dans la Provincia , importé par les migrations gauloises dans les deux péninsules d'Espagne et d'Italie, d'autant plus intéressant à Rome que depuis le 9 mai jusqu'au 15 on ne pouvait se marier à cause des lemurales ou romu- Jares , et qui finit par se christianiser chez toutes ses nations : mélange riant de paganisme et de catholicisme, ou plutôt fête païenne ennoblie et fidèlement conservée par déjeunes
chrétiens à travers les éléments les plus destructeurs des institutions religieuses, les révolutions et l'enfance, alors que la mythologie des Celles, des Grecs et des Romains n'existe plus nulle part.
Fête de l'Ane.
Les erreurs et les préjugés sont de tous les âges : les peuples se les transmettent avec une scrupuleuse fidélité, et sous ce rapport, l'humanité paraît encore être à sa période d'enfance tant on retrouve de nos jours des traditions dont l'origine remonte aux premiers siècles du monde. L'âne reçut en effet de tout temps un culte particulier. Depuis l'ânesse de Balaam jusqu'à nous, on pourrait aisément en tracer l'histoire. L'âne figura aussi dans les cérémonies reigieuses des païens, et le rôle qu'il y jouait ne contribua probablement pas peu à lui donner une réputation qu'il n'a point justifiée, et qui néanmoins s'est perpétuée jusqu'à nous. Dans l'immense rénovation du monde par le christianisme, tout ce qui était païen devait être effacé dans ses plus faibles souvenirs. La nature entière devait rentrer enfin ostensiblement sous la main connue de son créateur oublié. Silène avait paganisé sa monture habituelle, et le peuple ne voyant plus en elle que l'emblème vénéré du vice le plus honteux, il fallait nécessairement lui donner une tout autre idée. C'est évidemment dans celte pensée à la fois philosophique et politique qu'il faut réellement chercher l'ori-» gine et la cause de toutes ces processions- d'animaux, si célèbres dans le moyen-âge, el que les sceptiques du
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xvnic siècle ne comprirent pas plus que les ornements zoologiques des temples élevés au Dieu-Sauveur par les premiers chrétiens.
Quelques auteurs qui se sont occupés à rechercher aussi l'origine de cette bouffonne solennité émirent diverses opinions. Les uns prétendirent que cette fête, d'origine étrangère, est due au préjugé religieux des Italiens , qui soutenaient q.ue la monture de la Sainte-Famille avait passé la mer à pied sec et était venue mourir à Yezonne ; qu'on lui fit des funérailles somptueuses : quelques siècles après on montrait encore ses os, renfermés dans un âne artificiel , aux fidèles de la paroisse de IS'otre-Dame-des-Orgues , placés sous la garde spéciale de quatre chanoines qui , deux fois par an, portaient ces reliques dans une procession solennelle. M. Mi(;)ielet, au contraire, dit: l'humble témoin de la naissance du, Sauveur, le fidèle animal qui de son haleine le réchauffa tout petit dans la crèche, qui le porta avec sa mère en Egypte , qui l'amena triomphant dans Jérusalem , devait avoir sa part de la joie , sobriété, patience, ferme résignation. Le moyen-âge, plus juste que nous , distinguai de l'âne, je ne sais combien de vertus chrétiennes. Pourquoi eût-on rougi de lui? le Sauveur n'en avait pas rougi..... Plus tard les naïvetés tournèrent en dérision , et l'Eglise fut obligée d'"imposer silence au peuple , de l'éloigner , de le tenir à distance. Mais au premier siècle du moyen-âge , quel mal en tout cela? Tout n'est-il pas permis àl'enfant? l'Eglise s'effarouchait si peu de ces drames populaires , qu'elle en reproduisait sur ses murailles les pkis hardis. A Rouen , un cochon joue du violon , à Chartres , c'est un âne , à Essonne , un évêque tient une marotte.
Je ne crois pas que le savant historien ait fait des recherches sur cette curieuse question , ni qu'il ait suivi l'origine de cette belle réhabilitation de l'une des créatures du grand Etre au moment où le Roi de l'univers venait de se faire reconnaître tant sous le point de vue moral que sous le rapport poUtique. Quoiqu'il en soit, la fête de l'âne était célébrée à Bourges, dans l'église de Notre-Dame-de-Salles. Cette collégiale avait un ehapitre composé d'un prieur et de neuf chanoines capitulant, dont quatre devaient être prêtres, trois diacres et deux sous-diacres. Les nominations étaient faites par l'archevêque.
Cette fête avait une grande importance et subsistait encore à Bourges en 1G82; à partir du xii^ siècle elle avait heu à la messe de minuit, dans plusieurs églises cathédrales ou collégiales de France. Elle n'était point uniforme et variait aussi dans chaque localité. Ce fut à cette époque que l'âne fut admis solennellement aux fêtes de l'église et tout naturellement à celles de Noël. Précédemment l'ânesse de Kotre Seigneur avait joui de ce privilège et figurait à la fête des Rameaux. Les monuments d'une fête si récente et si généralement répanduesont extrêmement rares. Jusqu'à présent on ne connaît que deux ofiîces de l'âne : l'un tiré de l'ordinaire de Rouen, qui la célébrait à Noël, l'autre dans un manuscrit de l'église de Sens. Dans ces deux villes l'ânessedeBalaamétait l'héroïne du drame religieux. Je regrette de ne pouvoir décrire ici une fête qui a tant de rapport avec l'histoire du Berry, et que notre cadre ne permet pas de traiter plus longuement.
Fête des Fous.
Kous ne connaissons jusqu'à présent aucun historien qui lasse mention expresse de la fête des fous, supprimée en 1583 , comme ayant été célébrée à Bourges ou dans le déparlement du Cher. Nous n'avons absolument d'autfe indice de ce fait que des monuments métalliques répandus en trèsgrand nombre dans toute l'étendue de la province, et cette circonstance incontestable, qu'il n'y eut pas plus au douzième siècle que dans les siècles précédents, de fêtes spéciales auxquelles on attribuât d'une manière particulière le nom de fêtes des fous. Quoiqu'il en soit, l'un de ces monuments métalliques représente deux hommes essayant de reforger une tête de femme à grands coups de marteaux : elle résiste à la double pression de l'enclume et des marteaux , autour est cette légende: vnicvs est specie 1660. Au revers est un âne bâté conduit par un singe et chargé d'un chat, d'un singe et d'une femme, avec cetfe légende : omne
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Jeu de la Soûle (i).
C'est peut-être ici que nous devons parler aussi de ce sujet , sur lequel nous ne savons plus grand chose , qui, porté
(I) Soul en bas breton signiGe un globe , un bosson , d'où le zolos et îolos des Grecs.
en Grèce sous le nom" de jeux pylhiens, faisait jadis les délices du peuple antique et moderne des Gaules, et que foudroyèrent tant de rois. Dès le xv» siècle pourtant , i* était fortement en faveur à Bourges, ainsi que dans tout le Berry, le Bourbonnais , la Picardie, la Basse-Bretagne et le Vexin. Il paraît qu'il était intimement uni au culte de saint Ursin , qui avait une église placée sous sa protection , à Bourges. En général cet exercice avait lieu du 27 au 29 décembre , et consistait en un ballon énorme , enflé de vent , que l'on nommait sow/e, ou bien soulette s'il était petit. D'autres disent qu'il était en bois, ce qui ne paraît guères probable. Les joueurs se le renvoyaient avec la plante du pied , d'où son nom de soûle.
Si l'on en juge par l'ardeur que le pouvoir mit à l'abolir, on doit penser que ce jeu , sur lequel on trouvera plus de détails dans le quatrième volume du Thésaurus Ânecdotorum, dans la huitième dissertation de Ducangc sur le sire de Joinville , dans une dissertation de l'abbé Le Bœuf, insérée ihnslc Mercure de mars î73o, dans Latour d'Auvergne (origines gauloises) , etc. , n'était point sons de graves dangers. C'est là, en etTel, qu'il faut rechercher] les causes uniques de la proscription soutenue , dont ce jeu fut l'objet de la part de nos rois. Ainsi en 1369, Charles V promulgua une ordonnance qui le met au nombre des jeux sévèrement défendus , comme ne servant nullement à dresser la jeunesse pour la guerre. Une ordonnance de Charles Yi le prohibe encore en 1587. Au xv^ siècle, Raoul, évêque de Tréguier, défend aussi le jeu du mellat ou de la soûle dans toute la Basse-Bretagne; son statut est de 1440. Un décret
OU stalQl duChâtelet de Paris , daté de 1493 , renouvelle les mêmes défenses, etc. •
Ce ne sont pas là du reste les cérémonies catholiques les plus anciennes du Berry, et long-temps avant elles , ce culte y avait établi ses pompes solennelles. Dès le troisième siècle, en effet , tout le Berry s'était converti au christianisme, et le fervent enthousiasme qu'inspira le nouveau culte, se montra surtout dans l'érection des monuments aussi nombreux que magnifiques dont il fut bientôt couvert, et parmi lesquels nous examinerons d'abord les seules églises élevées à Bourges, en nous arrêtant longuement à la description de son admirable cathédrale, et puis ensuite en noas bornant forcément à donner seulement l'interminable liste des prieurés royaux qui ressortissaient de l'archevêché de Bourges.
!La Grande Bête.
Les lumières de la religion chrétienne n'ont point encore détruit les croyances ridicules d'une mythologie superstitieuse, tant le peuple conserve soigneusement les préjugés de ses pères. Un des caractères moraux le plus saillant des Gaulois était cette foi aveugle et sincère aux prodiges, aux enchantements, aux sorciers, etc.; tout cela se retrouvenonseulement dans les campagnes du département et même de l'ancienne province , mais encore à Sancerre , à Bourges même. Ainsi des hommes cupides et hardis se revêtissent de peaux de loups, se changent même en ces animaux ei
courent les campagnes , les rues pendant la nuit , assaillant les passants , qui par conséquent craignent de sortir à certaines heures. Les lycantrophes d'Irlande , les lupercales dé Rome , la fête des lycéens de l'Arcadie, etc., toutes ces folies de l'antiquité sont encore vivantes dans le département du Cher. Ce qu'Hérodote dit des Neuzes(l), s'applique parfaitement à ce déparlement. Ici comme chez le peuple Scythe, les hommes ont la propriété de se transformer en loup pendant le nuit, et.de reprendre leur forme naturelle pendant le jour. Ce sont les Bus (noirs), génies malfaisants dont parle saint Augustin, à propos des Gaulois de son temps , et qu'Isidore de Séville nomme Dusi pilosi.
Cet être à deux natures, appelé à Bourges la gravide béte, estun homme qui se recouvre d'une peau d'ours et qui court agitant des chaînes; tandis qu'à Sancerre c'est une bête féroce et d'une nature que l'on nomme la grande et la petite hirelle, mortes depuis fort peu de temps. Ce mot ne vient-il point du celte birr (hroche), conservé dans l'irlandais héar, pour désigner tout instrument aigu et homicide, et conservé dans l'arabe iiVaf/ie/ (instrument de fer pointu ), l'espagnol èîVa (flèche), l'arménien j?îra« (pointe), le breton her, le latin veru, etc. ?
(1) Lib. IV, p. 10^. — Pomporius Meia , lib. ii , cap. l. — Pline , lib. m, cap. 22, etc.
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Le rang élevé que la capitîile de la province du Berry occupa de tout lemps dans l'histoire ecclésiastique des Gaules, explique à la fois et le nombre et la majesté de ses monuments consacrés au culte catholique. On comptait, avant la révolution de 1789, jusqu'à quarante églises renfermées dans son sein. Sur ce nombre il en était peu qui se recommandassent à l'admiration, tant le luxe desarts semblait s'être» épuisé dans l'érection de l'une d'elles et d'une sainte Chapelle. Sous ce point de vue déjà, c'est donc par la superbe* basilique de Saint-Etienne que nous devons commencer ce que nous avons à dire dans cet article. L'espace que nous avons à consacrer à tous les monuments ne permet que d'effleurer à peine la matière. Sous le rapport de l'art seulement, l'église Saint-Etienne, l'une des plus belles que
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possède l'Europe, moins l'Italie, exigerait un volume beaucoup plus considérable que celui-ci. Quand on voudrait se borner seulementàla décrire, sans établir entre elle et celles que j'ai pu visiter en France ou à l'étranger le moindre terme de comparaison, à l'étudier sous ses rapports archéologiques, chercher à en classer chronologiquement les diverses constructions , etc., plusieurs années et plusieurs volumes seraient insuffisants. Le chanoine Romelot a consacré un volume in-S^ à ce magnifique monument , mais il manquait de connaissances historiques, artistiques et arcliéologiques propres à le faire connaître , à le faire estimer , et son travail indispensable et complètement à refaire , fourmille d'erreurs on de non sens quant à ses appréciations archilecloniques. Des travaux nombreux et plus éclairés ont été publiés encore sur ce monument supérieur à tout ce que le style à ogive a produit de plus beau.
L'erreur la plus choquante est celle de l'âge du superbe édifice : la première pierre aurait été posée sous Charlemagne , la crypte bâtie en 845 par Raoul de Turenne , archevêque. Dans le même siècle, le plan de l'église fut conçu et exécuté en partie. Ici l'histoire se tait, mais l'art dément ces conjectures ; et règle générale , il ne reste pas plus à Bourges que dans le département une seule église que l'on puisse faire remonter au xi^ siècle. Le style ogival, né du xii® au xin^ que l'on trouve sur les portes latérales et presque sur tous les points de ce magnifique édifice, oblige à conclure qu'il ne pût être fondé avant l'un ou l'autre de ces siècles, et cette induction de la plus haute certitude est corroborée encore par la découverte des méreaux que nous
avons publiés «lans l'Histoire Monétaire du Bcrry, et qui révèlent cette même époque. Les portails collatéraux qui flanquent au nord et au midi les portiques , offrent une circonstance assez rare et du plus haut prix. Ils sont voûtés à plein cintre , tandis que tout le reste de l'église , à l'exception d'un caveau , gaulois probablement , placé dans les catacombes , est à ogive élancée. Quoiqu'il en soit, ces encadrements des portiques sont des morceaux dont Ton ne peut se lasser d'admirer l'élégance et la ricbesse. De toutes les églises de France , il n'en est pas une seule qui offre un pareil chefd'œuvre. Ainsi dans cette circonstance l'architecture et la numismatique donnent encore une date omi^e par l'histoire , et que tout contribue à reporter au régne de saint Louis. Là ne figure point en effet l'ogive épaisse , robuste , à moitié plein-cintre de la période française de l'architecture religieuse. A l'intérieur, dans lescinq nefs, l'ogive est également svelte, aiguë, à nervures souples, délicates; c'est le style ogival de l'époque française dans toute sa plénitude et dans sa somptueuse maturité. Jamais on ne trouverait, antérieurement au xni® siècle, un exemple de ces colonneflégères, s'élevant sur ces énormes masses cylindriques formant les piliers. De toutes les églises de France , celle de Saint-Etienne à Toulouse est la seule qui offre des piliers analogues, et elle n'a été bâtie bien évidemment qu'au XIV siècle , c'est-à-dire vers l'époque où le style de la période française d'architectuie religieuse (le gothique ) atteignit son plus haut degré de perfection et de majesté ; nul doute que les arcades à jour des portiques n'aient été bâties au xni^ siècle, en même temps que l'ensemble du monument , ainsi que le démontrent les colonnes, leurs cha-
piteàux et les ornements qui se développent autour des archivoltes et de la somptueuse rosace placée au-dessus. Tous ces détails ravissants appartiennent incontestablement au style ogival . tandis qu'on n'en retrouve point sur les arcades à plein-cintre. Ainsi le plein-cintre de ces deux archivoltes, de même que la grande arcade aveugle qui les enserre, n'est là que comme un ri?he caprice, une élégante fantaisie d'artiste. L'artiste y fut naturellement conduit par l'imitation de l'architecture gauloise domestique, placée à chaque pas sous ses yeux, et il voulut reproduire les trèfles à six feuilles qui fig;urent intérieurement dans toute la partie supérieure de la-nef; car à considérer les choses rigoureusement, ces uéax arcades sonlréellement plutôt des moitiés de trèfles à six lobes que des pleins cintres; ce qui démontrerait encore au besoin la contemporanéité des arcades, des portiques et dii reste du monument, c'est que la grande porte d'entrée de la nef principale , toute à ogive , est partagée en deux arcades, plein-cintre, trifoliées et parfaitement analogues à celles des portiques.
Ici se présente pourtant une diflîcullé architectonique qui semble mettre la chronologie en désaccord avec l'archéologie : les portails placés au fond des portiques , donnant l'accès immédiat de l'église, sont décorés de manière à ne pouvoir point être rattachés, au premier abord, plus haut que vers la moitié du xn^ siècle, c'est-à-dire à la période que nous avons nommé ailleurs franco-française. Cependant il n'est pas probable que les portes eussent été construites avant l'édifice, et l'on ne peut expliquer cette circonstance qu'en .supposant qu'elles appartenaient à une église antérieure, et
qui auraient été respectées à cause de leur solidité ou de leur beauté , comme cela a eu lieu dans bien des circonstances analogues. Telles sont par exemple celles de l'église Saint-Jacques de Dieppe, placées de la même manière; mais la difficulté n'est point résolue, parce que le style de ces portes ne peut être rapporté à une époque assez reculée pour que l'on puisse admettre qu'elles faisaient partie d'une église antérieure. Ainsi , d'un côté, s'il est certain qu'elles n'ont point été dessinées après le milieu du xii^ siècle, il ne l'est pas moins qu'elles ne peuvent appartenir à une époque plus reculée. Une étude plus longue, plus réfléclne et comparative des portails eux-mêmes, de la maçonnerie qui les entoure, de la sculpture , des ornements, en un mot de tout ce qui les constitue, peut seule décider cette question piquante d'intérêt et de nouveauté.
Quant à la crypte, il est présumable qu'elle appartient à la période fraiique; elles n'offre aucun des indices qui pourraient la rattacher aux précédentes, c'est-à-dire gallofranque ou gauloise. Elle est bien évidemment antérieure à l'an 1200, puisqu'elle n'offre aucun des caractères qui distinguent les monuments de ce genre, élevés sous le régne de Philippe-Auguste , et je ne sais même pas si elle n'aurait pas seulement été restaurée, agrandie ou complétée alors. Le petit caveau voûté, à plein - cintre, qui est compris dans les catacombes, paraîtrait devoir se rattacher même à la période gauloise, il peut-être est-elle réellement un fragment de celle que fonda le bienheureux Raoul de Turenne, et celle-là fut probablement aussi la seconde, car Grégoire de Tours fait mention de l'érection d'une autre
église à une époque antérieure. Il est en effet des églises qai ont été reconstruites jusqu'à sept ou huit fois, et placées toujours sous la même invocation ; tant les historiens peuvent avoir raison alors même qu'ils sont démentis par les monuments archéologiques. Cette crypte est ornée de plusieurs statuettes, en marbre pour la plupart , mais qui n'appartiennent point au monument souterrain. Le morceau qui , sous le rapport de l'art et des souvenirs historiques, doit frapper d'abord l'attention, est le sarcophage élevé à un duc de Berry,àJean-le-Magnifique. Nul doute que la statue couchée ne soit portrait. La tête dépourvue de noblesse, comme toutes celles de cette époque; large et carrée , comme celle des hommes d'un mérite supérieur, exprime une partie des qualités morales du Prince, ami des lettres, dont elle conserve les traits ; mais comme le propre de l'art et le mérite général des peintres et des sculpteurs est de flatter leur modèle, peut-être pourrait-on y voir, à l'exemple de M. Mérimée , auquel nous avons emprunté plus d'une observation , un air de bienveillance et de douceur qui n'était ni dans le caractère des grands seigneurs de celle époque , ni dans celui du Prince même. Las draperies , dans lesquelles excellèrent les statuaires depuis le christianisme , sont belles et simplement ajustées; elles ont un mouvement naturel et vrai qui annonce un savant ciseau. Ce magnifique monument est mutilé : il était orné de 24 pleureurs ou de pleureuses qui relevaient l'éclat de ce mausolée et qui , sous le rapport de i'arl , offraient des morceaux dantesques dignes du génie de Flaxman. Sur ce nombre, le Musée du Cher a déjà recueilli huit de ces statuettes en marbre, les autres sont chez aes particuliers qui s'empresseront sans doute un jour d'en
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faire hommage à celte nouvelle fondation qui , elle-même , consentira à s'en dessaisir pour favoriser la restauration dé ce magnifique tombeau. Ace sarcophage appartenait encore les deux groupes d'anges qui se voient dans la salle capituiaire de l'église. Dans tous les détails de ce monument , dans les statuettes qui l'ornaient , partout enfin, l'art semble se jouer des difficultés et les surmonter avec une grâce , un naturel qui doit étonner à bon droit. Ce riche monument est décoré de l'inscription suivante :
* Cg repose pvinte bt très noble tncmogre mon ôeigneur 3el)an, fils , frère, onde be roys be franee et neyreu be l'em- Vercur Cljarles, rog be IJeljoigne, bue be jlBerrg et b'^uoergne, fomtebe îpoietou, b'^stempes, be(6ten , be Boulogne
et b'auDergne, et pair be iFrance qut ebifta , fonba, bota et garnit be très saintes reltquea et be très ricijes
ornements cette sainte Cljapelle et trespassa a |]arta en l'aage be £XXm am, l'an mil rjuatrc eens seiîe, le quinzième tor bu mogs be iuing. |prie? Dieu pour l'ame be lug et en memogre buquel Cijarles
t)33« rojj be franee son nepoeu et l)erttier prince très pieu et très pietorieuï ftst faire reste sépulture.
On lit ensuite sur une banderolle , attachée à l'épaule du duc :
(âuib sublime gecus, rjuib opes, quib gla prestcnt (gloria) Iprosptcc . Mot obérant £XX mieljt , nunc obeunt.
Le tombeau de Philippe-le-Hardi, que possède la ville de Dijon, peut donner une idée du magnifique sarcophage dont iious parlons.
Tout récemment on a groupé autour du tombeau des staUies , arrachées aussi à leur destination primitive; elles sont en général beaucoup plus modernes et d'une exécution remarquable. Tels sont les portraits en pied du maréchal de Montigny, qui offre une ressemblance frappante avec
Le seul roi dont le peuple ait gardé la mémoire ;
de Guillaume de l'Aubespine, garùe-des-sceaux de France; de Charles son fils et de Marie de la Châtre, épouse de ce dernier. Trois autres statues mutilées, auxquelles on a enlevé les tètes, sont déposées dans des recoins obscurs de la crypte. Deux d'entre elles, peintes et dorées, datent à ce qu'il paraît de la fin du xv« siècle, proviennent, pense-t-on, de la Sainte-Chapelle. L'autre est en marbre , d'un poli extraordinaire et d'un fini digne d'un meilleur sort , et pourrait bien appartenir à la statuaire du xiii^ siècle. C'est une sainte mère assise, ayant l'enfant-Dieu sur ses genoux. Les draperies sont admirablement soignées; c'est un des plus beaux morceaux de la statuaire de cette époque ; elle rappelle la charmante vierge de la sacristie de Saint-Germain-des-Prés : ce serait un précieux morceau d'art pour un musée catholique duBerry, si l'on songeait jamais à le former. En attendant, sa place serait dans la cathédrale, de manière à ce que l'on pût la voir et l'observer le plus souvent possible.
Au-dessus de toutes les richesses archéologiques dont brille la ville de Bourges et le département du Cher, domine l'église de Saint-Etienne. C'est le monument le plus vaste,
le plus remarquable el le plus digne d'inlérôl, et aucune autre cathédrale de France ne pourrait lui être comparée si 'es édifices de ce genre avaient pu être achevés aussitôt que conçus; mais l'espace de temps qu'exige leur érection entraîne inévitablement des ditférences d'idées et par suite de style architectural, qui nuisent ensuite à l'harmonie générale, au caractère d'ensemble et d'uniformité. Si elle avait pu réunir cette condition essentielle, aucune autre église ne pourrait lui être comparée ; car, quelle que soit leur magnificence , on doit adresser le môme reproche à toutes. Rheims, Chartres, Amiens, Beauvais, etc., présententdes merveilles architectoniques du xiu^ siècle ; chacune d'elles offrent aussi quelques parties faibles et nullement en harmonie avec l'idée première de l'architecte. Mais Cologne , cette sublime idée non achevée, mais Malines, mais Anvers, mais Bruxelles, mais Londres, n'ont elles pas les mêmes regrets A exprimer? Ainsi, en fermant les yeux sur un défaut général restent les beautés particulières : sous ce rapport, je ne vois point que l'église de Bourges puisse redouter aucune comparaison et, si je ne me trompe, l'édifice qui pourrait peut-être la soutenir avec le plus de succès serait peutêtre la cathédrale ignorée de la Ferté-Hernard. (Sartho. )
L'église de Saint-Etienne est une basilique arrondie i\ son extrémité orientale , entourée sur ce point par cinq petites chapelles qui reposent en encorbellement sur des espèces de consoles, à cause de la pente du terrain. Sous les bas-côtés du chœur s'étend , en hémicycle , une crypte dont les voûtes s'appuient sur des colonnes trapues, groupées lourdement en faisceau. Le centre est plein , à l'exception
d'une espèce de réduit , correspondant à peu prés au maître-autel de la cathédrale, occupé maintenant par un sépulcre dans le style de la renaissance.
L'église est divisée parallèlement à son axe , par quatre rangs d'arcade d'inégale îiauleur. La disposition des travées est sensiblement la même pour la nef et le chœur; la différence notable n'est guères que dans la décoration des galeries supérieures. Et, contre les règles ordinaires, qu'on peut déduire de la pratique arcliitectonique du moyen-âge . celles de la nef présentent plus de recherches que celles du chœur. Circonstance qui semble autoriser à leur aff'ecter une date postérieure.
Les piliers , à l'exception des énormes massifs flanqués de colonnes dans tous les sensqui touchent à la façade, sont uniformément cylindriques , entourés de colonnelles élancées, faiblement engagées dans I' ?nornie noyau du pilier. Les chapiteaux qui les surmontent offrentdes crochets ou des feuilles plates, larges, collées à la corbeille, caractères particuliers aux bas-reliefs qui n'appartiennent point à l'école de la statuaire grecque ou romaine, commun aux ateliers des artistes égyptiens, chinois, gaulois, celtibériens , mexicains, etc., et par conséquent indigène aussi. Pour compléter ce caractère d'individualité, on aperçoit encore çà et là des statuettes , des figurines mêlées aux larges feuilles. Celle ornementation végétale, puisée surplace, imitée de l'architecture domestique, travaillée par des artistes du pays', n'a point , il faut en convenir, celte richesse délicate qui carac- ,téThç si souvent ailleurs le style que l'on a si improprement
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nommé gothique , et qui n'appartenaient qu'à nous. Ce contraste frappant peut - 6lre remarqué dans ce monumepl même, car en étudiant les détails des chapelies ajoutées ix l'église dans lexve siècle, on est frappé de la richesse et de l'élégance de leur décoration.
Des nombreuses églises que j'ai visitées, je n'en connais aucune qui puisse rivaliser non plus avec Saint-Etienne sous le rapport de la hardiesse de la voûte de la grande nef. Elle n'a pas moins de cent dix pieds sous clef : sa portée dépasse pour ainsi dire l'imagination, et tout l'effet de cette gigantesque exécution est perdu en partie, puisqu'elle fait désirer une élévation plus considérable encore pour conserver à la nel" de justes proportions. Au premier abord, l'œil est fatigué par la hauteur inusitée des arcades et la petitesse opposée des galeries supérieures et des fenêtres qui les surmontent : lesunesetlesaulres vous gênent, vous oppressent; vous souffrez de les voir basses et comme écrasées. Mais ce défaut, majeur sans doute, était pour ainsi dire inévitable. Il est bien évidemment le résultat, non pas de l'erreur ou du mauvais goût, mais d'un savant calcul. En effet, l'église ayant cinq nefs, il fallut nécessairement allonger démesurément les arcades centrales , afin que celles des collatéraux , qui vont en décroissant, ne fussent pas réduites à des proportions ridiculement trop minimes, il y a donc de l'habilité à avoir protégé ainsi les détails les plus importants de l'édifice , et la preuve que cette habilité fut réfléchie , c'est que l'artiste eut besoin de multiplier aussi les divisions dans le haut des travées. Ainsi les galeries ont six arcades, et l'ogive maîtresse des fenêtres renferme encore trois ogives étroites
^68 niSTOIRE
{jUi présentent isolément ce caractère élancé des plus belles constructions dites gothiques] et d'une^ élégance sans pareille , favorisent encore une illusion d'optique propre à donner plus de majesté au grandiose de la basilique. Il est vivement à regretter que ces fenêtres élégantes ne laissent plus passage à la lumière extérieure, par suite de l'élévation du toit des collatéraux. Quoiqu'il en soit, où trouverait-on un plan plus admirable? Où peut-on voir encore un autre exemple d'église avec cinq nefs, exécutées et conçues dans le xiiie siècle et l'absence totale de transepts?
La façade est loin d'être en complète harmonie avec le reste du somptueux monument; il faut bien l'avouer aussi, elle est mauvaise même et d'un fâcheux effet ; mais la faute n'en est point à l'architecte : le temps nécessaire à l'érection d'un monument de celte dimension gigantesque, les idées qu'il permet de voir changer si souvent ; telles sont les causes de ce disparate choquant. Ce fut évidemment la dernière partie de l'église , et ceux qui conçurent ou firent exécuter ce travail final , ne songèrent nullement à le faire concorder avec le reste de la magnifique basilique, ou plutôt désespérèrent de réussir dans cette hardie tentative. Les tours ne sont même pas pareilles, et celle du xn-e siècle, quelque riche et festonnée qu'elle soit , n'est là qu'un hors-d'œuvre, se mariant très-mal à ces portails aigus et sévères, et n'est pas en meilleure harmonie avec l'autre tour tronquée, mais conçue avec tant de vigueur et d'énergie. Tout est en désaccord, parce que tout fut fractionné forcément dans l'exécution ; quoi de plus choquant encore que celle même tour f pntrebutée par un massif énorme , qui se lie encore à la fa? '
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çade au moyen d'un arc servant d'éperon? On ne sait pas la date de cette construction de mauvais goût , mais il est évident qu'elle ne peut appartenir qu'à une époque barbare où l'on n'avait pas la moindre idée de l'architecture de ces monuments, où elle était non-seulement ignorée, mais encore dédaignée, du xvii;e siècle enfin. Ce caractère sec, aride, dépourvu de grâce et de toute espèce d'ornementation , qui jure comme tous les autres blasphèmes de cette époque , et qui paraît être un grossier outrage fait au temple de l'Eternel par une fièvre d'athéisme et d'ignorance.
Dans le principe, la façade était flanquée de deux tours semblables et régulières : en I0O6, celle du nord s'écroula et fut remplacée presqu'immédialemenl par celle qui existe. Comme cet accident dût naturellement inspirer des craintes sur la solidité de l'autre, quelques siècles après, il est possible qu'on ait songé alors à la protéger par cette masse sans grâce. Telle est du moins, en l'absence de tout document historique, l'opinion que nous croyons pouvoir hasarder. Quoiqu'il .en soit, l'on y a pratiqué une chapelle et des cellules pour les prisonniers de roffîcialilé.
La tour de Beurre, celle du nord, fut achevée vers le milieu du xvie siècle, ainsi que l'indique l'inscriplion suivante , placée à peu près à la moitié de la hauteur de l'escalier :
de fust l'an mil ttnq ctm et sis be brce brele berr. ior q pr iing fonbnTut malpr bcSt (êsiitioba la tour 1523 If rir tour fut oesigf mte ^jnlf pierre
Sur la banderolle droite est la suivanle :
1523 le ni« ^our be iuillrt fuôt ûô etec cEStE pntc pierre.
Ces deux banderolles viennent se rallacher par deux espèces de griffes à une figure ailée ou mascaron , dans un des angles de l'escalier octogone.
Ou trouve ensuite au haut de la tour plusieurs autres inscriptions sans nul intérêt, et qui furent gravéespar un nommé Flamisset ou ses compagnons qui ,
EN FAISANT SfR CF-TTE TOTJR LA GARDE IL VISSE LA TOUR DE BOURGES ABATRE LE 9 DECEMRRE 1631
L'escalier qui permet d'aller au sommet est renfermé dans une tourelle octogone, tangente à celle-ci et éclairée par vingt-trois fenêtres disposées en spirale. Chacune des divisions de celte tour est surchargée d'ornements, de clochetons, de pinacles et de larges moulures, etc., qui de loin ne permettent guère de distinguer son profil. Cette surcharge, ou mieux cette espèce de confusion dans l'ornementalionet sa forme trop sensiblement pyramidale, lui enlève une partie de sa grâce sans lui donner l'apparence de la solidité.
Mais cette franche critique nous autorise à dire aussi quelle
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est l'admiration que méritent les cinq portails de la façade, tousornés de magnifiques voussures et de somplueusesarchivoltes en retraite les unes sur les autres. Dans le nombre prodigieux de figurines et de statuettes qui couvrent les voussures et les tympans, il en est plus d'une dont l'admirable exécution, chef-d'œuvre de l'art, ne laisse absolument rien à désirer, et qui pourraient avantageusement entrer en parallèle avec tout ce que l'on nomme gothique offre de plus gracieux, de plus parfait. Chacune d'elles sont finies, léchées avecun soin extrême, que ne comportent réellement pns les ornements de ces édifices , et dont on ne citerait peut-être pas d'autre exemple, témoins les bas-reliefs de l'église Notre-Dame de Paris. On n'eut aucun égard à la dislance où se trouveraient les observateurs, tout fut terminé comme si on eût dû les étudier à la loupe. Yoilà des détails perdus , mais que la gravure devrait nous rendre dans toute leur finesse, dans toute leur perfection, dans toute leur naïveté.
Les cinq portes ne furent point faites d'un seul coup, aussine sont-elles point du môme style, et parsuitedumême temps. A part les retouches de différentes époques et nombreuses, on n'hésite point à dire de prime abord, que celle qui est la plus voisine de la tour de Beurre, est bien évidemment la plus récente. Le travail que cette partie du monument a dû exiger explique les disparates. Ainsi, commencée au xiiie siècle , il est évident qu'elle n'a pu être achevée que dans le xv©; et certes, deux siècles pourtant de chefs-d'œuvre n'est pas un espace de temps que l'on puisse considérer comme trop long. Du reste , les parties çupérieurps paraissent mPvne Hre plus modernes encore.
Depuis plusieurs années, S. M. Louis-Philippe a accordé des secours énormes aux réparations exigées par les mutilations qu'ont exercé sur ce précieux monument le vandalisme des religionnaires et des jacobins. Ces travaux sont dirigés par MM. Julien et Romagnési avec des résultats qui méritent beaucoup plus d'éloges que de critique , et tels qu'on est en droitde l'exiger dans un siècle oùrarclicologiechrélienneest ùla fois si bien étudiée et si bien connue. Sans doute l'imitateur, quelqu'babile qu'il soit, ne peut espérer de rivaliser de génie et de talent avec le maître, libre dans l'exécution de ses conceptions. Sans doute on a pu négliger le luxe inutile du fini qui caractérise l'ancienne statuaire de la basilique , mais on a tout lieu de s'étonner qu'au xix^ siècle, c'està-dire après trois siècles d'oubli de ce genre de travaux, ces architectes habiles aient pu improviser des ouvriers capables (l'exécuter leurs conceptions.
Le haut de la façade est en retraite considérable sur l'ali- . gnement des portails, et ne s'y rattache mèine que par d'énormes contre-forts qui la divisent verlic 'îement. On aurait masqué ce défaut en portant en avant la grande fenêtre occidentale. En examinant de la place les parties de celle façade, comprises entre les contre-forts, on croirait voir un édifice en démolition, dont la paroi extérieure serait déjà abattue , et dont il ne resterait que les murs perpendiculaires à la rue.
Les arcs-boutants , appliqués le long des murs de la nef, sont de hauteur différente. Quelques contre-forts ont trois arcs ; le plus grand nombre n'en a que deux. Cette bizarrerie est inexplicable , si ce n'est toutefois vers le milieu de la ha-
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silique, dans un point où s'élevait jadis une petite flèche qui partait du toit. On conçoit très-bien , que , là du moins , le besoin d'une plus grande résistance devait faire multiplier les arcs-boutants. Partout ailleurs on croirait que ce sont de* additions exigées par des craintes plus ou moins fondées.
Autrefois il n'y avait pas de balustrades autour du monument , à la naissance de la toiture. Quoiqu'en général il faille respecter les plans primitifs, on ne peut blâmer cette addition toute moderne, purce qu'elle est d'un très-bon effet. C'est en quelque sorte une omission réparée: seulement , au lieu de quatre feuilles dont les crochets rentrants se terminent en boule, il aurait été à désirer que l'on eût pris pour modèle celles offertes par d'autres monuments du même siècle, c'est-à-dire des arcades en ogive ou des cintres trilobés. On pouvait mieux faire encore, c'était d'emprunter leurs formes élégantes aux quatre balustrades ravissantes et variées de l'église même.
Toutes les parties examinées jusqu'ici se rattachent au style gallo-franc. Dans la crypte et dans le chœur, il est primitif; dans la nef, il est plus orné; dans les portails, il est fleuri; dans les parties supérieures de la façade, et surtout dans la tour du nord, il est sur son déclin.
Les portes latérales qui s'ouvrent au centre de l'église et qui appartiennent à ce que l'on nomme encore style bysantin fleuri, contrastent fortement avec le reste de l'édifice par leur disposition générale autant que par leurs détails. Toutes deux sont en plein-cintre, divisées en deux ventaux par un pilier, sur lequel s'appuie un large bandeau d'im-
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posie : au-dessus est un tympan, décoré de bas-reliefs. Sur le tympan de la porte du sud , on voit le Christ au milieu des attributs des évangélisles, et sur le linteau au-dessous les douze apôtres, chacun dans l'intérieur d'une petite arcade. La statue de Saint-Etienne est appliquée sur le piher qui refend la porte , et six grandes statues ornent les parois latérales.
Du côté opposé, le bas-relief du tympan représente la Vierge assise, entourée d'anges, tenant l'enfant Jésus dans ses bras. Le reste du tympan est rempli par des figures de moindre proportion, qui forment plusieurs sujets distincts, tels que l'adoration des 3Iages , l'annonciation, etc. Il n'y a sur le bandeau d'imposte qu'un rinceau très-large et d'un caractère singulier : on le croirait copié d'après une frise antique. Point de statue sur le pilier de ce côté ; il est probable pourtant qu'il dût y en avoir une ; elle a pu être enlevée dès le xvi® siècle, afin de la remplacer par une peinture à fresque , dont on devine encore les traces. Deux statues difformes, fort mutilées, sont sculptées sur les piédroits de la porte. Colonnes à fûts guillochés , chapiteaux historiés, riches archivoltes, tout cela est commun aux deux portes. Dans l'un et l'autre, les figures longues et raides, caractère particulier au dessin de la race gauloise n'importe où on le retrouve, revêtues de draperies à plis fins et serrés, les costumes d'une richesse extrême et d'une forme orientale , etc., rappellent d'une manière frappante les statues de la porte royale de Chartres, ou du portail Saint-Julien du Mans. Il est impossible d'y méconnaître le style byzantin fleuri, et toute personne familiarisée avec la sculpture du
moyen-âge, n'hésitera point à fixer leur date vers la fin du \n^ siècle. Les deux portes sont précédées d'un porche ouvert de trois côtés et d'un style tout différent, du moins quant aux détails. Chacune de ses faces présente un grand arc en plein cintre, qu'un pilier, formé de quatre colonnettes groupées, divise en deux arcades àcintre trilobé. Une rose à six lobes occupe le haut du tympan. A côté de ces arcs en plein cintre , on observe avec surprise les chapiteaux des colonnes ornés de feuillages ou de crochets , bien évidemment gothiques. On en voit môme quelques-uns avec le double bouquet du xiv*' siècle, et le contraste est frappant entre ces chapiteaux si caractéristiques et ceux des colonnes byzantines qui les touchent. La différence de style et de date est manifeste.
La tradition dit que ces portes ne furent point primitivement destinées à cette église : elles seraient les seuls vestiges d'une église antérieure dont il ne resterait plus aucune trace et conservées en raison de leurs belles sculptures. M. Mérimée n'admet point cette explication, car quelque soin, dit-il encore, qu'on ait pu apporter à ce déplacement, il serait impossible qu'on n'en vît pas les traces. Bien plus, les blocs d'un échantillon considérable, dans lesquels sont taillées les statues et les colonnes , font corps avec l'appareil des murs de l'église. Les assises se suivent régulièrement et l'on ne voit aucun point de soudure , si ce n'est aux porches gothiques. A l'intérieur de l'église, du côté sud, le tympan de la porte est ogival et entouré de moulures identiques avec celles qui ornent la face extérieure. Tout se réunit, en un mot, pour former une construction originale
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et (le toutes pièces. Quant à moi, dit-il aussi, je n'hésite point à regarder ces portes comme appartenant à la construction primitive de Saint-Etienne. Il y a plus d'un exemple, on le sait, de mélange de styles semblable à celui-ci dans les églises bâties à l'époque de la transition du bysantin au gothique. Pourquoi ne pas admettre que les soubassements de l'église et les deux portes en question ont été achevés à la fin du xu^ siècle? La crypte peut aussi bien dater de cette époque que du commencement du \m^. J'ajouterai que la simplicité remarquable de l'intérieur de l'église fait supposer qu'il a été achevé avant le xiv<5 siècle , et si l'on fait attention à la grandeur du travail , la durée d'un siècle pour ces constructions ne paraîtra pas improbable. Quant aux porches, la forme caractéristique de leurs chapiteaux m'engage à les croire du xiv^ siècle , et il faut ici noter ce fait singulier des arcs en plein-cintre , construits , comme il semble , avec l'intention de raccorder cette construction ajoutée, avec celles qui l'avoisinent. Déjà j'avais remarqué un exemple encore plus frappant d'une tentative semblable ; c'est à l'église de Saint-Sernin de Toulouse, dont la tour, bâtie également dans le xiv siècle , conserve le caractère bysantin de l'église avec une fidélité que nos architectes modernes n'imitent pas malheureusement dans toutes leurs réparations.
Autrefois la voûte et les parois du porche sud étaient ornées de fresque. On voit encore un ange de grande proportion peint sur les tympans intérieurs. Quant aux statues , on peut se convaincre que toutes ont été enluminées, et il ne serait pas difficile de retrouver les couleurs de leurs divers ajustements.
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Je ne dois point oublier non plus une jolie porte de Id renaissance qui donne sur ce même porche et communique ù une sacristie moderne. Ses chapiteaux et ses arabesques d'un fini merveilleux, mériteraient les plus grands éloges, miis à l'époque de la renaissance , i! y avait h Bourges de si habiles artistes qu'il faut réserver toute son admiration pour d'autres monuments plus complets et plus remarquables encore.
Nous avons déjà consacré bien des page à cette bdsilique, et nous avons à p:ine elïlearô la matière : il faudrait étudier chaque point de ce monument s'il était possible, mais alors la langue ferait défaut ù l'admiralion. Que dire, par exemple , des élégantes et belles portes mauresques , dont on ne peut accorder la simplicité avec l'êtonnement qu'elles excitent , ci qui nous rappellent tout ce que l'Albambra a de plus suave? etc., etc.
Afin de compléter les restaurations projetées, il serait nécessaire de faire disparaître la ridicule clôture du chœur , les statues détestables qu'on voit à l'entrée, et toutes les maisons adossées à l'église.
II nous reste maintenant à dire aussi un simple mot sur le» vitreries de l'église Saint-Etienne, qui peuvent le disputera ce que les cathédrales de ilheims, de Chartres, d'Auch, etc., oCfrent de plus magnifique. Comme le monument qu'elles décorent , elles sont aussi d'époques difFérenles , et pour peu que l'on ait étudié soit les armatures , soit les formes ou le système de coloration des vitraux, on aperçoit bientôt
qu'elles ont élé faites du xn^ au xvu« siècle. On y passe en revue en effet les différents systèmes adoptés successivemenl dans la peinture sur verre. Là, ce sont ces mosaïques transparentes du xni^ siècle; là, de grandes figures travaillées d'après les procédés de la miniature , et qui révèlent tout le génie et toute la savante patience des peintres des xv^ et xvi® siècles. Elles ont un dessin plus correct, une exécution plus soignée, souvent des couleurs aussi riches , aussi éclatantes, mais il faut en convenir aussi , rarement l'effet général et de décoration n'est aussi heureux que dans le premier système.
Parmi les verreries, relativement modernes , qu'a remarqué M. Mérimée, cet archéologue cite les compositions qui ornent la chapelle attribuée à Jacques Cuer, très-renfiarquable d'ailleurs par l'élégance des sculptures d'ornement ; celles des chapelles de Saint - Loup et de Saint- Denys : une espèce de tableau de famille représentant son donataire, P. ïuillier et ses enfants, daté de 1531 ; enfin une belle ascension de la Vierge , offerte par le maréchal de Montigny, en 1610. Le maréchal et sa femme peints à genoux, presque de grandeur naturelle, occupent le bas de la verrerie. Ce sont deux excellents portraits.
De tout ce que nous venons d'exposer rapidement résulte une vérité oubliée dés long-temps , mais entrevue par Barthélémy Aneau (Ânulus)dans son poème sur la cathédrale de Bourges ( Iqoo ) , où il dit :
Annorum maltorura op»s et manuiim variarnm. Cette somptueuse cathédrale fui érigée en paroisse par
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Pierre-Athanase Torné , évoque conslilulionnel de Bourges, qui prit possession le 8 mai 1791. La première messe paroissiale y fut célébrée Je 12 juin de la môme année. D'après sa lettre du 1 1 , M. Vivier de Boisray, maire, fit fermer les églises paroissiales supprimées , le môme jour à six heures du soir, par des commissaires municipaux, accompagnés de détachements de la garde nnlion;de, Torné avait été nommé évoque métropolitain le 11 avril 1791 , par les électeurs du département : il abjura Tépiscopat , et sa prêtrise même, le samedi 15 novembre 1793, dans l;i séance du département, dont il était président. La mignifi jue basilique fut dès-lors consacrée au\ sémces décadaires de la municipalité; puis, en vertu de la loi du 15 mars 1791, elle fut livrée au culte de la déesse de la raison, le 10 avril suivant. Ensuite, pendant que les tftèopliilanlropes faisaient les cérémonies de leur cuUe dans la nef, Michel -Joseph Dufraisse de Verninnes , vint occuper le chœur comme èvêque métropolitain du centre, se disant envoyé par un prétendu concile nation d qui s'était formé à Paris en 1793. Son apparition à la municipalité, où il fit celle déclaration, eut lieu le 6 novembre 1 798. Enfin , par suite du concordat de 1801 , il remit la cathédrale à feu M. l'abbé Gassot, vicaire général, fondé de pouvoir de Mgr. Marie-Cliarles- Isidore de Mercy, qui, en sa qualité d'archevêque, fit son entrée solennelle à Bourges le samedi 5 juin 1802, et fut intronisé le lendemain, jour de la Pentecôte. Depuis lors, ces murs sacrés n'ont plus retenti des cris ni des chants impies de la folie , et n'ont plus été profané par les scènes révoltantes d'un délire inouï.
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La rage des frénétiques endommagea plus d'un© fois ce riche monument. En 1562 les protestants voulurent le détruire , c'était difficile; mais pour j parvenir promptement et sûrement , ils imaginèrent d'enlever les premières pierres des énormes piliers et de les remplacer par des morceaux de bois auxquels ils mettraient ensuite le feu. I es fanatiques de 1793 commencèrent à le démolir, mais leur courage et leur force n'étaient point à la hauteur de l'œuvre infernale qu'ils avaient conçue.
Nous ne s:^urions terminer ce que nous pouvions tout au plus inliquerde ce nngnifiquemonutnent, s:ms dire au moins un mol aussi sur ses c.itaco:nbes. I es antiquaires ne sont pas d'accord sur l'origine de ces grottes funéraires. Quelquesuns prèlen.iirent que ce sont des cirriôres dont on a fait l'asiln des dernières dépouilles de l'homme. D'autres présument, au caniraire, qu'elles ont été faites uniquement dans ce but. On a d l enfin qu'elles furent creusées par les premiers chrétiens pour se soustraire aux persécutions dont ils étaient l'objet. Voici probiblomenl la vérité sur celles de Bourges, comme sur li j.Iuparl de celles que l'on peut atlri^ buer à la race giuloise. Quelques-unes sont ces kubes, ces excwalions gigan'esques que l'on retrouve dans l'inde, sous le nom de pjgodes, à El('ph;inti, à Ambola , dans l'île de Salset , ù C ui.j:-a , d ms toute l'élenilue de IE;^yp!e , et particulièrement dans la Tbeb ïde, près de la vi;le de Scioul, prèi des ruine-.'ilu Tiiébes, etc., qui tous sont ornés de bas-reliefs, d'arabesques ou d'iiiéroglyidies, et qui furent les premières de.neures des dieux et des hommes. Les autres soiit rcellemeut des carrières d'où furent extraits les mate-
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rlaox nécessaires à l'ércclion des murailles lorsqu'on eût découvert Tari de les construire : l'hypogée de l'église de Bourges, peut très-bien se rattacher à l'une ou à l'autre de res circonstances. Quoiqu'il en soit de leur origine, elles sont loin d'olTrir le mérite artistique ou historique de ceux dePiome.de Catime, de Palerme, d'Agrigente, de Syracuse et surtout de Naples. Il est arrivé aux catacombes do lîourges l'accident qui a empêché de connaître l'intcrmin:i!i!e dé.lale de ceilesde Rorne , c'est-à-dire que destboaictnenls ont depuis long-temps mis une insurmonlalle Larrière aux investigations archéologiques. J'ignore d'après que's renseignements Mgr Pliélyppeaux de îa "^'rillière , dans son ordonnance du 7 septembre 1776, dit que les catacombes n'ont pas nioins de 700 pieds carrés. Une seule chambre, une seule sjHe était connue depuis long-temps, mais on la regardait comme partie intégrante de la crypte, parce qu'elle n'avait plus d'autre issue. Sous le rapport de leur architecture, sous celui des dépouilles préciGuses qu'elles renferment , des monuments de différents îiges enfouis dans ces vastes cavités, tout fait vivement désirer que l'on puisse mettre un jour quelque uniformilé dans ce désordre , dans ce cahos. De tous les liionunienls de Bourges, celui-ci est d'ailleurs bien évidemment !c seul dont on puisse le moins révoquer en doute la haute antiquité, quelle que soit i'byj)olhèse que l'on veuille adopter quant à son origine première. La p;irtie des catacomles accessible aujourd'hui n'offre que des pierres lumulaires , quelques lambeaux , et comme on l'observe dans toutes les catacombes connues, des autels dont le style dénote leur nou- ■ veaulé relative, car il paraît qu'à Bourges ie cui?e des ca^.
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lacombes ne fut guère introduit qu'à l'époque de l'ûrchileclure dite romane , ainsi que l'annoncent aussi des niches à plein -cintre disposées autour des murs. L'un de ces autels est peut-être même celui que Mahaul de Courtenay fit ériger ( 1225) sur le tombeau de son oncle, le vénérable archevêque de Bourges , fêté sous le noçi de saint Guillaume, et qui mourut en 1209. Charles Vill , allant en Italie (1494), voulut entendre la messe sur cet autel : le cardinal de Saint-31alo , son ministre d'état, l'y célébra.
Sur d'autres points sont des ouvertures de portes ou de croisées, quelquefois ruinées, rarement entières; des voûtes soutenues comme ailleurs par des arcs-doubleaux , tout unis et dont le travail annonce une période antérieure à l'invasion romaine. Sur l'un desdeux pieds-dioils de la porte d'entrée on lit l'inscription suivante toute moderne :
GAZOPHILACIYJÎ.
Entrez, vous, qui par cy passez , — en grande méditation , Priez D;eu pour les trépassés. — n'oubliez la réparation.
Une grande galerie s'ofTre ensuite et ne présente de tous côtés que des attérissemenls , des fragments ou des fûts de colonnes, des amas de ruines, de décombres où sont ensevelis peut-être tout ce que nous pourrions connaître de l'archéo- 'ogie d'Avarie et de Dituriga. Là sont évidemment aussi les débris de la première et de la seconde église, construites sur le même emplacement, dont la majeure partie servit aux fondations de celle que nous admirons actuellement, qu'un respect pieux destinait partout à cet usage, et dont l'étendue
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n'avait guère , à ce qu'il paraît, que celle réunie du sanctuaire et du chœur de la caihédrale moderne. La forme primitive de ce caveau a élé défii^urée par la conslruclion dé plusieurs chambres sépulcrales destinées à des archevêques, tels que saint Guillaume, Simon de Rochecliouarl, Jacques Dubeuil , etc. ; à des chanoines ou ù d'autres personnages, tels que Catherine de Monlpensier, fille du duc Jean l^r. Ce premier caveau se termine en hémicycle , et sa voûte est à plein-cinlre. Les arcs-douhleaux qui la soutiennent paraissent avoir élé faits quelques temps après la canonisation du vertueux prédicateur dt-s croisndes. En poussant les fouilles jusqu'au sol primitif, il est difficile de prévoir tout ce que l'histoire et l'archéologie pourraient y gagner.
Au commencement du wi^ siècle on construisit d.ins ce premier caveau le tomheau du Christ, et dès ce moment on n'y admit plus personne : ce fut le quatrième , ceiui qui est au milieu du chœur , qui devint le dernier asile des archevêques, destination que ce caveau avait déjà depuis le xu^ siècle, et qu'il ne perdit qu'à la fin du xvi®. Depuis celle époque les saints prélals sont enterrés dans le troisième, parceque le second auquel on ne peut plus arriver n'est qu'un ossuaire. C'est dans ce t^isiéme caveau que l'on découvrit en 1760 le corps, bien conservé , paré de ses habits pontificaux , du bienheureux Roger. Au plafond de l'escalier on lit l'inscription suivante :
HAEC CRYPTA VETERIS ECCLESIAE MONMIIENTVM , DETECTA , RENOVATA , SARTA AC DESTINATA SEPVLTVRAE ARCHIEPISCOPORVM ANNO ITGQo.
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Soas les stalles se trouve une longue galerie qui n'a pas moins de soixante-douze pieds c'e longueur sur une hauteur moyenne de neufs pieds. On n'y peut pénétrer qu'avec des flambeaux. Son plafond est formé de pierres sépu'crales. Tenant de la carrière de Charly. Au-delà de la porte de celte même galerie, vers le nord, et toujours à gauche, on rencontre une autre entrée, construite en cône, nommée premier caveau et qui communique dans un second. Ce premier passage ou caveau a quatre pieds sept pouces de largeur sur six pieds huit pouces de hauteur.
C'est dans le second caveau que l'on trouve un monument propre à fixer un instant l'attention des antiquaires : c'est J'aulel sur lequel on «lépose le corps emb lumé des archevêques dans ces demeures sacrées, et sur lequel le dernier reste jusqu'à ce qu'il ail un successeur qui le remplace; alors orj l'enterre dans les catacombes. Cet autel est composé de pierres grossièrement taillées ; deux supportent celle de dessus , creusée de deux petites rigoles. Si l'on rapproche ce monument, évidemment étranger au cuîic catholique par sa forme et sa simplicité, des dohuens celtiques, répandus ou découverls sur toute la surf'.ce de l'or e gaulois et surtout du B<|r''y, on n'hésitera point h croire qu'il ne fut un autel druidique , sur lequel Iriomplunt Uiêine après la mort, les pon'ifes du ciirislsanisme : rillé^orie fréquente dans l'histoire et surtout d ms raichôologie chrétienne. Du reste on ne pô rèlre plus dans les catacombes.
S'il est d'.fïicile de fixer l'année précise où cette basilique fui commencée ou tenninée , il ne l'est pas autant d'indiquer l'époque de certaines réparalions. On ne doule pas que le
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principal porlnil n'ail élé reconstruit sur un nouveau modèle vers l'an 1390 , par Jean-le-Magnifique. La vieille tour dite de Beurre, achevée vers 1490, s'écroula le 31 décembre 1506 , et les travaux de réédification, commencés le 19 octobre 1503, ne furent terminés que dix ans après (I), Elle fut relevée aux dépens du diocèse, et en grande partie, à ceux d'Antoine Boyer, abbé de Fezeau , archevêque de Bourges et cardinal. L'entreprise en fut confiée à Pelîevoisin, Himeux archilecle. Les maîtres de l'œuvre étaient Jean Crénéquin , depuis doyen , et Messior, chanoine de la cathédrale, etc.
Quoiqu'il en soit, cette somptueuse église, bâtie sur le roc, dont la longueur est de oi2 pieds, la largeur de 151 non compris les chapelles, et la hauteur de 108 , a deux tours, sept portails , dont cinq de front , dix-huit chnp' l!os, soixante piliers à cIairc-voie<, et quarante-six j>!laslres. Avant la révolution elle était surmon'.ée d'un c'ocher rcvêîu de pîotib, construit en lo'JO. On sent quelles sommes immenses récl;ime l'fnîreîien d'un moniimrnl aussi gijianlesqne. i.ouis VII privilégia le parvis de régliso en 1174, en pprmclliinl qu'il l'ùlforLifié, et qu'on y rendît la justice au profil, en partie du moins, des réparations nécessaires. Mii!ippe-!e-ne! accorda en 1513 des fonds nécessaires pour la rép nation des voûtes. Jacques Guer fit bâlir la sacristie vers 1450. Les réparations faites après le sac de 15G2 furent immenses cl pourtant insuffisantes, car les prolestants
(1) Les comptes de îa conslruclion de cette leur £onl aux arc1i!T«« eu département.
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ne s'élaienl pas contentés d'abattre ou de mutiler les statues , ils avaient encore entrepris de la démolir en entier.
Depuis 4789 jusqu'en 1818 on ne fil absolument aucune réparation à Saint-Etienne. A cette époque , la fabrique fit reconstruire plusieurs arcs-boutants , la plate-lorme de la lour du nord et quelques vitraux. De 4820 à 1822 , le gouvernement, sur la demande de la fabrique et des autorités locales, accorda quelques fonds qui suffirent à peine à la reconstruction de plusieurs arcs-boutants, d'une partie de la grande corniche et la réparation de quelques vitraux , le tout sur un devis s'élevant à 60,000 fr. En 1824, un nouveau devis fut dressé pour les réparations urgentes , et s'éleva à près de 500,000 fr.; il fut approuvé en 1825 par M. Alavoine qui vint exprès à Bourges. En 1829 , le gouvernement
commença une allocation annuelle d'environ 40,000 fr. Dès
é ce moment on répara le gros contre-fort qui conlrebute la
Tour-Sourde, et ce travail coûta plus de 50,000 fr. En 1850 et 1851, on répara la grande corniche placée au bas du grand comble de l'église ; elle était complètement ruinée. Cette dépense s'éleva à 50,000 fr. On saisit cette occasion pour élever la balustrade qui surmonte cette corniche: cette addition et les pyramides qui en divisent les travées, n'ont pas coûté moins de 28,000 fr., comme l'avaient prévu les devis. En 1832, on acheva la couverture du grand comble, et l'on mit en état plusieurs vitraux. En 1855 , on arrêta un nouveau projet , extrait du devis général, il a pour but la restauration complète du grand portail de la façade principale, de la grande rosette et du grand pignon qui le surmonte, la reconstruction de plusieurs arcs -!;out3nts au
uord , el la réparation des couvertures du même côté. Ces immenses travaux ont été conduits avec intelligence , zèle el activité, et sont au moment d'être terminés.
L'espace que nous avons accordé à la principale église de France, quoiqu'il soit encore d'une insuffisance que nous regrettons, ne nous permet plus que d'indiquer rapidement les autres monuments de ce genre qui décoraient Bourges avant la révolution de 1 789.
Saint - "Ursin.
Collégiale et paroisse. Vendue en 1793 ainsi que le cimetière. Lors de sa démolition, le tympan du fronton du portail, orné de bas-reliefs, fut acheté par M. de Barrai, troisième préfet du Cher, en 1806. Kous aurons l'occasion d'en parler ailleurs.
Notre-Dame de Salles.
Collégiale. Gonlrand , l'un des quatre fils de Clotaire I^r, et roi d'Orléans et de Bourgogne , fil don de plusieurs terres considérables à celle église. Cette magnificence de cadeaux fut due à la reconnaissance du roi pour la guérison de la démonomanie qui tourmentait son fils , et qui fut obtenue par l'intercession de Notre-Dame de Salles. Louis Xi , non moins généreux , dut aussi plus d'une guérison k sa puissante proclection. Placée sous le même vocable , bâtie d'abord à l'extérieur delà ville, elle était exposée auxaltein'es
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journalières des bandes armées. C'est dans celle là que saint
Ursin prêchait dès qui! i'eûl fuit bâlir.
On y célébrait la fêle de l'âne , que François de Bueil , j 94e archevêque, abolit, selon toute probabilité. En 1793, ■ on fit de celle église un magasin d'objets mobiliers. provenant des communautés supprimées et des maisons des éîni;;rè3 , déposés précédemment dans les cuisines do rarchevôcliê. Celle même année il contint des efTels d'h djillement , d'équipement et d'armement pour plus de ôOOO hoin.'nes. Ce nsagasin fut supprimé par arrêté des consuls , en diile ('u !6 mai 1800, et l'on y déposa la literie militaire. En 1808. l'église et les biMinicnts furent remis à Mgr dcMercy, pour y établir un séminiire, en vertu des décrets impériaux des 16 juin et 10 septembre. Après des dépenses considérables, le clergé la céda à la manutention des vivres, en échange do l'ancien couvent des Ursulines , autorisé par ordonnance royale du 5 septembre I8l21. La manulenlion en prit possession le 20 juin 1822.
Saint - Ambrois.
Abbaye, collégiale, communauté et paroisse. Elle était .autrefois sous le vocable de saint Pierre et saint Paul, et existait déjà en 737. Elle était alors dans le faubourg Taillegrain [Brisiacus], qui ne fut compris qu'en 1102 dans l'enceinte de la ville, et au- frais de l'abbaye. Pillée et incendiée plusieurs fois par les gens de guerre ou par des bandes arlaèes, elle fut rebâtie en 1012 par Geoffroy-!e->oble , vi--
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comle de Bourges, et son épouse E(ielburge, qui lui rendirent en outre tous les biens dont on l'avait dépouillée. Ils y firent transporter le corps de saint Ambrois, évoque de Cahors, qui était mort à cinq lieues de Bourges. J.es protestants lapillérentetlaruinérenten 1562. Ils renversèrent le tombeau de saint Ambrois , m lis les saintes dépouilles furent recueillies par des personnes pieuses et conservées jusqu'au moment de la révolution.
Ses dernières reconstructions datent de 1571 , et furent faites aux frais de messire Louis de la Mer, de la maison do Matha en Auvergne , alors abbé de celte communauté , ainsi que le prouvait l'inscription suivante :
LVDOVICUS MATIIV AUVERNUS nviVSQVC C0^.^0BII ANTISTtS Kîi LAPSVM ATQVI-: DIKVT'M VETVSTATB A FVIVDAME.^TIS INSTAVRANDVM CVRAV^T
Ce fui en IGoo qu'on refît le c! œur; il fut terminé en 165G. Ces dernières réparations furent faites aux frais des religieux de la congrégal.on de sainte Geneviève , qui y furent établis après que les anciens religieux eurent accepté la réforme , le 5 mai 1635.
Vendue en 1791 , M. Bntet, qui l'avait acquise, y établit une manufacture de toile à voiles pour la marine : il y employa plus de 800 ouvriers. La loi du maximum fil crouler cet important établissement.
Démolie en 1828 , on découvrit un tombeau effleurant (e niveau du premier des trois carrelages successifs , témoins (le l'exhaussement du terrain, et par suite de l'antiquité du monument, il était orné de deux lions couchés, de seize pouces d'élévation : ils supportaient une t;ib!e en pierre sur laquelle était un personnage allongé, vêtu d'une robe de moine. La tête, couverte d'une calotte, était appuyée sur un coussin , que soutenaient deux anges agenouillés. Les pieds de la statue étaient appuyés sur un chien, hiéroglyphe probablement du nom de ce personnage.
Saint - Pierre - le - Faellier,
Collégiale et paroisse. On y baptisait les jeunes filles comme dans l'église de Rouen. Dans l'origine, des religieuses y avaient été établies pour remplir les fonctions de diaconesses. Elle a été vendue le G décembre 1791, à la f harge de la démolir pour agrandir la place.
Kotre - ©ams - de - Montermoyen.
Eglise de l'ancien séminaire et paroisse. Le 105^ archechevêque, Mgr Phélyppeaux de la Yrillière, supprima le chapitre qui avait été établi dans ce monastère, fondé par sainte Eustadiolc, et en affecta les revenus et l'église au séminaire, le 2 février 1680. En 1795 elle fut convertie en écurie , puis démolie en 182i2.
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Saint- Aoustrille.
Collégiale et paroisse du Château. Vendue en 1795, On la démolit presqu'enlièrenient , il n'en reste plus que des pans de muraiile qui servent d'appui à de nouveaux bâtiments.
Sainte - Croix.
Paroisse. Vendue en 1793. Sur une partie de son emplacement on a construit une maison d'habitation; le reste, qui sert de magasins ou de décharge , donne dans le jardin des sœurs de la Charité.
K'otre - Dame - du - Fourchaud.
Paroisse. Vendue en 1793. Entièrement démolie; son emplacement a été converti en un jardin clos de murs sur la rue qui porte son nom, et le long du cul-de-sac qui conduit à l'ancienne maison curiale.
Saint - Outrillet.
Paroisse, Vendue en 1793, cl presqu entièrement dé»no- !ie. Tout ce qui en reste, forme aujourd'hui deux magasins
1S2 BiSTOIRB
dans la petite rae qui porte ce nom. La sacristie est devé - Due la cuisine de l'ancienne maison curiale , située à droite de celle construite sur l'emplacement du portail de l'église.
Saint- Jean-des-Champs.
Paroisse supprimée et vendue en 1793. Elle était principalement remarquable par l'élégance p\ la beauté de ses vilriéres.ll y en avait une surtout, dansunechapelleâ main gauche en entrant, représentant l'aveugle-iié; c'étiil le morceau le plus beau que l'on citât; il était remarqiiible par la beauté des tûles. Je serais bien étonné q«e l'on n'en trouvât de copie nulle pirt , car il n'est pis un peintre, pjs un dessinateur de mérite, qui soit sorti de Bourges sans avoir copié ccclief-d'œuvre.
L'église détruite , son emplacement resta couvert de décombres jusqu'en 1818, époque à laqu^dle un atelier de charité y fut établi par M. le vicomte de Fussy, pour en faire une place. Elle est située entre les rues Bourbonnoux , Saint-Louis et jloncenoux.
Sainî'J'ean-le-VieiL
Paroisse supprimée en 1793. Elle était située rue du Vieux-Poirier, en face de la Sainte-Chapelle , et longeait la rue de la Vieille-Friperie ; son portail a été remplacé par la façade d'une maison qui a un grand balcon en forme de pè-
DRS ÉGUêti DE BOURGEf. d9S
rislyte. Le fond de cette église sert de magasin dans ia ba^^ecour de l'habitation.
Saint-Fulgent.
Paroisse supprimée en 1793. L'église, qui sert maintenant de magasin , est située <au midi de la rue du Dépôt , et son entrée fait face à la rue du Chariot-d* Argent.
Saint-Médard.
Paroisse supprimée en 1793. Quelques parois des murailles et des voûtes se voient encore : elles ont élé conservées dans les nouvelles constructions. Elle était située à l'extrémité de la rue Saint-Médard , et longeait la grande rue Saint-Marc , près de l'ancienne poterne et Je rempart du même nom.
Saint-Privé.
Paroisse supprimée en 1793. Elle a été coupée du côté de son chevet, pour élargir les abords du pont, à l'entrée de la grande route de Gien. Sa façade était autrefois dans la rue du Moulin-Ie-Roi , à côté de l'ancienne porte de ville. C'est aujourd'hui une habitation particulière , la première à droite de la grande rue du faubourg, en venant à la ville, où le bureau de perception du droit de passe avait été établi du temps de la république.
f^ ttï«T04*S
Saint-Fierre-lo-Guillard.
L'église de Sainl-Pîerre-le-Guiilard a èlé bâtie par Zaeharie Guyar, Guii! on Guiilard, juif, qui, s'elanl converli, la fil construire et consiicrer par Simon de Sully, archevêque de Courtes, !'an 1220. Saint Antoino de Pade , girJi(în de5 Corde!isr'> , le pressant d'embrassar la loi de Jésus-Christ, il répondit qi'ii se convertirait s'il voyait sa mule faniéiiqne 1 tisser son avoine |>our adorer Jésus-Christ. Le saint reli.^if ux y consenlil, el pré^enlimt le saint Sicrecremcnt de riloslieà la mule à oui on venait de donner de l'avoina , elle quitta celle-c-i pour s'agenouiîier el adorer le très-sainl S!crem,;nl. Gaillard ne put tenir contre un lel miracle el se fit baptiser.
L'hisloire de cette église, qui ne date pourtant, quant à sa façuie. que du xv^ siècle , est ir.connue; mais on peut la faire à l'aide des rép&rilions dispirales (4 nombreuses qu'elle 0 subies. Tous les styles y sont étrangement représentés. Dans les parties les plus anciennes on trouve des piliers gothiques , mais encore bas et lourds , avec de grossiers chapiteaux. Celle partie est [irobddement antérieure au \\\^ siècle. Malgré cette bigarurc étonnante du style des dilTérentes époques de l'art, on ne trouve pas la plus légère trace de l'ornementation végélde ou de ce que Ton nomme encore le gothique Heuri, et qui est complôlement inconnu à Bourges comme dans tout le département du Cher. Partout la transition entre la manière da xuie siècle el le slyl« flamboyant du xv», est brusque..
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Cette église fut fermée le i 1 juin 1791 et convertie, ainsi que les deux suivantes, eqatelier de salpôlrc. Cependant le curé, qui avait prêté le seSent exigé par la loi du 27 novembre 4790, rentra dans son église en I79i, et s'unit de communion avec le métropolitain du centre, Dufraisse do Verninnes. Dans la réorganisation des paroisses de la ville, par Monseigneur de Mercy. en 1802. ce!!e-ci ne fut que succursale : ello a été érigée en cure de deuxième c!.;sse par ordonnance royale du 20 décembre 1810. On voit encore des vestiges de vitriôres admirables, dans cette belle égijso, si hardiment badigeonnée de tous côtés. C'est la paroisse de la section d'Âuron.
Paroisse de la section Sainl-Sulpice , dont la conslrurlion remonte à 1 157, et qui fut entièrement délruiie en 14S7 et reconstruite en i:>20. E le s'appelhil primilivcmcnt Saint- Picrrc-le-Marcbé , parce qu'elle est sliuée sur uv.c pii^ce où les marchés se tenaient autrefois. Â la réorganisation des paroisses. Monseigneur de Mercy la mit sous le vocable de la sainte Vierge, parce qu'd n'en existait plus à Bourges qui fussent consacrées à la Mère de Dieu. Eile fut ensuite érigée en cure de deuxième classe par ordonnance royale du 19 octobre 1825.
L'architecture de celle église est sans intérêt pour l'archéologue ou l'artiste, mais l'un et l'autre aimeront à y pénétrer pour voir un beau tableau représentant le Christ m
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tombeau , dans la manière de Valenlin , si ce n'est pas de < ce maître, et enfin parce que c'est dflos cette église que se i trouve cachée sous un autel , la statue couchée qui ornait le ■ tombeau de Jeanne de Valois. Près celte môme chapelle se voit un mauvais tableau représentant cette bienheureuse reine.
Saint-lBcnnst.
Paroisse de la section Saint-Privé : reconstruite déjà pour la seconde fois en 1310, brûlée en partie dans l'incendie de i 487. On ne fil alors que de faiblesdépenses pour la réparer et sa reconstruction ne date que de 1510. La tour qui avait beaucoup souffert, menaçait ruine en <8!G, le préfet la fit abattre par son arrêté du 3 juillet. L'année suivante on construisit la tour actuelle , qui est en pans de bois et marelles.
En 1822, M. Soumard , alors maire, fit reprendre le premier pilier, reconstruire à neuf le pan de mur et l'ogive en entrant dans la nef. En 1823 et 1824 on établit un plafond en plâtre dans toute l'étendue de la nef, qui n'est point voûtée. L'église a été érigée en cure de deuxième classe, par ordonnance royale.
On y remarque plusieurs autres vitrières dues au pinceau
de Lescuyer, et plusieurs tableaux de Boucher, de Bourges,
qui fat enterré dans une chapelle placée sous l'invocation
actuelle de Saint-Privé. Son caveau, où se trouvent aussi
les restes de sa mère, fut respecté pendant les saturnales de 1793, et cependant on n'y voit plus son épitaphe, recueilli*
[>ar l'abbé Romelo! et que voici :
CI-GIT QVI S'OCCVPANTDV TALENT DE DIEN PEINDP.R A PV QVELQVE RENOM DANS LE MONDE ACQVERIR ; IL AIMA LES BKAVX ARTS ET NE SVT lAMAlS FEINDRE lîTMlEVX ENCORE IL APPRIT AMOVRIR.
On y trouve une inscription française très -longue, concernanlce peintre et posée par lui. Elle est sur marbre noir posée sur un cartouche en pierre représentant les attributs de la peinture, et les titres des diverses fondations établies par ce peintre célèbre. De chaque côté de la grande porte étaient les portraits du peintre et de sa mère, endommagés par une mauvaise restauration, ils servaient primitivement de ventaux à un beau cadre représentant saint Jean-Baptiste , patron de Boucher, et placé maintenant dans une des chapelles de Saint-Etienne. Sous le portrait de la mère de Boucher, on lit l'inscription suivante :
SAINCT lEAN , MON FILS MA PEINT AVX PIEDS DE TON IMAGE,
POVR RESPONDRE AV DESIR~QVE lAVOlS DE MY VOIR ;
ET POVR PAYER LE VOEVX DONT lE TE FIS HOMMAGE,
LORS QVE lE TE LOFFRIS AVANT QVE DE LAVOIR. '^
. Et sous celui de Boucher, celle-ci :
GRAND SAINT BECOY LE COEVR DE BOVCIIER POVR OFFRANDE SOIS LVI PORTEVR DES BIENS DONT LACNEAV EST AVTEVR IL EST TON PEINTRE ICY, SOIS SON ENTREMETTEVR BST IL PLVS BELLE OFFERTfi ET PLYS IVSTE DEMANDE.
Dans cette chapelle sont un tableau sur bois représentant Sainte-Anne et daté de 1610, 1« martyre ds Saint-Pierre
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eldeSainl-Pauldalé de 1G30. Les vilrières sonl signées Laurence Fauconnier 1544.
Saints- Anne d'Asnières»
Autrefois chapelle vicariale dépenJanle de la paroisse St. - Privé. En 1802 Mgr. de Mercy y p! iça iinviciire avec le litre de pasteur, quoique dépendant de la paroisse Sainl-Uonnel. Sur la demande de Mgr de Fonlenay, celle chapelle devint succursale par ordonnance du ô1 janvier IHiil ; et par or- j donnance du 27 seplcndjre 1829, la succursale fui érigée en 1 cure de deuxième classe, sur la proposiliou de Mgr de Vil- | lèle. La population, formasil la cinq'iième section delà ville de- Bour.,es , èlail en !8H) de 330 familles cnlliollques , composées de 1451 pcrsoiincs. ].• diapelle trop pelile, fut prolongée dès-lors de douze mèirc!;- à i'esl , cl eu 1829. M. Gaulhier, dit le Pélerii), fil con>lruire à ses fnisdeux autres chapi-llcs, qui font corps avec Té^^lise , et qui. grâce i^ celle adjonction , est inainlenanl en forme de croix.
Crataîro protestant d'Agnîères.
Siluè au lieu dit Grande-\ujonnière , habité par soixante cl douze familles de celle comnnniion, et foruianl 290 personnes , suivant l'éUU ccrlifié par le pas'.eur, le 17 juillet 1826, noii compris vingt-lrois protestants de Bourges, quatre de Vierzon cl dix de Foëcy, en lout 527.
L'oraloiro a él6 baii en 1815, d'après un arrêté du préfet en date du 27 octobre 1814. sur un terrain communal de deux ares 99 centiares , qui avait été affecté à la sépulture des prolestants, par ledit ik 1787. il a été i^!U^nlré par M. Combes, pasteur de Sancerre et d'Asnières^le jour de h Pentecôte, 2 juin 1816. En 1824, on construisit un clocher sur le comble de l'oratoire, et on y pl;!ça une cloche le 23 décembre. I.'usige de celle cloche fut d'abord refusé par les autorités locales et p;ir le ministre de rinlérieur; mais, le 27 juillet 1823, lo même ministre donna la permission demandée par les prolestanls d'Asnières , qui s'étaient fait appuyer par le président du consistoire d'Orléans.
Oratoire protestant de Bourgefl.
Construit en 1833, près la porte Saint-Ambrois. C'esL une succursale d'Asnières , où le pasteur vient quelquefois réunir les membres des dix familles calvinistes de Bourges.
Tels sont les principaux monuments destinés au culte public dans la ville de Bourges. Un plan de cette ville , dressé par N. de Fer, en porte le nombre à quarante et un, lanî églises que chapelles; mais Galherinol, dans sa feuille intitulée les Lglises de Bourges, élève ce nombre jusqu'à soixante-huit, sans parler des chapelles domestiques. Plus d'espace et plus de temps nous eussent permis de prouver que le savant et spirituel écrivain du Berry était dans les bmiles de la vérité. Il nous reste (i indiquer mâinVonsHi le^
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anciennes communautés d'hommes et de femmes , sauf à renvoyer, comme pour les églises, à la Thaumassiére ceux qui désireront sur ces monuments des notions que nous n'avons pas voulu reproduire.
Augustins.
Celte communauté et son église avaient l'entrée sur la rue du même nom. L'église a été détruite, et l'on a construit des maisons sur son emplacement. Les bâtiments et le mur de clôture du jardin longent la rue de la Fange. La rivière d'Yèvrette, en amont du Pont-aux-Canes , traversait le couvent.
Bénédictins.
Abbaye de Saint-Sulpice. 11 n'en reste plus aujourd'hui qu'une partie des pavillons. La compagnie qui l'acheta en 1793 l'abandonna à la bande noire, afin de n'en pas payer l'impôt des portes et fenêtres. L'église et les bâtiments de la communauté ont été démolis et les matériaux vendus en i79a et 1796, au lieu d'en faire une caserne.
Carmes.
L'égJise longe la rue Trompette, et l'entrée est précédée d'un perron sur la place. L'église et le couvent furent fondés en 1374. Détruits par l'incendie de la Magdeleine en 1487,
ils furent rétablis et agrandis par les libéralités de Louis Dupuy, cbevalier, seigneur du Coudray, et de sa femme. A la suppression des communautés, cette jolie église fut complètement dévastée et réunie au domaine. Plus tard on eut l'intention de la réparer pour tenir les séances de la société populaire; car, dans la fameuse séance du o octobre 1793, le représentant du peuple Laplanchc , faisant droit à la pétition de la société , lui accorda non-seulement le local , mais encore 40,000 fr. pour le réparer. C'était la maison conventuelle qui fut donnée ainsi, mais l'église conservée sous le prétexte d'en faire un grenier d'abondance , ne fut pas moins considérée comme concédée également , et l'on commença à la latter pour y faire un plafond à mi-hauteur des vitraux , qui furent détruits. Elle fut achetée ensuite par la ville, le ôO décembre 1809, au prix de 3,100 fr. Elle sert aujourd'hui de magasina fourrage.
Capucins.
Dans le faubourg Bourbonnoux, le long de la nouvelle route de Nevers, ou de l'embranchement de celle de la Charité. L'église et les bâtiments ont été vendus en 1791 , et en partie démolis. Le jardin fut conservé pour servir de cimetière , à compter de 1792.
Cordeliers*
L'église et le couvent des PP. Cordeliers ont été bâti's par Hervé II, seigneur de Vierzon, et Jeanne de Mazières »
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sa femme. Le mari étant mort avant que les travaux fussent achevés, il fui enterré dans le chœur de l'église. On lisait à la porte du couvent l'inscription suivante :
JOANE DAME DE VIRZON
DE MAZIKRE ET DE ROCIIECOniîON
Cl FIT l'lNK I.T L AUTR&'IUAISON
d:i:x li face a l'ame pardon.
le corps (l'Iïenri de Sul!y, ill^ du nom , fut in!:umé dans régl'se lies Cor.eiitTà, pir Simon de Bfiiulieii , 75^ arclievôque de l><)ur-es, Tau 12So , le mercredi après la lèlA de sainte Luce.
Ils étaient situés sur l'empiacemcnt de la halle actuelle. Jacobins^
L'église cl !o couvent des Jacobins ont eu pour fondateurs Louis de Bourbon, comie de Vendôme, et Blanche do Roussy, à la prière de sainl Philippe, 72^ archevêque, qui fit venir ces religieux à Bourges, en 1252. Les seigneurs de Sagonne et de Charpignon, cadets delà maison de Sancerre, bienfaiteurs de ce couvent, avaient leur sépulture dans le chœur de celle église.
Elle était située le long de la rue Moyenne : elle allait du nord au sud. Le cimetière de la communauté, d'environ 20 pieds de largeur, éUit enlre cet édifice et un mur de clôture
dans l'alignemenl de la rue. l.a maison convenluclle qui existe encore, se Irouve au-delà de l'église, ayant sa façade à l'ouest. En avant du grand bâlimenl , il y a des jardins et charmilles, clos de murs fort élevés, le long de la rue des Armuriers, et qui soutiennent une terrasse pratiquée lors (!e la fondilion du couvent. L'église fut dévastée en 1793, olresli long-temps découverte. Les quatre murailles renfermaient un chantier on 18±", Elle fut démolie f.insi que le mur du cimetière, et l'on construisit sur le môine cmplacemcnl trois corps de logis distincts et séparés, quoique sur le môme plan.
Enaballant un des murs de celle église, on découvrit un pclilcavcsu pla(é sous l'épaisseur de ce mur. il avail sept pieds sur Iroi* cl était recouvert p:ir une large pier;e pi. île de qu sire pouces d'épaisseur. On y trouva une rnv(doj)pe de cuir de bœuf, assez i-jioa conservée, d ms laquelle élail un sqieleite auquel, à ce qu'il pa/aîl, manquiilia lète. L'enveloppe avait été cousue avec la mêiue espèce (h- cuir, et enduit dune prépirilion conservatrice. Sur les oouliu-cs se Iro avait encore un maslib asse^ ^emhlahle à celui des vitriers. Sur le slernuin élail um- bulle ponlilicale, probidtiemcnt suspendue au col , puisqu'enlre ses deux f.'.ces il restait encore des traces d'un ruban, ^'ur le droit de ce monument métallique assez rare , vu le métal qui sert à son usage et qui s'allèresi pronqjtemenl, on lisait SPAS | PE , au-dessus deux figures, chacune dans un ovale formé de points, symbole de la gloire éternelle, qui environne Sanclus PAulus et Sanclus PEtrus : entre ces deux lêles une croix. i«! CLE— ME^S PPVl. Celle bulle appartenait donc au limousin Pierre Uo-
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gier, qui usurpa le Irône pontifical de 1342 à 1552, et qui mourut à Avignon, le Gdécembrç 1332.
11 ne restait plus que des vestiges du cercueil en bois , sur lequel on retrouva aussi des traces du mastic employé pour fermer les assemblages.
L'église et le couvent furent aussi fondés en 1239, des libéralités de saint Philippe, , archevêque de Bourges et neveu de saint Guillaume. Le 11 novembre 1258, il avait fait mettre les reliques de saint Ursin dans un sac de cuir blanc et les fit enfermer dans une chûsse d'argent, dont il filles frais, il fonda à Bourges en 1239, de concert avec la reine Blanche, les R. P. Dominicains, cl baptisa Robert, comte de Clermont , fils de saint Louis, en l2oG.
C'est dans celte église que furent enterrés entre autres Guy de Sully, mort en 1280; Pierre Quarré , évoque tt eomte d'Orange, mort en loiO; Denis de Bar, évèque de Saint-Papoul , mort en 1517; Jacques de Castelnau, maréchal de France, mort en 1658 ; etc.
Le R. P. Gilles Camard, provincial de l'ordre des Minimes de Saint-François de Paule, de la province de Touraine ,vint ù Bourges, en 1617, dans l'inlention d'y former un établissement. A cet effet, il présenta requête à MM. Louis Foucault , sieur de Champforl , conseiller du roi, président au siège présidial de Bourges, et maire de-
pais i6iA ; Pierre Gaiaul , avocat ; Jean Breuillel , sieur de la Malheray , conseiller du roi et trésorier - général de France; Pierre Bojii , receveur des aide cl tailles en Berry; et François Gerviise, sieur de la Versine, conseiller du roi, alors échevins. Dans une assemblée de ville, tenue le 6 mars de cette année , il lut résolu qu'un couvent de religieux Minimes serait établi dans la chapelle Saint - Jérôme et dans ses dépendances, proche l'ôylise paroissiale de Saint- Fulgent. Suivant la proposition de la requête , et conformément à l'acte capitulaire des religieux du même ordre des couvents de Bommiers et d'Issoudun , des i^r et 4 février précédents, la condition imposée portait, que les deux tiers de la fondation et du revenu du prieuré de Ghâteaumeillant , qui était une annexe du couvent de Bommiers , seraient affectés à perpétuité à l'entretien des religieux qui résideraient à Bourges, en nombre proportionné au revenu, sans pouvoir mendier, sinon avec la permission de M3I. les maire et échevins.
En vertu de cette dernière disposition, et d'après la recommandation de M"»e la princesse de Condé , les 3Iinimes obtinrent, dans l'assemblée du 19 décembre 1623 , la permission de mendier dans la ville et autres lieux durant six ans seulement, pourvu qu'ils ne fussent pas plus de douze religieux dans leur couvent. Néanmoins la délibération, à laquelle coopérèrent Philippe Lebègue , sieur et vicomte de Yillemenard, conseiller du roi en son conseil d'état, président au siège présidial de Bourges, et maire; Pierre Becuau, sieur de Buaux , conseiller au siège présidial; Silvain Agard, receveur du taillon; Etienne Chabenat, conseiller du
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roi et contrôleur général des finances; Jean-Jacques Divoy, lieutenant a la prévôté, échevins; portant que dans le cas où ils obtiendraient, pardons, legs ou autrement, un revenu de mille à douze cents livres , ladite permission serait révoquée.
Les PP. Minimes restèrent paisiblement dans leur couvent jusqu'en 1774, et l'on n'apprit alors Wm suppression , pour lo'. réunir A ceux d'Issoiiliii, q-j;; p)r une aOîcl.e apposée, le i^' août, sur la porle de leur église. Aussitôt que M. SoumiTil de C;o-<<e^ , miirc, en eût con'.iiissnr.ce, i! convoquj oxlnor !in liremenl le constil de ville , a l'cirel de nommer un roinmissaire pf)ur cotnparatlre au\ informations qui dcvrenl avo-r lieu, et récl.imer, au nom de la ville, les lerr iin-; qu'elle avait accordés à ces religieux lors do leur établissement. M. de Crosses fut lui -môme nommé comm-ssairc. avec pouvoirs de l'assemblée. Qa ne sait poi:il quelles dém:irches a pu faire M. le m lire; mais l'ordre des Minimes avait fait au roi l'abandon de tout ce qu'ils possédaient A Bourges, et le couvent fut converti en un dépôt de mendicité. Les événements politiques survenus quelques années après, ont anéanti les droits de laville,elle dépôt est resté propriété départementale.
Cratoriens.
Roland Hébert . iO(> archevêque de Bourges , obtint d'Henri de Bourbon , gouverneur du Berry, dont il était le confesseur, quelques biens qu'il donna à celte congrégation célèbre. L'église de la Sainte-Chapelle leur accorda , à sj
sollicitalion , l'église que les Oratoriens possédaient encore au moment (le la révolution, rue des Armuriers. Elle sert aujourd'hui de migis.n. C'était avant qu'on la leur cédât qu'elle éliil placée sous l'invocilion de saint Hippolyle, paroisse qui fut IransféiéeùSaint-Jean-k'-Vieil. Plus anlérieureinenl encore, el'e ap;):irten lil à un monastère de religieuses de sainte iLidCj^oride. C'est là que fut étiljli, piir Pierre d'il irdviliers, 101« arclicvèque, le premier séminaire du diocèse de Courges, que ce prélat confi i, en 1615, aux prêtres de TOraloIre, On doit croire que les élèves n'y et lient pas nombreux, car la maison qui existe encore ^ffH^ Irès-peu spacieube.
Annonclade.
Communauté de femmes, située rus d^i Vieux - Poirier ,
près la gri!l(; S iinl-M.c!i;!l. L'ég'ise qui existe enc-ore a servi d'éi'urie en diirérenlsletnjis , et d'abri aux é(]iii;:aj,es d'.irlillerie après !e liceiicienient de i'iir.née de l.i L;>ir(^ FJle servit aussi de m igasin à loin. C'est dans une des cii.qjelies de celte église que lut enterrée la fîîie de I^ouis XI , sœur de ClK'.rlcs Via et épouse de Louis Xil. Les bàtimenis du tnonaslôre ont été appropriés à des habitations particulières, et à une écurie militaire.
Sussières ou Huxières.
Abbaye de femmes. Son entrée était rue Saint-Sulpice, un peu au-dessous de l'Uôtel-Dieu : son eocios était limité i
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l'est , par les dépendances de l'Hôtel4)ieu; au nord , par la rue du Fagot; à l'ouest, pas le rempart des Pauvres.
Cette abbaye avait été bâtie par M™e de l'Aubespino de Châteauneuf, qui en était abbesse, et qui y fît venir ses religieuses en l62o .
Carmélîtesa
Une reste plus de cette communauté qu'un petit pavillon
fie mur de clôture le long de la rue Saint-Ambrois. Tout vaste enclos est cultivé en jardin par plus de vingt locacataires. L'esprit de parti lui donna dans le temps le nom de Champ d'asile.
Congrégation de Hotre-Dame.
Les religieuses de cet institut, vouées à l'instruction des jeunes filles, étaient venues de Saint-Amand se réfugier à Bourges , ù cause du siège du château-fort de Mont-Rond. Le roi, par deux lettres, des 5 et 6 février 16o3 , les avait recommandées aux maire et échevins. Pour satisfaire à ce désir, il fut résolu, dans l'assemblée municipale du 47 du même mois, qu'elles seraient reçues aux conditions stipulées dans l'acte, et qu'il leur serait donné un logement rue Charlet (aujourd'hui Saint-Louis) , à côté de la rivière d'Yèvrette, à prendre en bas depuis le jardin dei Allemands. Elles firent bâtir leur église sur la rue, avec des bâtiments considérables pour leur logement , les classes et un nom-
breux pensionnat. Leur établissement s'étendait depuis la rue de Croisy, jusqu'à peu de distance de la rue Bourbonnoux. Cette spacieuse communauté fut vendue par lots , dont deux furent achetés par la ville, en 1822, pour l'établissement des frères des écoles chrétiennes. M™° Joseoh en acheta aussi , en 1855 , une portion considérable , avec l'église, pour l'établissement d'une communauté destinée à l'éducation des jeunes personnes. Elle y avait déjà établi un pensionnat et des écoles en 1836, mais il fut fermé par ordre de l'archevêque, comme n'ayant point été autorisé conformément à la loi du 24 mai 1825.
Sainte -Claire a
L'église et le monastère de ce nom furent fondés par Pierre Cadouet, 89« archevêque de Bourges, en 1470, alors qu'il n'était encore que prieur de Notre-Dame de Salles. Ce couvent fut détruit par l'incendie , le 3 juin 1348.
Les bâtiments reconstruits étaient de forme irrégulière et la majeure partie en bois. Supprimé en 1791 , il servit à la réclusion des prêtres réfractaires; ensuite en 1795 une loge de francs-maçons s'y établit sous l'invocation de sainte Solange , et elle fraternisa avec la loge de la Liberté , siégeant dans un pavillon du couvent de Saint- Laurent. En 1822, il fut vendu au clergé, qui l'acheta et reconstruisit les bâtiments. La ville donna à cet eiTet une somme de 10,000 fr., payable en cinq années. C'est aujourd'hui le petit séminaire.
Saint-ldaurentj
L'abbaye royale de Saint-Laurent fut fondée par Charlemagne, en l'an 800, pour l'éducation des Saxonnes, dont l'empereur désirait la conversion. Sainte Eufraise, fille naturelle de ce prince , en fut la première abbesse. Inhumée dans le nouveau chœur des religieuses, on lisait l'inscription suivante , je ne sais en quelle langue , autour de son tombeau :
CY GIT DAME SAINTE ALFRAISE QVI FVT FILLE DV ROY CIîARLKMAGNE ET FVT PREMIERE ABBESSE DE CEANS l' ABBESSE SOÏJVERAmE DE GROS A FAIT CETTE TOMBE l'RîEZ l'OVR ELLE.
En iSOO,. ios religieuses de Saint-Laurent obtinrent de Philippe-Auguste le monopole des petits pâtés, dans la vdîo de Bourpes. Ce privilège de vendre les pâtisseries faites dans le monastère , non-seulement a duré jusqu'à la révolution, mais survècal même au désastre qui ensevelit tant d'hommes iilustres , tant de beaux monuments, puisque la foire des petits pâtés fut autorisée par décret impérial du 18 septembre 1807. FJ.lc a encore lieu maintenant le jour de saint Laurent.
Les dames de Saint-Laurent étaient sous la régie de saint Benoît, sans di-pendre toutefois d'aucun autre établisse-
ment. En 1792, 31^6 Barton de Mont-Bas était abbesse; le monastère jouissait (Je 40,000 livres de rente, et possédait DOO arpents de bois dans le déparlement du Cher.
En 1792 les bâtiments du monastère servirent de caserne h deux bataillons de la nouvelle levée du Cher, ils furent ensuite vendus par lots, ainsi que les jardins. L'église ayant été démolie en 1795 , on pratiqua la rue Neuve-Saint- Laurent , qui va de la rue Saint-Bonnet au rempart , traversant l'ancien enclos de l'abbaye.
La place Saint-Bonnet étiit en 1792 le cimetière de la paroisse de ce nom. Il fut supprimé comme tous les autres, en vertu de la déclaration du roi du 10 mai 177(> , qui jusque-là n'avait point reçu d'exécution ù Bourges.
ïJrsnlinesa
L'enclos de celte communauté est vaste , et joule à l'est , la rue des Arènes, où est l'église; l'hotcl Cujas, où est la gendarmerie , au nord ; la rue des Epingles, à l'ouest; et la rue du Marché, au midi. Cette communauté avait un grand nombre de pensionnaires, non compris les filles p mvres instruites gratuitement. Après la sortie des religieuses , eu 1792, on convertit les bâtiments en prison : on y renferma les nobles, les aristocrates cl les suspects. On y distribua ensuite, chaque décade, des grains au peuple ; puis on y établit la gendarmerie , les manutentions des vivres et des fourrages de la guerre , les lits militaires, une prison pour les conscrits réiractaires, la compagnie départementale , les ar-^
chives de la 21^ division militaire. Tout cela dura jusqu'à l'échange.
Visitation , dit Saint- Françoisa
L'église et le couvent, qui avaient servi de prison en 1793 aux prêtres dit réfractaires, ont été détruits. 11 ne reste plus qu'une partie de bâtiment, où demeure le propriétaire des bains publics. Les jardins qui joutent à l'ouest le rempart Saint-François, ont été vendus par lots. L'entrée de l'enolos est rue Segrétm.
A ces congrégations nous devons ajouter maintenant l'historique des nouvelles communautés de femmes.
"D&niss bénédictines de Saint -ïiawrent.
Elles datent de 1796. Elles sont logées rue du Four, dans la maison où la boulangerie de Saint-Etienne existait alors que les chanoines menaient la vie commune. En 1803 elîes firent construire , sur la rue , un petit logement pour leur chapelain; et c'est cette année, que M. Belloc, deuxième préfet du Cher, sur la recommandation de 31gr de Mercy, permit aux religieuses de différents ordres, qui avaient été chassées de Bourges à diverses époques , par suite de la loi du 12 février 1790, de se réunir en cette ville pour y vivre en commun, et y pratiquer les exercices de charité et de piété. Sou3 le régime impérial , elles n'avaient fait aucune
démarche pour être reconnues; mais depuis la loi du 24 mai 1825 , il a été rendu, le 18 mars 1827, une ordonnance qui a légalisé leur exislence et approuvé leur établissement. Leur maison peut recevoir vingt pensionnaires et autant de demi-pensionnaires.
l^amsâ Carmélites.
Indépendantes de tout autre établissement, elles vivent sous la réforme de sainte Thérèse , dans leur nouvelle communauté, rue du Puits-lSoir, depuis 1803 , dans deux maisons qui avaient appartenu au chapitre de Saini-Ursin , et que des personnes pieuses achetèrent pour elles. Elles sont ■seulement tolérées, parce qu'elles ne se sont point encore fait reconnaître depuis la loi du 21 mai 182'». Elles n'ont pour subsister que le travail de leurs mains et les aumônes. Leur régime est très-austère.
Dames Urs^ilines.
Réunies en 1805, le préfet leur permit de se loger dans l'ancienne maison des Carmes , rue Trompette , qui n'ayant point été vendue , était restée à l'administration dos domaines et venait d'être évacuée par une compagnie de vétérans. Mgr de Mercy avait obtenu ce bfttiment pour y établir un séminaire, mais ne la trouvant point assez vaste, il obtint Notre-Dame de Salles. Il s'adressa aussi au ministre des cultes, Portalis, en faveur des Ursulines , mais il ne fut pas
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aussi heureux. II échoua de inèaie en 1809, auprès de M. Bigot de Préameneu. En 1820, ces dames obtinrent non-seulement la maison , mais encore des secours pour les réparations nécessaires. On ne leur concéda ni l'église ni la sacristie, parce que la vente en avait été faite à la ville. Cependant elles furent troublées dans cette jouissance , qu'elles croyaient définitive. En 1837, elles se rendirent adjudicataires de la maison et de ses dépendances. Toutes les Ursulines de France avaient été reconnues par le décret du 9 avril 1806, mais celles de Bourges , qui ne dépendent d'aucune autre communauté, ne furent définitivemenl autorisées que par l'ordonnance royale du 15 a où t^ 1820. Elles se livrent à l'instruction et ont des pensionnaires.
Sœurs de la Charité.
Instituées à Montoire, par M. Morcau , qui en était curé. Elles se vouent à l'instruction des jeunes filles pauvres et au soulagement des malades. Louis XIV approuva cet institut, par lettres patentes de 1G80. Dispersées en 1791 , elles se sont réunies en 180."j à l'Iîôtel-Dieu de Bourges, sous les auspices du préfet et avec l'autorisation de l'archevêque. Elles établirent leur nouveau chef-lieu place du Poids-le-îiui, dans la maison qu'elles avaient possédé avant la révolution , après l'extinction des sœurs de la Providence. Dans celte vaste maison , qui n'avait point été vendue nationalement parce que l'administration du district TafTermait à l'ingénieur des ponts et chaussées, réside aujourd'hui la supérieure, générale. C'est là qu'est le noviciat de l'ordre, qui fournit
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des sœurs à plus de vingt établissemenls particuliers. C'est aussi le lieu de la retraite pour les sœurs âgées ou infirmes, et la demeure des sœurs qui visitent les malades de la ville et des faubourgs; c'est le dépôt de médicaments que la pharmacie fournit gratuitement ; c'est enfin une école où se réunissent plus de cent fiîles pauvres. L'empereur qui, en 1810, avait appelé à Paris toutes les supérieures des congrégations charilabies, accorda à cet institut, sur l'exposé de SCS besoins fait par M^e Félicité Tixier, une rente annuelle de i,000 fr., et reconnut l'institution par décret du 1 G février 1811.
De tous les biens qu'elles possédaient, il ne leur a été restitué que deux locatures , l'une nommée la Corne et l'outre Givaudins, à peu de distance de Bourges ; de plus une rente de 5,000 fr., qui avait été fondée à Monloire pour les j)auvres, et qui est inscrite au trésor. Dès 1810,1a ville leur occorda une subven! ion de 1,000 fr., et le conseil municipal, le conseil-général, le gomernemenl, lui ont souvent acconjé des secours pour l'agrandissement de leur maison.
Scsurs hospitalières.
Etablies pour soigner les vieillards , les infirmes et les enfants abandonnés, dans l'Hôpiial général, fondé en lGo7, pai les dons volontaires et de grandes libéralités. Cette communauté fut reconnue et confirmée par lettres patentes de Louis XIV, du mois de décembre 1609. Les sœurs avant été chassées en 1795, elle, furent remplacées par de^ femmes veuves ou filles , qui ne remplirent point celle tè
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lesle mission, et cel 6tal de chose dura jusqu'en 4803, époque à laquelle les sœurs furent rappelées par le préfet. Avant i82G , les sœurs hospitalières étaient libres de tout engagement religieux, quoiqu'approuvées par un dégjel du 8 novembre 1810 ; mais Mgr de Yiilèle leur donna des statuts et les érigea en communauté. Elles ne possèdent en commun ni biens ni revenus. C'est la maison qui les nourrit et les entretient.
Outre ces divers établissements religieux, Bourges avait encore des prieurés et des chapelles que nous ne pouvons passer sous silence.
Sainte-Cbapellea
Si l'histoire enregistre les faits passés, si la biographie ,iole soigneusement les actions des hommes qui ne sont plus , comment l'archéologie n'accorderail-elle pa« un souvenir et des regrets aux monuments détruits, alors qu'ils sont dignes de ces deux sentiments? Nous sentons toutefois que nous ne pouvons ici donner rien de complet ni sur son histoire, ni sur sa description , mais môme à côté de Sainl-Elienne , ce nîonument réclam lil aussi l'adaiiralion la plus juste et la plus éclairée.
Le chapitre du Château de Bourges fut fondé au v^ siècle , par saint Simplice, fils d'EuIode, tous deux évoques de Bourges, il édifia et dota cette église, y établit des clercs lires de la cathédrale, et fut inhumé dans le temple qu'il avait fait bùlir. Première collégiale du liiocèse , elle fut
placée d'abord sous l'invocalion de saint Pierre et de saint Paul. On peut avoir une idée de la réputation dont elle jouissait déjà, lors de lu première invasion normande , en se rappelant que le corps de saint Julien , premier évêque du Mans, y fut apporté. Dans la suite, ce saint protégea de son patronage l'asile de ses dernières dépouilles. Au commencement du vue siècle ,, saint Austrégésile ou Aoustrille , fils d'Agodin et frère de saint Are, iS" évêque de Kevers , fit reconstruire et augmenter celle église et en fut le patron , lorsqu'elle devint pour ainsi dire l'asile de ses précieuses reliques. Là , fui encore inhumé saint Apollinaire , son prédécesseur immédiat , saint Elienne , A'6^ archevêque , Dagberl ou Dagobert , 55^ archevêque , etc.
Les choses étaient dans cet état, lorsque Jean-le-Magnifique. forma le dessin ds supprimer le chapitre du Château , pour l'incorporer dans une chapelle, dont i' avait commencé le projet'de construction, près de son palais, il y établit un collège de chanoines, à la faveur d'une bullede Clément Yll, datée de l'an 1392. Ce même pontife accorda d'autres bulles, sollicitées par le prince, pour éleindre les chapitres du Château, de Sainl-Ursin et autres prieurés, dans l'inlention de réunir leurs revenus à ceux de la Sainte-Chapelle.
Quoique ohlennes , ces huiles ne furent cxôculées qu'en vertu de celles données par Benoît Xlli, c'est-à-dire en 1404, sur les nouvelles instances du duc de Berry. Dans celte dernière, on voit par le préambule que Clément VII avait, postérieurement à sa première bulle, incorporé, uni et annexé le collège de Saint-Auslrégésile du Châleau à la Sainte-Chapelle de Courges, et que le duc , nonobstant la-
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dite union, proposait au souverain pontife d'instituer un nouveau chapitre de chanoines , au nomhre de treize. Celle même huile donne pouvoir à des commissaires de dresser des statuts pour les deux collèges , à l'eîTet de distrihuer les provisions des fruits , les qualités et les honneurs convenables aux memhres de ces deux églises. En conséquence, les deux commissaires apostoliques, en gfésence du duc Jean, et du consentement de Pierre Emeri ou Aimeri, procédèrent à l'exécution. La Sainte-Chapelle terminée , le même archevêque en fit la dédicace le jour de Pâques, 9 avril 1405, et y installa les chanoines; mais les statuts ne leur furent donnés qu'en 1408.
Dés 1405, Aimeri avait stipulé une indemnité de GO livres de renie en fonds, pour l'union ?de ces différents bénéfices à l'église nouvelle , el pour l'abandon de sa juridiction sur le chapitre niiissanl. Malgré cette renonciation, les archevêques ne cessèrent point de réclamer leur juridiction sur le Château. Ces luttes , ces combats de deux corps puissants, durèrent très - violents , surtout de 1520 à 1G02.
En 1747, le chef indépend ml qae l'on nommait le trésorier de la Sainte-Chapelle, indiqua la visite du Château, par un mandement. Le chapitre oblinl un arrêt de défense, donna ensuite main-levée au trésorier, mais défense à lui de la faire afiîcher. Il commença sa visite, qui n'a pas été close. Le chapitre protesta contre tous les actes de sa part. L'acte d'Aimeri, dit-on , n'a pu porter préjudice à ses successeurs ; el d'ailleurs il n'est pas purgé de toute simonie, paisqu'd
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n'est point rcvC'lu de l'approbalion de la cour de ilonie. Ces trouilles se renouvelèrent encore avec plus d'aigreur en 1755. Enfin la chule du pignon de la Sainle-Chapellc , qui avait résisté à l'incendie de iG9o, qui avait crevé partie de la voûte de la nef, renversé deux chapelles à l'entrée du chœur et brisé quelques stalles, dommages que la généro- ■ silé de Louis XiV permit de réparer cl non de restaurer, arrivée le 8 février 1756, à 6 heures du soir, par un vent furieux, causa de si grands dégâts, que le service divin fut impossible. Le cardinal archevêque de Hourges était alors d la cour; il revint bientôt, apportant l'extinction du chapitre de la Sainte - Chapelle, et la réunion de ses revenus à la cathédrale. L'indignation fut générale , les représentations >ives, acerbes môme, mais inutiles, tant le cardinal Roye de la Uochefoucaull avait bien pris ses mosurcs pour i.nimoler sûrement et paisiblement ce superbe monument à la haine du chapitre de Saint-Etienne. L'autre réunion était la possession des immenses ricliesses du chapitre de la chapelle ducale. Le cardinal montra une barbare activité dans raccomplisscmcnt de cette suppression, qu'il poussa jusqu'à faire détruire inmôdialement l'église et en vendre les matériaux, dans la crainte que les amis des arts ou les personnes {)ieu3es ne pussent accomplir le projet delà rélever par souscriptions volontaires. Les vitraux seuls furent conservés et placés aux fenêtres de la crypte de Saint- Etienne bâtie, dit-on, sur une église plus ancienne et encore existante.
Des gens, qui ne se contentent jamais des explications les plus naturelles, n'ont pas voulu admettre que le duc Jean
n'ait eu d'autre intention, en construisant celte Sainte-Chapelle, que d'élever un monument d'art, capable de rivaliser avec les plus beaux de l'Europe , et de donner une chapelle à son château, ils supposent , dès-lors , qu'il ne l'avait fait exécuter que pour assurer un asile à ses dépouilles mortelles, parce que Sainl-Elienne le lui avait refusé; ce qui n'est ni possible, ni probable. Quoiqu'il en soit , ce temple d'une opulence extraordinaire, fut pillé en 1502. Ce qui échappa au sacrilège , et dont nous avons un inventaire extrêmement détaillé, fut la proie de l'incendie du 18 avril i69o. Malgré ces désastres, les lettres patentes de février 1757 le trouvèrent extrêmement riche ; mais qu'étaient ces trésors auprès de ceux accumulés par Jean-le-Magnifique ! Ces restes d'une opulence inouïe, furent transportés à Sainl-Elienne les 17 et 19 août de la même année. On y déposa aussi le tombeau du duc Jean , dont nous avons déjà parlé, renfermant les ossements du prince et ceux de sa première femme, Jeanne d'Armagnac, il fut placé au milieu du rond point de la crypte. II ne faut pas juger Cfi monument sur ce qu'il est aujourd'hui, car les fanatiques l'ont complètement défiguré. Autrefois c'était un magnifique mausolée en marbre blanc veiné , haut d'environ quatre pieds et demi. 11 formait un parallélogramme rectangle, de sept pieds de longueur sur quatre de largeur. Les quatre faces étaient ornées de bas-reliefs d'un travail précieux. Des groupes d'anges étaient placés aux quatre angles, dans une attitude de deuil. Beaucoup de statuettes ravissantes de moines et de pleureuses accompagnaient ce magnifique mausolée. En exécution d'un arrêté du représentant du peuple, Laplanciie, daté du o octobre 1793, ce tombeau religieuse-
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ment respecté jusqu'alors, fut totalement délruil. On n'en voit plus aujourd'hui que la statue, légèrement mutilée, du prince et la t.ible de marbre noir qui la supporte. Cette barbare destruction avait pour prétexte de mettre les fers et autres matières propres aux arsenaux de la marine, à la disposition du ministre. Les statuettes des moines et des pleureuses furent emportées par diverses personnes. Dix ont été retrouvées, sur lesquels huit sont au Musée. Les groupes d'anges brisés , sauf deux , sont actuellement placés dans la salle du chapitre de la cathédrale. Les ossements furent pourtant respectés tt laissés au môme lieu.
Aujourd'hui les ruines même de la Sainlc-Chapelle sont détruites, et il ne reste plus, pour nous en donner une idée, que deux tableaux la représentant sous un point de vue différent : ils appartiennent à M. Dumoutet, conseiller honaraire.
Comme nous ne possédons aucune description , aucune notice un peu étendue sur celte Sainte - Chapelle , nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur donnant ici quelques détails à ce sujet, d'après un très-beau modèle, en plein relief, que la municipalité de Bourges a acheté d'un particulier, qu'elle fît déposer à l'Ilôlel-de-YiHe, dans la sahN3 du conseil , et qui se trouve maintenant au Musée.
A la vérité , il n'y a point d'échelle qui puisse nous faire connaître le rapport de proportion entre ce modèle et l'original; mais ceux qui avaient vu l'un et l'autre assuraient que ce modèle était une imitation parfaite et exacte de l'édifice; qu'il rendait bien tous les détails de son architec-
ture, toutes les grâces et l'élégance de ses dessins, toutes les beautés de son exécution.
11 paraît, d'après d'anciens plans de cet édifice, qu'il avait de hauteur, depuis le pavé jusqu'à la naissance des voûtes, sur les murs latéraux, 42 pieds, et sous clef Go pieds 6 pouces; jusqu'au niveau de dessus de l'entablement, 68 pieds G pouces. La charpente, depuis le dessus de l'entablement jusqu'au faîtage, avait 29 pieds do hauteur sur 41 de largeur totale hors d'œuvre.
La largeur totale de rédiOcc hors des murs était de 45 pieds ; les murs avaient 4 pieds d'épaisseur, et on présume que la longueur totale de l'édifice était d'environ 88 pieds.
Ce modèle en boisa trois pieds dix lignes de long , dixhuit pouces de largo, un pied cinq pouces de hauteur, depuis le sol jusqu'au comble ; le tout en dehors , et le toit jusqu'au faîtage a un pied de haut.
Le frontispice de ce modèle est élevé sur plusieurs marches comme l'était l'édifice môme. On lit sur ie pourtour de l'embasementde l'église cette inscription : Le modèle , ou la représentation , et l'élévation du célèbre édifice de l'église de la Sainte - Chapelle du 'palais royal de Bourges, fait p^r Gabard , à Bourges , 1766.
Deux jolies petites tourelles dans le genre arabe , terminées en pyramides très-aiguës, accompagnaient le frontispice, dont le pignon était décoré d'une très - grande
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croisée, surmonlée de trois roses d'archileclure en trèfle, découpées Irès-délicalement dans le plein mur.
Ce frontispice était orné de la statue du duc Jean, tenant un livre à la main, en sa qualité de fondateur, ainsi que de celle de la duchesse, son épouse , des rois et des reines de Franee , ses ancêtres.
Tout l'édifice était contre - buté en dehors de chaque côté par sept piliers-butans d'une grande élégance, terminés par des frontons très-aigus, qui avaient chacun pour amortissement une trè^-petite flèche ou pyramide, d'un travail extrêmement délicat.
Le comble était orné, dans son pourtour, d'une galerie formant une ceinture horizontale garnie de balustrades arabes évidées à jour.
Entre le premier et le second pilier de droite on remarquait une petite porte à deuxventaux, qui servait d'entrée particulière au prince , au haut de laquelle était écrite , en caractères gothiques', sa légende favorite : Oursine , le temps vinra ; et sur le même côté , entre les deux derniers piliersbutans , on apercevait un avant-corps assez saillant, et du même style que l'édifice principal, qui renfermait la tribune où le duc Jean assistait aux offices avec toute sa cour. II y en avait une semblable vis-à-vis, de l'autre côté du chœur, pour la duchesse et pour les dames de sa suite, et l'une et l'autre de ces tribunes étaient décorées d'une très - belle cheminée de forme arabe.
Un clocher à huit pans, travaillé à jour, d'une construc-
lion hardie, d'une légèrelô et d'une hauteur surprenantes, était établi sur le faîtage, au milieu de l'édifice; il était orné de trois rangs de galeries extérieures , et terminé par un lanlernon, aussi à jour, et qui supportait une grande croix.
La croupe était surmontée d'une statue d'ange d'une très-grande proportion. Elle avait les aîles éployées , afin de pouvoir tourner sur pivot au gré des vents; elle tenait, dans une de ses mains , l'étendard royal au bout d'une longue pique, et de l'autre elle sonnait de la trompette.
On distinguait dans l'intérieur de l'église, sur le plateau du chœur, derrière le grand aigle, le mausolée du duc, environné d'une grille d'enceinte pour en défendre l'approche.
Les portes d'entrée de ce chœur, remarquables par leur riche composition dans le genre arabe, se voient maintenant dans le soubassement de la tour neuve de la cathédrale, s( us l'arcade méridionale, à laquelle elles servent de clôli're ; elles y ont été placées en 182i.
Cette Sainte-Chapelle, ce chef-d'œuvre d'architecture sarrazine , avait était construite en retour d'équerre sur le plan du palais du duc Jean, et d'après le modèle de celle de Paris, bâtie par saint Louis , à son retour de Palestine; mais la copie , à ce qu'assurent plusieurs de nos anciens historiens, surpassait l'original. Son entrée principale était située au midi , par le grand portique.
Son fondateur y établit un chapitre , composé d'un trésorier et de douze chanoines, de treize chapelains et de treize
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vicaires exempts de la juridiction de l'archevêque; il la dota de biens-fonds très-considérables, et enrichit son trésor d'une quantité prodigieuse de reliques et de reliquaires d'or et d'argent, de vases sacrés du plus grand prix, d'ornements magnifiques, d'objets d'antiquité, d'effets précieux de toute espèce.
On prétend que le motif qui détermina ce prince à faire édifier sa Sainte-Chapelle, a été le refus que fît le chapitre de la cathédrale de lui accorder les honneurs de la sépulture dans le chœur de son église , et d'y faire ériger son mausolée de son vivant; qu'il avait même déjà composé l'épitaphe suivante , pour être gravée sur son tombeau :
3'ag csît gronîr î>e rate et b'apparence ,
fils , frfre rt oncle î>e rojjs î»î avance :
^m prtnffs cijer, hs peuples Ijonoré,
De mon l3crrg, peu s'en faut aboré ;
Maiô \t Dois bien qu'au sang n'en la granbcnr,
Wam biens mondains , ne gtst le granb-l)eur :
jCe sang ro^al , ni les prouinees larges ,
ïl'eKemptent point les princes be grandes r Ijarges ; •
£a vertu seule allège un farbeau fort ,
€t la fog peut exempter be la mort.
On voyait à la voûte de la Saintp Chapelle , soutenus par une chaîne de fer, le bois et le. ossements gigantesques d'une espèce de cerf, ou plutôt de monstre, nommé par noS anciens historiens Ranchier ou Briat. L'effigie colossale de cet animal extraordinaire était placé sous le soubassement du frontispice de l'église, à droite de la porte d'entrée; il por-
lait à son cou l'écu do France, suspendu par le moyen d'une large ceinture, sur laquelle était écrit, qu'il avait vécu trois cents ans, et qu'il était haut de quinze coudées; on avait trouvé sa sépulture et son squelette dans le Dauphiné , et non dans le Berry, quoique dans le peuple on l'appelât le Géant du Berry (1).
Le duc Jean est mort assez long-temps après avoir achevé la Sainte-Chapelle , mais avant d'avoir fini de construire son palais, dans lequel cependant on transféra toutes les juridictions de la ville de Bourges, en 1487, lors de l'incendie des bâtiments du prieuré de la Comtale (à présent le Collège, dont l'église a été démolie en 1807) où elles étaient alors établies, ainsi que le corps municipal.
Il y avait dans ce palais une salle de 156 pieds de long sur 60 de haut, et d'une largeur proportionnée, où se convoquaient autrefois, avant sa destruction, le ban et l'arrièreban; où s'était tenue la célèbre assemblée dans laquelle on avait rédigé la Pragmatique Sanction ; où se tenaient en général toutes les grandes assemblées publiques, les foires, notamment celle du palais , d'où lui vient son nom.
Sainte-SSustadiole.
La fille d'un citoyen de Bourges, nommé Eustade, et veuve d'un gentilhomme de la même ville , bâtit une église et
(1) On ignore ce qu'est devenue celle espèce de curiosilé , dont il n'est fail aucune mention dans l'inventaire des effets de la Sainte- Chapelle transportés à la cathédrale. C'était peut être la grande bête.
un monastère , dont elle fut la première abbcsse . Elle passa soixante et dix années dans la plus grande austérité, ne mangeant que des légumes et du poisson. Elle mourut le 8 juin 640, et fut inhumée dans la chapelle de Saint-Paul , qu elle avait également fait bâtir, et qui était située entre ia fausse porte de la ville , à laquelle elle avait donné son nom , et l'entrée de la place Séraucourt. C'est aujourd'hui une dépendance des écuries militaù'es , commencées en 1834 et finies l'année suivante.
En creasant les fondations de ces belles écuries , les ouvriers trouvèrent plusieurs amphores et autres vases brisés; nouveaux témoignages de la domination romaine.
Saint - Jean - Baptiste.
Chapelle isolée dans le faubourg d'Auron, le long de la route d'Issoudun, en face de celle de Saint-Amand. C'était sur la petite place communale, qui la joute, que le corps de ville allait le 23 juin , allumer le feu de la Saint-Jean.
Cette chapelle a été convertie en une habitation de maréchal ferrant.
Saint -Eiadre ou ïiazare.
Chapelle d'une ladrerie, ou lazaret, établi pour les pestiférés. Celte chapelle et ses bâtiments ont appartenu depuis
au collège roya! de Bourges, lis furent venJus comme biens nationaux, avec les terres qui en dépendaient. C'est ce pâté de maisons, au-delà du faubourg Saint- Privé, à l'entrée du chemin de Soulangis , entre les routes de Gien et de la Charité.
Saint - Martin de Srives.
Ce prieuré fut primitivement un monastère , bâti par aumônes, sous l'épiscopat de saint Désiré, 22^ archevêque de Bourges, vers l'an 550. Saint Août, son domestique, y introduisit des religieux.
Une preuve de son antiquité est dans son surnom, qui annonce le voisinage d'un pont, mot qui n'est plus en usage populaire depuis le vui^ siècle.
On ignore si ce monastère du Pont était considérable à celte époque, mais il est certain qu'avant 1789 il n'en existait plus qu'une chapelle et un bâtiment peu étendu. La chapelle élégante est maintenant une grange , et c'est vivement à regretter car c'est la seule du style roman que possède la ville de Bourges; elle mériterait donc, dans l'intérêt de l'art, d'être rendue au culte afin d'en assurer la conservation. Tout auprès on a construit des bâtiments de demeure et d'exploitation. Ce domaine est situé le long de l'embranchement de la route de la Charité , et parallèlement au cimetière des Capucins.
Saint - Micbeî.
Ce prieuré clail siluê dans la rue de ce nom, au coin de celle du Charrier. Son église, peu consiàôruble, est mainlenant un magasin : elle fut vendue en 1T9Î .
Nous n'avons pas l'intenlion de faire l'Histoire Monumentale de l'Église Primalialedes Aquitair-es el moins encore de tous les établissements religieux qui relevèrent ou relèvent encore de celle juridiction ecclésiastique. A presque toutes ces questions, importantes sans doute, répondent des monographies que nous ne pourrions même pas dépouiller sans être incomplet, et surtout sans dépasser considérablement les bornes que nous nous sommes prescrites. Nous ne pouvons môme pas donner non plus la longue liste des patriarches qui occupèrent le siège de la primatie des Aquitaines , et que l'accord des peuples et des aulorilôs ecclésiastiques proclama ou reconnut saints . car ce que nous vouions surtout oliYir à nos lecteurs est ce que l'on ne trouve point ailleurs ou trés-difiicilement du moins. Kous lermmeronsdonc cette Histoire du Culte, à l'aide desmonumenls, par la simple énumcrr.tion des abbayes et des prieurés royaux que l'archevêché de Bourges renferma dans sa vaste étendue, auxquels par conséquent il donna la naissance ou la vie. Les autres exigeraient autant d'espace, et ne seraient point aussi utiles à la diplomatique ni à l'histoire.
L'archevêché de Bourges avait jadis six évôchés sulTragants :
Bituricœ (Bourges ) : il fut fondé au troisième siècle;
Claramonlium (Clermont) , fondé au troisième siècle ; . Lemovicœ (Limoges) , fondé au troisième siècle ; Podium ( Le Puy ) , transféré de Ruessio , au v« siècle ; SanctusFlorus(Sainl-F!our), fondé en l'année 1317; Tutela (Tulle), fondé en 1518.
Passons maintenant à l'indication des monastères el prieurés royaux de l'archevêché de Bourges.
Àcu (de), le môme que celui de saint Michaël. - Diocèse du Puy.
Aentense Monasterium. — V. Anlimonasterium. Diocèse de Limoges.
Agedunum (Ahun). — Saint Etienne : de l'ordre de saint Benoist. Fondé en 997. Diocèse de Limoges.
Atnnum. ~~ Diocèse de Limoges, Y. Aentense.
^/6fl?/)efrœ(Âubepierres). -- La sainte Vierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé en 1149. Diocèse de Limoges.
^/%macMm (Aubignac), près Saint-Benoist-du-Sault. — De l'ordre de Citeaux. Fondé en 1158. Diocèse de Bourges.
^.//orf«(lcsA!oi8). -La sainte Vierge et saint Laurent. Bénédictins. Fondé avant H98. Diocèse de Limoges.
Amabihs Bicomagensis {Sanctus). — Saint Amable de Biom. Fondé avant 1077. Diocèse de Clermont.
Amandus in agro Borbonico (S). -- Saint- Amand en Bourbonnais. Fondé vers C30. Diocèse de Clermont.
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.ImWto»..- Fondé .™>i 631 {i-econue, Annales ecclesiasliciFrancorum). Uiocèsc de Bourges.
Ambrosius (S). - Saint Ambrolsde Uourges : ordre de saint Augustin. Fondé en 4012.
Andréas (S). -Saint André. Fondé en 1U9. Diocèse de Clermont.
Andréas de Cumis {S). - Saint André de Comps. Diocèse de Saint Flour. le môme que Valhs Dei.
Andréas in RaUusto {S). - Vers 250. Limoges. inKmonastmum (Emonliers). - Saint Etienne. Vende au ix« siècle. Diocèse de Limoges.
Antiqmm monastenam - V. Anlimonasterium.
Aguœ Sparsœ (Aigues-Perses). - Sainte Claire : ordre de sainte Claire. :- -^ué en 1423. Diocèse de Clermont. Aredius (S). - Monastère. Diocèse de Limoges. V. Âta-
ncnse.
Arnacum , .rnac). - Fondé avant 1028 (Dom Bouquet, Rec.^Ml des historiens de France). D.ocèse de Limoges.
Arlhona (Artone). - Sainl-^îartin. Fondé avant la x.« siècle. Diocèse de Clermont.
Arvernense Monastermm in Cœsarïœ agello. — A Clermont, vers .665.
Asnense. - Monastère d'Ârnac, près Brivazac. Fondé avant 864. Diocèse de Limoges.
Atanense Monasterium sancti Aredii (Saint-Yrier-de-la Perche). - Ordre de saint Eenoist. Fondé avant 572. Diocèse de Limoges.
Augustinus Lemcviccncis (S). - Saint Augustin de Limoges : ordre de saint Benoist. Fondé après 4o0. Recons truit en 934.
Aureliacum (Aurillac). - Saint Géraud, saint Pierre samt Clément : ordre de saint Benoist. Fondé en 8o6 Diocèse de Saint-FIour.
Aurelnan. - Saint-Jean d'Aureil : ordre de saint Augus- Im. ronde peu avant 1140. Diocèse de Limoges.
Amtregjsilh (S). - Saint OùtriMe de Bourges. Fondé avant 62o.
Autumensia (Duo). - Autoin. V. 542 (3IabilIon, annaLLenedictmi). Diocèse de Clermont.
Auxelio. — V. Exoidunum.
"^«(Barzelle). -La sainte Vierge : ordre de Cileaux. londé en lîô7. Diocèse de Bourges,
i?arze//a. — V. Barzelona.
Sarzelona. -\,T\av(\e\\-:X.
Bella-Cumha (Bellcoon.be). - La s.inSe Vierge, ,«ai„le
Claire : ordre de Cileaux. Fondé avant! lis. Dioctse du Puy.
Ma^ua (Bellaigue). - La sainte Vierge : ordre de Citeaux. Fondé en 1137. Diocèse de Clermont.
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Bellus locws (Beaulieu et Bellec). - Saint Pierre et saint Pau! : de l'ordre de saint Benoist. Fondé en 855. Diocèse de Limoges.
5c//Msiî/ows(Beaumont-Iez-Clermont). - Saint Pierre : de l'ordre de saint Benoist. Fondé de 665 à 674.
Bellus yisus{^emso\r). — La sainte Vierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé en 1234. Diocèse de Bourges.
Beneventum (Bénévent). - Saint Barthélémy : de l'ordre des Auguslins. Fondé en 1028. Diocèse de Limoges.
Bona Aqua (Bon-aigue ). - La sainte Vierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé en 1145. Diocèse de Limoges.
Bona Sania (Bonne-Saigne). - La sainte Vierge : de 1 ordre de Citeaux, Fondé en M65. Diocèse de Limoges.
Bonus Locus (Bonlieu). - La sainte Vierge : ordre'de Citeaux. Fondé en 1121. Diocèse de Limoges.
Boschetum ( Bouchet dit Vauluisant ). - La sainte Vierge : ordre de Citeaux. Fondé en 1192. Diocèse de Limoges.
Boscum Dagoberti (Boisdaberl), - Diocèse de Bourges. Braiacum (Brageac). - La sainte Vierge, saint Cosme et samt Damien. Fondé en 675. Diocèse de Clermont.
Bracum. - V. Menalum. Diocèse de Clermont. Bnva. - V. Virzio. Diocèse de Bourges.
^-«/«^(Bresle-aux-Nonnains sur l'Alagnon). - Ordre le Citeaux. Diocèse de Saint-Flour.
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Bulhm (le Beuf el mieux le Beuil ). -- La sainte Vierge : ordre de Cilcaux. Fondé en 1125. Diocèse de Limoges. Burgidolense. - V. Dolense. Diocèse de Bourges. Buxeria (Bussières près Culan). -- La sainte Vierge : ordre de Cileaux. Fondé en 1189. Diocèse de Bourges.
Buxum (Buix-lez-Aurillac). -- Saint Jean-Baptiste: de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 1162. Diocèse de Sainl-Flour.
Cœcilia Agelli (S). - Fondé vers 665. Près Clermont. Callovium (Chalivoy). - La sainte Vierge : ordre de Cileaux. Fondé en 1153. Diocèse de Bourges.
Calmelium (Carmery). - V. Sanclus Theofredus. Diocèse du Puy.
Calminium. \ __ y^^^^ l'article précèdent.
Calrmniacum, etc. )
Callovium. - Voyez Chaliveium.
Cambidobrum (Cambronde). - Fondé avant 342. Diocèse de Clermont.
C«m./an(. (Chamelier). -Saint Pierre et sainte Cécile : de saint Benoist. Fondé en 663. Diocèse de Clermont.
Candidiense Monasterium (Chanloen). -Saint Pierre: de Tordre de saint Augustin, fondé au n- siècle, reconstruit auxe. Diocèse de Clermont.
Canlobcnnense. ^ yr (^^^^HfUcnse. Diocèse de Cler- Canlobennum. \ .
Caîiloennum. ]
CantogUum (Chanleuge). - Saint Julien, saint Saturnin, saint Marcellin : ordre de saint Benoist. Fondé vers 800. Diocèse de Saint-Ilpur.
Caorra. — Diocèse de Clermont.
Cartntonium {Ch&Teu\.ox\). - La sainte Vierge : ordre de saint Benoist. Fondé en 620. Diocèse de Bourges.
CasaDei (Saint-Robert-Ia- Chaise-Dieu). - Saint Agricole et saint Vilaîis : ordre de saint Benoist. Fondé en 1043. Diocèse de Clermont.
Casœ (les Chases). — Saint Pierre : ordre de saint Benoist. Fondé vers 800. Diocèse de Saint-Flour.
Casale Benedictum ( Chezal-Benoist). -- Saint Pierre : ordre de saint Benoist. Fondé en 1093. Diocèse de Bourges.
Castaliense monasterium {du Chalar, dit lé Peyroulhé ). - Reconstruit peu avant 1125 ( Biblio. de la France , t. iv, no 13,422). Diocèse de Liinoges.
Catabennense. — V. Candidiense.
rafa/acMm(Châtelat).- Fondé vers 631. Diocèse de Limoges.
Cella sanctiEusïcù [Celles). - Ordre de saint Benoist. Fondé de olî à ooS. Diocèse de Bourges.
Celsimanae (Soucilanges). - Ordre de saint Benoist. Fondé de- 926 à 928. Diocèse de Clermont.
Chalweium (Chalivoy). - La sainte Vierge : ordre de Citeaux. Fondé en 1138. Diocèse de Bourges.
Chornonense . \
Chrononense. | — Diocèse de Clermont.
Crononense. )
Clara Aniciensis (sainte Claire du Puy). — Le Puy.
Clara de Aquis Sparsis (S). - Sainte Claire d'Aiguesperses : Urbanistes ou ordre de sainte Claire. Fondé en 14.23. Diocèse ds Clermont.
Clara Claroniontensis (Sancta). - Sainte Claire de Clermont, sainlJean-Baptiste. Fondé avant 1285.
Clavasium (Clavas). -- La sainte Yierge : ordre de Citeaux. Fondé avant 1259. Diocèse du Puy.
ColoheronensemonasUriwn. -{Annal, franc, ann. 525.) Diocèse deBourges.
Colonna. — Voyez Columba. Diocèse de Limoges.
Columba{\3i Colombe). -- La sainte Yierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé en 1146. Diocèse de Limoges.
Colomhariae (Colombiers). - Diocèse de Bourges.
ComodaUacum. - Saint Junien et saint Amand. Fondé vers 500. Diocèse de Limoges.
Coî/mmm (Coiroux). --ordre de Citeaux. Fondé en 1140. Diocèse de Limoges.
Cromonwm (Cournon). -Fondé avant le vi^ siècle. Diocèse de Clermont.
Crypta Cantohenncnsis. - V. Candidiensc.
fwmœ (Comps). — Saint André. Y. Vall^ Dei. Diocèse de Saint-Flour.
Cyriacus (S). "| -- Saint Cirgues. Fondé avant 475, Dio- Cyiicus (S), j cèse de Clermont.
Dalona \ (Dalon). — La sainte Vierge: de Citeaux. Dalonum j Fondé en 1114. Diocèse de Limoges.
Dionysius Exoldunensis (S). — Saint Denis d'issoudun. Fondé avant 1145. Diocèse de Bourges.
Dolense Monastenum (Déols, Bourg-Dieu). — La sainte Vierge : de saint Benoist. Fondé en 91 7. Diocèse de Bourges.
Domiscum (Doumis-Soutro dit le Pestre sur l'Anse ).
Fondé vers 1147. Diocèse de Clermont.
DomusDei. — V. Niger lacus. Diocèse de Bourges.
Doratum (le Dorât). - Saint Pierre : de l'ordre de saint Benoist, puis de saint Augustin. Fondé avant 542. Diocèse de Limoges.
Dovera (Devre). —V. Virzio. Diocèse de Bourges.
Eboloracum ] ( Ebreuil ). - De saint Benoist. Fondé Evrogilum j avant 795. Diocèse de Clermont.
Ebroliim (Ebreuil). — La sainte Vierge : de saint Benoist. Fondé en 971. Diocèse de Clermont.
Eusicius (S). — V. Cella. Diocèse de Bourges.
lia^o/cftmMm (Issoudun). — La sainte Vierge: de saint Benoist. Fondé en 947. Diocèse de Bourpres.
Florus (S). — Ordre de saint Benoist. Fondé avant 996 , évêché en 1317. Diocèse de Sainl-Flour.
Fons Gumbaldi (Fontgombaud). — La sainte Vierge : de saint Benoist. Fondé en 4091. Diocèse de Bourges.
Fond Morigniacus (Fontmorigny). ~ La sainte Vierge : ordre de Giteaux. Fondé en 1148. Diocèse de Bourges.
Gaudiacum (sur l'Aubois). -- Règle de saint Colomban : ordre de saint Benoist. Fondé en 632. Diocèse de Bourges.
Genesius Claromontensis (S). ~ Saint Genès de Clermont (avant, saint Symphorien). Fondé de 656 à 662.
Genesius (S). -- Saint Gêniez. Fondé avant le xu^ siècle. Diocèse de Clermont.
Genesta (S). ~ Saint Junien. De 1043 à 1067. Clermont.
Genulfus (S). — Saint Genou : ordre de saint Benoist. Fondé en 828. Diocèse de Bourges.
Geraldus (S). ~V. Aureliacum. Diocèse de Saint-Flour.
Gilbertus (S). -- V. Novem Fontes. Diocèse de Clermont.
Gildasius ad rndrwn{S). — Saint-Gildas sur l'Indre : de saint Benoist. Fondé vers9l3. Diocèse de Bourges.
Grandis Mons (Grand Mont, Grammont). — La sainte Vierge : ordre de saint Benoist. Fondé en 1076. Diocèse de Limoges.
Grossum Boscum. — Notre-Dame de Grosbos. Ordre de Giteaux. Fondé en 1166. Diocèse de Bourges.
Hippolitus (Sanclus). -A Courges, uni à Saint-Laurent en 1145.
Insula supra Milmandram. — L"lle sur la Marmande , le même que Carentonium. Diocèse de Bourges.
Interaquas (Entraigues). ~ Le même que Vallis Sana. Diocèse de Clermont.
Ixiense Monasterium. — Diocèse de Bourges. (Annales ecclesiastici Francorum , de Lecoinle, ann. 6ol , p. 368.)
Johannes Letnovicensis (Sanctus). -- A Limoges. Réformé vers l'an 1010.
Julianus Brivatensis (S). ~ Saint Julien de Brioude. Fondé avant 643. Diocèse de Saint-Flour.
Junianus ad Vigennam (S). — Saint Junien sur la Vienne, le môme que ComodoUacum. Diocèse de Limoges.
Landesium [Landais). La sainte Vierge: de l'ordre de Citeaux. Fondé en illo. Diocèse de Bourges.
Langeacum (Langeac). — De l'ordre de saint Dominique. Diocèse de Clermont.
Launomarus de Magenciaco (S). — Saint-Lomerde Mainsac. Fondé en 982, réformé en 1096 (Recueil des historiens de France , t. xiv. ) Diocèse de Clermont.
Laurentius (S). Saint-Laurent de Bourges : ordre de saint Benoist. Fondé vers 800.
Leopardinus (S). — Le même que Vivarium. Diocèse de Bourses.
Liziniacum in Amhronio (Lambron). — Saiut Germain d'Aux. Fondé en 945. Diocèse de Saint-Flour.
Xoccœ (Loches). - {Annales francorum , an. 508, p. 253.) Diocèse de Bourges.
Locus Regius (Lo-Roy, Loxroy). - Ordre de Citeaux. Fondé en 1123 ou 1155. Diocèse de Bourges.
lo7igoretum (Lonre^). -- Le même que Sanctus Sigirannusin Brena. Diocèse de Bourges.
Magnus Locus (Manlieu). —Saint Sébastien : ordre de saint Benoisl , établi en 656. Diocèse de Clermont.
Maismacum (Maimac). — La sainte Vierge: ordre de saint Benoist, établi en 1088. Diocèse de Limoges.
3[alanum. - Le même que Casale Benedictum. Diocèse de Bourges.
Malliacum (Mailly). -- Le même que Sanctus Menulfus. Diocèse de Bourges.
Manica, Mernica. - Le môme qae 3Iemacum. Diocèse de Limoges.
Marciacum{^UTsac). -Fondé vers le v^ siècle. Diocèse de Clermont.
Maria de Pétris [Beata). - Notre-Dame des Pierres : de l'ordre de Citeaux. Fondé en lli9. Diocèse de Bourges.
Maria de Régula ( Sancta). - Le môme que Sancia Maria in Lemovicas , à Limoges.
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Maria de Salis {Beata). Notre-Dame-de-Salies. Fondé vers 623, à Bourges,
Martialis (S). — Sainl-Marlial de Limoges. D'abord Saint-Sauveur : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant
Martinus Lemovicensis (S). — Saint-Martin de Limoges. De l'ordre de saint Benoist. Fondé en 1012.
Martius (S). — Saint-Mars, de l'ordre de saint Benoist. iFondé avant le vi^ siècle. Diocèse de Clermont.
Massayum et Masciacum (Massay, Mascé). — Saint- Martin : de l'ordre de saint Benoist. Fondé vers 800. Diocèse de Bourges.
Mastrucurii Massayum. — Diocèse de Bourges. Le même que Massayum.
Medianum, — Fondé en 624. — Diocèse de Bourges.
Médius mows (Mégémont, près Issoire). — De l'ordre de Citeaux. Diocèse de Clermont.
Meimacum (Meimac). — La sainte Vierge : de l'ordre de saint Benoist. Fondé vers l'an 1088. Diocèse de Limoges.
Meleiense , Melitense Monasterium (Méallet). — Fondé avant 57G. Diocèse de Clermont.
Menatum , Menadinium ? (MenAl). — Saint-Sauveur, Saint-Martin : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant l'an oOO. Diocèse de Clermont.
Menulphus (S). (Saint-3Ienou). — De l'ordre de saint
Benoist. Fondé en 1158. Diocèse do Bourges.
Meriolacum. — Le même qu'Aureliacum. Diocèse de Saint-FIour.
Michael de Pisioria (S), — Fondé vers 550, à Limoges.
Milleheccus (Maubec ou Meobec). — De l'ordre de saint Benoisl : fondé de 628 à 658. Diocèse de Bourges.
Milmanderam (Supra). Dans une île sur la Marmande. — De l'ordre de saint Benoist. Diocèse de Bourges.
Mranc^wm (3Ionlmiret?) Saint-Pourçain. — De l'ordre de saint Benoist : bâti avant le vi^ siècle. Diocèse de Clermont.
Miseraium (Miseray). — La sainte Vierge, saint Nicolas. De l'ordre de saint Augustin. Fondé en 1H2. Diocèse de Bourges.
Mons Petrosus (Monpeiroux ). — De l'ordre de Citeaux. Fondé en 1126. Diocèse de Clermont.
Movialis (S). — Annales Benedictini de Mabillon, 1. 1. — Fondé à Bourges, avant 678.
Musiacus , Musiacas et Mosiacus. — Le même que Mauziacum. Diocèse de Clermont.
Navense monasterium. — Le même Sanctus Sulpitius Bituricen$is , à Bourges.
Nurense monasterium. — Diocèse de Bourges.
Nigerlacus (Noirlac). — La sainte Yierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé en 1150. Diocèse de Bourges.
Nobiliacum f Saint-Léonard-îe-Noblat ). — Annales eccle-
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siastici Francorum de Lecoïnle, année 541, p. 602. Diocèse de Limoges.
Nostra Domina de iVatJi (Notre-Dame-de-Ia-Nef). — Le môme que Sanctus Sulpitius. Diocèse de Bourges.
Novem fontes ( Neuffons , dit Sainl-Gilberl ). — Fondé en H50. Diocèse de Clermont.
Obasina (Obasine). — La sainle Vierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé en 4140. Diocèse de Limoges.
Olivetum (L'Olivet-sur-le-Cher). — De l'ordre de Citeaux. Fondé en 1 144. Diocèse de Bourges.
Palatium Beatœ Mariœ ( Palais-Nolre-Dame , ou Nolre- ■ Dame-de-Palais).— De l'ordre de Citeaux. Fondé en H62. Diocèse de Limoges.
Patriciacus (Pressy). — La sainte Vierge, saint Benoist : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 3oO. Becueil des historiens de France. — Annales ecclesiastici Francorum de Lecointe , année 508 , p. 551 . Diocèse de Bourges.
Paulus (S). — Fondé avant 597. Diocèse de Limoges.
Petrœ (les Pierres). — De l'ordre de Citeaux. Fondé en 1149. Diocèse de Bourges.
Petrm de Gavino (S). — De l'ordre de' saint Augustin. Diocèse de Limoges.
Petrus Puellarum (S). — Fondé avant le ix^ siècle. Dio» cèse de Bourges.
Petrus de Turre (S) (Sainl-Pierre-La-Tour). — Fonde avant 890 , près Le Puy. •
Peyroulhe [Le] . — Le même que tastaliense monasterium. Diocèse de Limoges.
Pyseracum[V\hvac). — La sainte Vierge : de l'ordre des Augustins. Fondé en 1062. Diocèse de Saint-Flour.
Plenus-Pes {Plein-Pie;î). — Saint Martin : de l'ordre des Augustins. Fondé en 1080. Diocèse de Bourges,
Podium Ferrandi ( Puy-Ferrand ). — De l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 1 143. Diocèse de Bourges.
Pontiniacum. — Le même que Pontmacum. Annales ecclesiastici Francorum , année 508, p. 253. Diocèse de Bourges.
Pontiviacum. — Le même que Pontiniacum. Grégoire de Tours , Vitœ Patrum, cap. x.
Portianus{S). (Saint-Pourçain). — Le même que Mtrandum. Diocèse de Clermont.
Pratea ad Arnonan ( la Prée-sur-Ârnon). — La samle Vierge : de l'ordre de Cileaux. Fondé en 1128. Diocèse de Bourge.H.
Pratum Benedictum{Pré-Beno\sl). — La sainte Vierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé en 1140. Diocèse de Limoges.
Princiacus. — Le même que Patrtciacus. Diocèse de Bourges.
Prisciniacum ( sur le Cher. ) — Annales ecclesiastici Francorum, année 508, p. 253. C'est peut être le môme que le précédent ?
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Psalmodium ( Pseaume ou Saume). — Diocèse du Puy.
Randanum ( Saint-Jean-de-Randan).-- Fondé avant 571 . Diocèse de Clermont.
Rauzoliœ Monasterium (Moulier-Rauzeille). — Fondé avant 751. Diocèse de Limoges.
Régula Beatœ Mariœ {La Règle). — La sainte Vierge : de l'ordre de saint Benoist. Fondé vers 81-i, à Limoges.
Retense monasterium (Saint-Celse?) — De l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 855. Diocèse de Limoges.
Ricomagus (Riom). — Sainl-Amable : de l'ordre de saint Benoist. Diocèse de Clermont.
Rubiacum (Royac). — De l'ordre de saint Benoist. Fondé de 665 à 670. — Historiens de France. — Annales ecclesiastici Francorum , année 525. — Annales Benedictînide Mabillon, t. i. Diocèse de Clermont.
Ruffiacum (Ruffec). — Saint- Alpinien? de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 853. Diocèse de Limoges.
Rulliacum (Rully). — Saint-Denis. Diocèse de Bourges.
Salii (de). — La sainte Vierge. Fondé avant 640. Diocèse de Bourges.
Salis (de), ou Salense Monasterium (Saint-Bcnoist-du- Sault). — Fondé avant 974.
Salo. — Le même que Dalona. Diocèse de Limoges.
Salvator Lemovicensis (S). — Reconsf""'' en 812, à Limoges.
Salx (Saint-Benoist-du-Sault). — Voyez Salis (de).
Satyrus (S). (Saint-Satur sous Sancerre). — De l'ordre des Augustins. Fondé en 1054. Diocèse de Bourges.
Scotorium (Scotorie).. — Le même que Doratum. Diocèse de Limoges.
Sebastianus (S). — Le même que Magnus Locus. Diocèse de Clermont.
Secondelas. — Le même que Beneventum. Diocèse de Limoges.
Sigirannus in Brenna (Sainl-Cyran-en-Braine). — De l'ordre de saint Benoist. Fondé en 641. Diocèse de Bourges.
Silva Benedicta (Sauve-Eenoiste, ou Sylve-Bénite). — La sainte Vierge : de l'ordre de Citeaux. Fondé avant 1228. Diocèse du Puy.
Silviniacus (Souvigny). — Saint-Pierre : de l'ordre de saint Benoist. Fondé en 994. Diocèse de Clermont.
Solemniacum (Solignac). — Saint-Pierre , Saint-Paul , etc. : de l'ordre de saint Benoist. Fondé en 631. Diocèse de Limoges.
Soràarius. — Fondé avant 644 (V. Annales Benedictini, de Mabillon, 1. 1) , à Bourges.
Stirpum {VEsleri) , l'Eter). — Saint-Pierre: de l'ordre des Augustins. Fondé avant 1052. Diocèse de Limoges.
Strada. — Le môaie que Sanclus Genulfus. Diocèse de Bourges.
DES MONASTÈRES ET PRIEURÉS ROYAUX
Sulpttius Bituricensis (S). (Saint-Sulpice-lez-Bourges). — De l'ordre de saint Benoist. Fondé de o34 à 628. Dit aussi Notre-Dame-de-la-Nef.
Symphorianus (S). — Fondé vers ooO, à Bourges. Symphorianus (S). — A Clermont. Le même que Sanctus Genesius.
Taurisiacum. — Grégoire de Tours, Vitœ Patrum , lib. X. — Annales ecclesiastici Francorum, année 508, p. 2o3. Diocèse de Bourges.
Teclada{T eWkde). — Saint-Pierre : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant le vii^ siècle. Diocèse de Clermont.
7AiernMm(Thiern, dit le Moustier). — Sainl-Symphorien : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 765. Diocèse de Clermont.
Userchia , Uzarchia ( Uzerche ). — Saint-Pierre : de l'ordre de saint Benoist. Fondé de 958 à 991. Diocèse de Limo'ges.
Valericus (S). — Diocèse de Limoges.
Vallis Lucida. — Le même que Boschelum. Diocèse de Clermont.
Farewnœ (Yarennes). — De l'ordre de Cileaux. Fondé en 1155. Diocèse de Bourges.
Vargio. — Le même que Yirzio. Diocèse de Bourges.
Vernucia (la Yernuce, dit Grosbois). — La sainte Vierge : de l'ordre des Augustins. Fondé avant 1172. Diocèse de Bourses.
Villa (Dei). — Le même que Doratum. Diocèse de Limoges.
Virzio. — Le même que Vargio. Saint-Pierre : de l'ordre de saint Benoist. Fondé en 843. Diocèse de Bourges.
Vivarium {^vés de Bourbon-l'Archambault). — Saint- Symphorien, puis Sainl-Léopardin : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 1040. Diocèse de Bourges.
Vosicum ou Vosium (Vigeois). — Saint-Pierre : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant SSO. Diocèse de Limoges.
Waractum (Guéret). — Saint-Pierre : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant 757 [Âcta sanctorum. 0. B. n , p. 572 ). Oioeèse de Limoges.
Wokicum (Yolvic). — Saint-Prix. Fondé de 674 à 689. Diocèse de Clermont.
rssibrforwm (Yssoire). — Saint-Autremon : de l'ordre de saint Benoist. Fondé avant le vi^ siècle. Diocèse de Clermont.
Zurac. — Fondé avant l'an 1205 (Historiens de France, t. xviii , p. 226 ; confirmé). Diocèse de Limoges.
Ainsi sur 190 monastères, bâtis dans la juridiction du diocèse de Bourges , il y en a :
Indéterminés • . 76
Sainte Claire o
Saint Dominique 1
Augustins 14
Bénédictins 65
Cileaux 31
Egala. ... 190
POT AUX FLEURS
§. l^^. Plusieurs faits singuliers se rattachent à l'église de Notre-Dame-du-Château : sur sa façade était une statuette de la Vierge , mère posée sur un chou. Des titres de l'an 1110 parlent déjà de Notre-Dame-du-Chou, placée devant l'église de Notre-Dan:ie-du-Chau , abréviation de Château.
Cette église était très-riche et possédait des droits fort étendus , tels que celui de nomination à plusieurs églises ou chapelles, de justice dans le bourg du Château, de différentes seigneuries et dans toute la ville, pendant 16 jours du mois de mai. La justice était exercée alors , à Bourges , par
des officiers que désignait le chapitre, et c'est cette admi-
nisJration spéciale que l'on nommait la Justice des Bonnets
verts.
Ce droit était fort ancien et paraît être une concession des rois de la première race. Dans le onzième siècle elle existait encore , comme le prouvent plusieurs chartes de cette époque.
Son nom venait de cette circonstance particulière que le doyen et les chanoines, accompagnés de leurs officiers , étaient précédés par des enfants de chœur qui portaient des bonnets verts et allaient, à cheval, prendre possession de la justice aux portes de la ville. Pendant ces deux semaines , tout tribunal ordinaire suspendait ses fonctions.
§. II. Le droit des bonnets blancs ou mieux le droit joly, consistait en un droit, en argent, que le mari était obligé de payer au seigneur, pour que la première nuit de noces fut à lui. Papin , qui parle de son existence dans le Berry, ne fixe point la date de son introduction , mais nous savons, à n'en pouvoir douter, qu'il existait encore en 1790. Ge droit était de 7 sols 6 deniers à Bourges, et l'Hôlel-Dieu le faisait percevoir par ses préposés, qui étaient sans recours toutefois contre les récalcitrants.
§. IIÏ. Dans une autre ville importante du Berry existait, encore au moment de ?a révolution , un droit féodal non moins bizarre, et qui n'avait pas d'autre origine que le précédent , traduit étymologiquement. La dernière veuve remariée delà rue d'Indre, à Châleauroux, devait se présenter chaque
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année, le mardi de la Pentecôte, en grande pompe, à la porte du Château , ayant sur sa tête un pot rempli de roses et garni de rubans. Le seigneur, ou celui qui le représentait brisait, solennellement et aussi gravement que possible le pot sur la tête de la mariée. Quelques auteurs n'ont vu dans cette cérémonie allégorique que le droit de l'abandon de la dîme , perçue sur la prairie sur laquelle la rue avait été bâtie.
§. IV. L'exaltation du primat des Gaules commençait et finissait par un pillage. A leur arrivée par la porte dorée , le peuple arrachait la chape aux archevêques de Bourges. A leur mort, il pillait tous leurs meubles. Louis YIÎ, à la prière de l'illustre Pierre de la Châtre , abolit celle justice tumultueuse.
§. V. Environ six ou sept siècles après l'abolition de celte justice, la ville de Bourges en vit paraître une autre dans son sein , qui portait des bonnets d'une couleur expressive et plus en rapport avec une justice expéditive, si toutefois on peut conserver ce nom à l'administration la plus illégale et la plus criminelle qui ait existé et sur laquelle nous ne voulons rien dire de plus.
DE
L'ORDRE DELA TABLE RONDE
L'ordre de Notre-Dame de la Table Ronde fui établi à Bourges dans le mois de mai 1*486 : c'était tout simplement une confrérie. Jean de Cucharmois , riclie marchand de la ville, né à Lyon, en eut l'idée. Il fit les statuts, qui furent écrits dans un livre en vélin , sur lequel les armes des chevaliers étaient peintes , entourées du collier de l'ordre , dit La Thaumassière. Ils furent anéantis dans l'incendie de 1487.
Primitivement l'ordre n'était composé que de quinze cheyaliers , y compris leur roi , car toutes les confréries alors
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avaient le leur, témoin le roi des naerciers , des barbiers , des ribauds , etc.
En 1489, les statuts furent réformés sous la royauté d'Antoine Chambellan , et le nombre des chevaliers porté à vingt-quatre. Le roi prit a!ors le titre de chef ou gouverneur. En 1499 le nombre des chevaliers était de dix-neuf.
Les chevaliers étaient obligés à entendre la messe tous les dimanches , à huit heures du matin, dans l'église des Carmes : ils étaient tenus de s'entr'aider et de se secourir. Voici leur serment, qui en dira plus encore qu'une longue dissertation.
Vous jurez et vouez à Dieu et à rs'otre-Dame que vous garderez et observerez de point en point les ordonnances et statuts faits et qui se feront au temps à venir, à l'honneur de Dieu , du roi notre sire, et de la chose publique de cette ville de Bourges, et à l'utilité, amour et union des frères chevaliers de la Table , et fraternité mise sus en la dite ville par lesdits frères; pourchasserez le bien et honneur d'eux , et leur dommage éviterez à votre pouvoir; porterez honneur et révérence au chef de ladite compagnie en ses conseils et convocations; obéirez à ses commandements et ordonnances qui vous seront faits pour le bien de ladite fraternité et compagnie ; et en signe de ce, porterez dorénavant une image et enseigne de ladite glorieuse Notre-Dame, à l'honneur de Dieu et d'elle'; et aussi vous jurez et promettez que quand vous serez appelés, selon lesdites ordonnances, pour assister à la messe que ladite compagnie fait dire chaque dimanche ,
VOUS y irez et direz durant icelle le chapelet de INolre- Dame , ou donnerez trois deniers pour Dieu.
Le récipiendaire répondait je le jure , et payait deux écus d'or, dont l'un était employé à l'enseigne et ordre qui devait lui être baillée , et l'autre pour les messes. Il était libre toutefois de se retirer de la confrérie , pourvu qu'il rendit le collier, et qu'il donnât un écu d'or.
Cet ordre, dont on connaît presque tous les chevaliers, existait encore en Vîio.
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DE
L ARCHITECTURE DOMICILIAIRE
La première réunion d'hommes qui se fixa sur le sommet du mont Gorthaine, dût nécessairement se mettre à l'abri des intempéries atmosphériques, ainsi que des révolutions périodiques delà journée. Elle importa de l'Inde les rudiments de cet art. Ce ne fut d'abord que de simples excavations, de dimension variée et selon les besoins des familles ou des associations. Ces excavations étaient surmontées par un toit peu élevé. C'est au fond de ces cahuttes qu'habitèrent d'abord nos ancêtres. Peu à peu l'art de construire se perfectionna : ces excavations devinrent progressivement de moins en moins profondes, jusqu'à ce qu'enfin l'habitation, de sou-
terraine pour ainsi dire qu'elle était primitivement, devint enfin presque complètement extérieure. C'était un progrès. Aux kubes souterrains succédèrent donc ainsi des kubes élevés au-dessus du sol , mais leurs éléments et leurs formes ne variaient point : ce fut toujours du bois , de la terre et des torchis, couverts en paille. Lorsque la sculpture se fut perfectionnée , les riches ne se contentèrent plus de poutres simplement équarrics : ils les firent orner de différente manière, et cet art se perfectionnant lui-même aussi successivement , finit par donner des résultats on ne peut plus agréables à l'œil. Né dans le point central des Gaules, qui fut le premier habité, cet art y atteignit un degré remarquable de perfection, et c'est là qu'il faut réellement chercher la source de ce que l'on a nommé jusqu'à présent architecture gothique.
Au moment de l'invasion romaine c'est ainsi que se trouvait le Berry, et dès-lors on comprend très-bien que César aie dit qu'Avarie était la plus belle ville des Gaules. Que l'on se figure en effet, non pas ces maisons romaines construites tantôt en pierres quarrées, tantôt en cailloux roulés , tantôt en briques , avec des ouvertures extérieures ou intérieures à lignes droites et raides, sans ornement, et que l'on mette en regard ces maisons peu élevées , dans lesquelles le bois qui les formait se prêtait à toutes les formes gracieuses, élégantes et fantastiques que le génie de l'artiste voulait lui imprimer, ou que le patriotisme, la science, la théologie se plaisaient à lui donner, et l'on pourra très-raisonnablement se demander si le goût a beaucoup gagné à l'abandon de cette architecture domiciliaire. Nous ne voyons qu'une seule con-
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solalion à ce prétendu progrès , et c'est dans la sécurité des citoyens et des propriétaires: que de fois la flamme dévora , non pas quelques maisons, mais la ville entière! Pourtant telle est la force de l'habitude que, malgré les désastres horribles, chaque fois la cité fut rebâtie, d'après les principes de cette architecture gauloise que l'on retrouve chez toutes les nations de race celtique, et dont les villes slaves de Slargrad, d'Orkona . de IVovogorod , de Riev, de Gnezne , de Prague, etc., attestent aussi le mérite et l'avantage. Le bois était alors la matière première de l'architecture, de la paléographie et de la sculpture , comm'e cela a lieu encore de nos jours chez les Lapons.
il faut convenir pourtant que, depuis un demi-siècle, on les détruit pour les remplacer par des maisons romaines, c'est-à-dire bâties à chaux et à sable , avec des blocs de pierre ou des cailloux. Ces monuments , quelquefois si beaux, de l'architecture domiciliaire de nos ancêtres, disparaissent donefrjournellement , et dans une période fort courte on n'en trouvera même plus un souvenir dans la niènjoire des hommes.
L'architecture domestique des peuples éteints a disparu partout : pour en retrouver des traces il faut , comme pour leurs langues, la rechercher sur place , où ses lois se sont conservées traditionnellement; hors delà il n'y a rien à espérer.- La langue et les choses d'un peuple mort , comme ses dépouilles d'une autre nature , ne peuvent se rencontrer que sur leurs tombeaux. L'on ne peut, par exemple, retrouver la forme des maisons Scandinaves que chez leurs descendai.ls.
âo8
nisTome
M. de lîonstelten l'avait ïnon vu lorsqu'il dil qu'on reeonnatl des vestiges de leur manière de bâtir, dans quelques maisons longues et étroites de Copenhague (1).
Ce que Bourges offre de plus curieux n'est certainement pas ses monuments modernes , et parmi les anciens , il en est peu après la cathédrale et Jacques-Cuer qui soient dignes de fixer l'attention des antiquaires et des artistes. Sous cesdeux points de vue, aucune partie de la France ne possède des masures qui soient , sous le rapport de l'art et de l'histoire, plus intéressantsà étudier avant qu'elles ne disparaissent complètement, derniers débris d'une architecture domestique locale dont le maintien traditionnel, jusqu'à nos jours, est unfait important que les incendies nombreux n'ont pu détruire , et qui tend à disparaître depuis que la révolution française a multiplié les points de communication entre toutes les villes. Bourges, qui tend à recouvrir ses vieilles murailles de la nouveauté parisienne , perd chaque jour davantage celte physionomie gauloise, si utile à l'histoire, quih'ena point d'autre exemple. Aubigny même , dans ces trente dernières années , a vu détr:]ire les plus beaux monuments de ce genre, en sorte que ce 3U.'ï\ possède aujourd'hui n'est presque plus rien , comparé à s^^s richesses avant 1 793.
Les monuments d'archi''ecture exigent des descriptions et des détails que ne comporte pas un ouvrage de la nature de celui-ci. Lorsque nous aurons dil ("US ces masures construi-
(I) Voyngc dans le Lalinm , p. 105.
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les en bois, chargé de dessins élégants, d'arabesques variés, d'animaux grotesques, de personnages, ou plutôt de scènes inexplicables aujourd'hui , tant à l'intérieur qu'à l'.extérieur; lorsque nous aurons ajouté que les intervalles laissés entre chaque pièce de bois est rempli par un briquelage ou du pisé, etc., etc., nous n'aurons donné encore qu'une idée fort incomplète de cette architecture domestique, bien supérieure à ces briques ou à ces cailloux assemblés par de la chaux, et surtout ^ ces pierres carrées qui encadrent les portes et les fenêtres des maisons actuelles , si elles ne craignaient point les ravages de l'incendie. Les oreilles, dans cette circonstance, ne sauraient suppléer aux yeux, nous préférons donner le- dessin d'une de ces maisons.
Voilà donc deux périodes de l'architecture domiciliaire dans le Berry, dont on peut du naoins conserver les traces à la postérité. Il faut en effet se hâter de réunir les kubcs souterraines et les kubes extérieures , d'une période postérieure , avant que les unes et les autres disparaissent complètement. Sur toute l'étendue du Berry, dans quelquesunes des provinces circonvoisines , on rencontre encore ces deux genres de monuments. Les premiers frappèrent les Romains par leur nombre, leur travail gigantesque , leur forme, et les engagèrent à donner au peuple qui les avait creusés le surnom de kubi (1). C'est à ces kubi que l'on doit les accidents si fréquents à Bour:;cs, des maisons qisfs'écrou-
(1) Pierquin de Gcmbloux, Lettre à M. Thabcaud-Linctiére, sur les Kub.i des Biturigcs kubi.
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lent, des rues qui s'enfoncent, etc. L'attention accordée aux kubes du Berry ne saurait être moindre, alors qu'on s'occupe de ses masures. 11 n'y a pas encore trente ans que sous ce rapport la petite ville d'Aubigny formait le musée le plus pittoresque et le plus agréable que l'on put imaginer. Bourges était ainsi il n'y a pas deux siècles. 11 faut voir ces maisons gracieuses pour se faire une juste idée de tout ce que celle archilecture domiciliaire pouvait offrir d'agréable à l'œil , d'amusant à l'esprit et d'intéressant au voyageur. Nul doute que les masures, dont on ne voit plus que des échantillons dans les différente^ villes du iJerry, telles que Bourges, Âubigny, Chaieauroux, issoudun, Châtillon, Argenlon, etc., ne soient une des curiosités les plus remarquables de celle province. Toutes les masures de l'Indre vont être reciieillies avec soin d'après les ordres du préfet actuel ,qui joint à beaucoup d'instruction el de goût, l'amour de l'archéologie et le talent le plus distingué comme peintre. Il serait à souhaiter qu'on en fit autant pour le déparlement du Cher. Nous pourrions compleller ainsi notre travail sur les masures du Berry.
Les matériaux qui entraient dans la composition de ces bâlimenls expliquent pourquoi l'on ne voit plus de ces maisons immenses. Vingt fois l'incendie a tout dévoré , et les habitants sont convertis enfin à l'architecture domiciliaire des Romains, dont si ne reste absolument aucune trace (1) , soit
(J) Je ne con.sHére point comme appartenant à cette architecture : lo les bis-reliefs gigantesques el les frises couvertes d'armures, enfouis dans di, caves oa sous les remparts, el selon toute probalité . débris
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que les indigènes aient détruits ces témoignages humiliants de la domination étrangère, soit que les invasions germaniques les aient renversés. Il n'en a pas été de même pour tout ce qui était national , pour tout ce qui était dans l'esprit , dans le goût de la race gauloise. Tels sont les différents monuments que nous allons successivement examiner et qui appartiennent à des périodes différentes, mais indigènes, de l'architecture domiciliaire. Je sais très-bien que jusqu'à présent elle reçut plusieurs nom^ dont aucun ne rappelait ou l'origine , ou l'induence gallique , et cependant rien do plus impossible que d'importer ou de faire adopter dans une contrée une architecture domiciliaire en com|)lé!e opposition avec celle des indigènes, en l'absence d'une population victorieuse, comme cela eut lieu par exemple en Espagne , «par rapport aux Maures. C'est ainsi que l'architecture domi-
d'un arc de Iriom-ihe; 2o les remparts, en opus incertum, liés par un ciment de chaux el de brique pilée el interrompu de distance en dislancepar des assises en briques longues et larges, disposées sur trois rangs et séparées par unecouche épaissede mortier.^ur lesquels on voit encore de temps à autre des vestiges du parement en peUt appareil . beaucoup mieux conservés dans ceux de l'archevêché et des bases du palais de Jacques Cucr, du «ôlèdela place Berry; 5° la construction en grand appareil qui se projelle en demi-ovale hors des remparts que l'en voit entre la porte Saint-3i;cbel el le jardin de l'archevêché. La perfection de la coupe, l'appareil des pierres, les pilastres, dont une seule base atliquc est conservée, tandis que l'amortissement est détruit, el qui flanquent ce monumenl éliplique, devait être un monument dont !c sly'e el rorncmentalion trouvèrent grâce devant les rigueurs stratégiques que réclamait l'invasion des Barbares. Il est difficile aujourd'hui de devinerquelle pût être la destination de ce mo
nuinenl.
ciliaire des Arabes et des Chinois ne se serait jamais introduite en Gaule, malgré tous les efforts imaginables, parce que ce serait dans les temps un anneau étranger et disparate , qui ne se lierait pas à ceux de la chaîne chronologique des idées artislisques. Dans cette description rapide nous ne suivrons pas l'ordre des époques , mais bien celle du mérite.
Hôtel do «Jacques Cuer.
De toutes les maisons construites par ce célèbre industriel dans différentes villes de France, la plus belle est incontestablement celle de Bourges. C'est peut-être ce qui explique sa conservation , alors que les autres ont successivement disparu; carceUe de Montpellier, qui n'offrait aucun attrait à l'archéologue, et la dernière , à ce que je crois , a disparu depuis peu d'années. La cathédrale est sans doute ce qu'il y a de plus merveilleux, mais auprès d'elle on a encore do l'admiration pour cet hôtel gracieux.
L'hôtel de Jacques Guer n'est absolument autre chose que l'essai en pierre des règles de l'architecture domiciliaire des Gaulois, dont nous venons de parler. Ici la pierre se façonne, se moule, se dessine avec cette élégance étonnante et ravissante dont on croyait le bois seul su.-iceptible. En comparant toutes les masures du Berry avec l'hôtel de Jacques Cuer, on ne peut pas hésiter à croire que c'est le même système d'ornementation domiciliaire appliqué phjs richement, sur une plus grande échelle. Que l'on rapproche
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la maison en bois de la rue Saint-Sulpice, et tant d'autres disséminées dans plusieurs villes , et l'on saisira l'intime liaison qui ne permet plus de dire que l'hôte! de Jacques Cucr fut bâti vers la décadence de l'archicleclure gothique. Ce style est né en Gaule et nous appartient, comme tant d'autres choses dont nous avons fait honneur ù des étrangers qui n'en eurent aucune idée ou qui ne firent que nous imiter. Aussi, pour expliquer ce monument, sans être en désaccord avec les opinions reçues, M.* Mérimée a-l-il été obligé de supposer que ce travail admirable était â'une époque de décadence, alors que l'architecture gothique avait perdu le secret de ces constructions grandioses et hardies qui signalèrent ses débuts : pour racheter ses défauts elle n avait alors que la grâce, et si je puis in' exprimer ainsi, la coquetterie de ses détails. Or, aujourd' hui , par la destruction de la décoration intérieure, la plus grande partie de ce mérite est perdu. Le lecteur choisira enlre ces deux hypothèses , entres ces deux théories.
Le plan de l'hôtel est extrêmement irréyulier. il faut en chercher la cause dans l'espace destinée au monument. D'une part, les remparts rom;îins sur lesquels on posait ses murs du côté de la place Berry, el ceb en vertu d'une charte de Louis Vîli , qui per:ï:ellait aux gens de Bourges do bâtir sur les anciens remparts , erj raison de l'agrandissement progressif de la vHle ( !i224); d'un auire côté, les maisons en bois qui le flanquaient, etc.; les deux faces du monument ont été difïéremm.en# conçues. Celle bàlie sur les remparts n'était guères qu'un complément stratégique : c était en quelque sorte une fortification superposée. Li'i , on
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effet, sont trois touk» à dislances inégales, de forme différente, et aujourd'hui de hauteur inégale, mais entièrement nues pour ainsi dire, puisqu'elles étaient soumises, par leur destination et leur position , à recevoir les atteintes d'un siège en cas de besoin. Une seule est ornée d'une balustrade , mesquine en comparaison de la Tacc opposée, qui n'a rien de féodal ou de militaire.
Vu de la rue Jacques-Cœur ce n'est plus une forteresse , et c'était inutile en effet : c'est la maison en pierre , vaste et grande, d'un citoyen opulent. Là, se présente d'abord un pavillon flanqué d'une petite tourelle, surchargée de clochetons et de moulures flamboyantes. Entre ces deux morceaux gracieux se trouve la balustrade élégante d'un balcon, évidée à jour, où l'on voit une inscription que M. Mérimée regarde comme la devise des seigneurs de Sainl-Fargeau , et qu'on ne retrouve pas dans le beau château historique, dont l'un des propriétaires figura dans la révolution française. Cette inscription alphabétique est tout simplement la traduction en quelque sorte de celles dont est parsemée la maison. Partout en effet se trouve symbolisé le nom du propriétaire, et nous avons déjà vu que ces deux systèmes se retrouvaient partout dans le Berry. Ace sujet nous avons cité plusieurs familles, telles que les Anjoran, etc. A ceux-là nous pourrions ajouter c chaU'iïiont du château do Bieiliant, représenté par un volcan, et tout près par deux C entrelacés. Le sieur Bocier, procureur-général du roi en Berry, qui portail trois tètes de bouc dans ses armoiries; liugues Esterlin, un esterlot ; Etienne Poirier, trois poires; Jean Ragueau , deux rais sur de Veau; Macé Millet, deux épis de millet ; Jean Piai ,
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[ro\s pies ; Eùenne Boisot , lro\s bois ou petite forêt ; Clément Caillault, trois cailles; Vincent de la Croix, une croix; le tombeau du duc Jean une petite ourse muselée , symbolisation de l'affection, de la douleur et du nom de son épouse Oursine , etc.
La devise allégorique et explicative de l'hôte! Jacques Cuer est ainsi conçue :
dtUant5 cueors rien tmposâîbU
En tenant compte même des dégradations que la mode a pu faire subira ce monument, il est encore des irrégularités que l'on ne peut attribuer qu'à l'archileclurc. Ainsi, par exemple , soit caprice , soit désir de réunir sur un seul pomt toutes les formes élégantes et diverses de cette architecture domiciliaire, afin d'en faire un musée perpétuel, pour ainsi dire, il est de fait que les fenêtres sont irrégulièrement espacées, et toutes de forme et de dimension différenles. De chaque côté du balcon' gracieux se trouvent deux fenêtres simulées, entre ouvertes et à chacune d'elles une statue dans l'attitude du guet.
Le pavillon central renferme une chapelle si petite que Jacques Cuer et sa famille pouvaient à peine y trouver place en môme temps que l'ofTiciant. Ses nombreux domestiques devaient dès-lors entendre la messe dans la galerie voisine. Quoiqu'il en soit cette chapelle est on ne peut mieux ornée ; sa voûte est couverte de fresques d'une admi-
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rai le exécution, représentant des anges en robes blanches sur un fond bleu semé d'étoiles d'or. Ils tiennent une grande banderolle, qui se contourne eu mille replis, et sur laquelle sont des passages sacrés. A un dessin toujours correct , et souvent d'une singulière pureté, l'artiste a su joindre une si grande variété de types et d'expressions , qu'on doit supposer que toutes ces têtes sont autant de portraits d'enfants , propres h donner une idée de la perfection des physionomies à cette ép. que. On ignore et 1. date à laquelle ces fresques furent iaites, et le nom de l'artiste qui les peignit.
Deux niches ou tribunes en encorbellement , se projettent hors de la chapelle , l'une donne sur la cour, l'autre sur la rue , toutes deux sont vides aujourd'hui et à moitié dépouillées de leurs gracieux ornements , tandis qu'on voyait autrefois dans la première une statue équestre du pacifique roi de Bourges, armé de toutes pièces, et dans la seconde celle de Jacques Cuer, montée sur sa mule ferrée ù rebours. L'ignorance et le fanatisme révolutionnaire, confondant en leup délire la victime et le bourreau^ délruisi.-enl l'un et l'autre. C'est précisément à côté de cette tribune, à gauche et à droite, que sont les deux fausses fenêtres dont nous avons déjà parlé.
Quand il ne resterait de tout l'hôtel de Cuer que cette seule partie , il serait encore digne de l'admiration des connaisseurs ; aussi l'on ne saurait trop déplorer le peu de soin dont il a été l'objet. Il faut espérer que l'autorité municipale, écoutant les vœux des amis éclairés de l'archéologie, fera disparaître bientôt le plancher actuel qui coupe horizontale-
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ment celle chapelle , el qui supporte des paperasses que l'on pourrait tout aussi bien placer ailleurs.
Tout l'intérieur de l'hôtel se ressent de la succession de ses différents propriétaires. Chacun d'eux a fait des dispositions selon ses goûts ou ses besoins, el dont pas un ne fut en harmonie avec le style du nionument. Ces destinations différentes l'ont complélemenl défiguré, à tel point qu'il est difficile de deviner quelle dùl être la distribution primitive des appartements. Ainsi là , pour donner du jour aux salles d'audience, on a brisé les meneaux qui divisaient les croisées ; ailleurs de nouvelles ouvertures ont été percées , sans nul égard ù l'effet qu'elles produiraient; ailleurs encore, on a bouché des arcades, pour s'agrandir: c'est ainsi que la galerie qui environnait la cour s'est tranformée en une suite de chambres pour les huissiers, les greffiers, etc. Enfin les salles élevées ont été rapelissées par des planchers de refend, et les plus grandes ont été divisées en cabinets plus ou moins nombreux : pour chacune de ces dégradations l'ornemenlation intérieure tombait sous le marteau du maçon. Les lambris, les corniches, les sculptures des parois ; les vastes et belles cheminées, parmi lesquelles on cilnit celle de la salle à manger pour la richesse des bas-reliefs qui la décoraient, etc. , tout enfin disparaissait successivement. Toutes les beautés intérieures de l'hôtel Jacques Cuer ne sont point détruites pourtant; on voit encore , par-ci, par-!à , quelques belles statuettes, des feuillages trés-habdemenl tourmentés, refouiliés à l'effet, mais le plus souvent l'art et la science modernes les ont recouverts d'une couche épaisse de peinture à l'huile.
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Trois portes donnent accès dans la cour : l'une , trésétroile, voûtée et rapide, est un long boyaux qui conduit à la place Berry; l'autre , un peu plus grande et près de la porte cochère, permettait de pénétrer dans la cour, soit à pied , soit en coche, L'ornemenlalion en pierre, placée audessus de la grande porte, est peu remarquable, tandis que les ventaux en bois, semèade doux, dont les têtes représentent des cœurs, sont fort bien travaillés. Celte diiïérence s'explique très-bien dans un pays où les riches travaux ne s'appliquèrent qu'au bois. C'était une innovation, que protégeait bien le goût général , mais qui pourtant n'en était pas moins inconnue dans son ensemble. Quoique vermoulue , elle subsiste encore, mais on a cru devoir la remplacer par une porte en chêne , assez fidèlement copiée sur la précédente , mais qui révèle que l'art de sculpter le bois est perdu à Bourges. Quant aux portes des appartements, elles sont
en général si étroites, que deux personnes y passent dilTicilenient de front.
On retrouve dans la cour la mêine irrégularité , la même insouciance pour la symétrie : nul alignement , pas un mur qui en rencontre un autre à ongle droit. IN'u! doute , ici du moins , que ce soit la volonté bien arrêtée de l'artiste , car il eut pu facilement déguiser l'élroitesse et les exigences de l'emplacement, il paraît, au contraire, avoir recherché, avec une affectation prononcée, celle espèce de contraste continuel et générai. C'est un dédain romantique par trop avoué , par trop affiché de toutes les règles de l'archilecture grecque ou roniaine, puisqu'elle fatigue tout autant par son incohérçoce , que l'autre par sa monotone régulaiilè
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La partie la plus remarquable de la face intérieure du monument consiste dans les bas-reliefs fort-bien exécutés et Irès-bien conservés pour la plupart, appliqués ù l'extérieur des tours prismatiques qui servent de cage d'escalier, ou bien sur le. tympans des portes. Toutes ces figurines sont pleines de grâce et de naïveté : il y a du mouvement , du talent d ins les moindres détails. Les poses sont vraies et faciles, les co-tumes rendus avec le bonheur qui caractérise rarl chrétien, partout le travail est soigné , et l'ensemble léché comme un tableau de l'école hollandaise. La fidélité des sculptures est telle enfin que ces statuettes sont portrait en quelque sorte , tout aussi bien que les charmantes têtes de fresques dont nous avons parlé. Que l'on compare ces figurines avec les tableaux ou les miniatures de la môme époque, et l'on verra si elle ne présentent point toutes le même aspect , les mêmes défauts de proportion. Parmi celles qui décorent l'escalier principal , i! en est deux que la richesse du costume distingue d'une manière bien tranchée de toutes les autres. C'est Jacques Cuer et Marie de Leodepart, sa femme. Son nom est inscrit hiéroglyphiquement sur son camail : on y voit des cœurs et des coquilles qu: pourraient peut-être bien attester une alliance inconnue entre cette illustre famille et celle de Guy Coquille , non moins célèbre dans le Nivernais. D'une main, le fondateur tient an marteau, de l'autre , il offre un bouquet à son épouse.
De toutes les pièces de cette somptueuse maison, celle qui a le moins souffert c'est la salle à manger. Elle sert aujourd'hui aux séances de la cour d'assises. Grâce à celte destination , l'on a été obligé de respecter sa forme primi-
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iive. On y remarque une tribune destinée aux musiciens. Les mœurs des troubadours , des trouvères, des jongleurs n'étaient point encore totalement effacées. Vers le milieu de la salle on voit une large dalle qui couvre l'entrée de la cave , ou plutôt d'un caveau destiné à cacher instantanément les objets précieux. Dans quel état se trouvaient primitivement les parois de celte salie? c'est ce qu'il est impossible de deviner à travers tant découches de plâtre ou de chaux.
Les toits conservent encore quantité d'ornements et de statuettes en plomb, exécutés nvec beaucoup de soin, malgré la hauteur à laquelle ils devaient être placés. Les conduits de cheminées présentent des colonnes en faisceaux, avec un chapiteau de feuillages frisés. Une cheminée de ce genre , quant à la corniche du moins , existe au Gastel neuf de Dun- !e-Roi.
Si nous voulions décrire tout ce qui mérite de l'être, un volume égal à cefui-ci ne suffirait pas. Nous allons donc abandonner tout ce que nous n'avons point indiqué à la sagacité des lecteurs, dont la curiosité sera suffisamment excitée parce qu'il nousa été permis d'énoncer, et nous allons maintenant dire un mot de l'histoire de ce monument.
Jacques Cuer, conseiller et argentier de Charles Vil, acheta, l'an 1445, de Jacques Selin , pour la somme de i,200 écus vieux, à raison de soixante-quatre au marc , devant M° Châtcaufort, notaire à Bourges, le fief de la Chaussée, qui est la tour située dans la cour de l'hôtel de Limoges. Il fil construire ensuite celle qui donne sur la place Berry,
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el son hôlel fut bâti entre ces deux tours , moyennant una somme de 155,000 livres. Jacques Cuer, son pelil-fils, le vendit à Antoine Turpin,le8 octobre îoOl, pour 1 5,000 liv. ,. 15 aunes de velours noir, et 44 aunes de camelot de Bourges. C'est un marché tout comme un autre et qui prouve tout simplement combien le velours était encore rare et cher. L'hôtel passa ensuite dans les mains de plusieurs autres acquéreurs, jusqu'au 15 mai 1679, époque à laquelle il fut vendu par décret des requêtes du palais, sur BL Charles de l'Auhespine, marquis de Chaleaunouf, et adjugé à messire Jean-Baptisle Colbert , minisire d'Etat. Par acte daté du 50 janvier 1682, reçu par Me Rocl de Beauvaiset Moufle, notaires au Chûtelel de Paris, messiro Jean-Baptiste Colbert , chevalier, marquis de Châleauneuf, etc., vendit, à titre de cens perpétuel et irrévocable, aux bourgeois et hal)itanls de la ville de Bourges, en la personne de M.Hugues Bengy, fondé de pouvoir de M. Claude Bécuau , maire, et de MM. leséchevins, le fief de la Chaussée, appelle hôlel Jacques Cuer et l'hôtel de Limoges, avec toutes leurs appartenances et dépendances. Cette vente eut lieu moyennant un écu d'or sou par an, valant cent quatorze sous de la nature du cens qui se paie au roi, 55,000 livres en deniers d'entrée , et la charge d'une médaille d'argent du prix de dix livres, de quatre en quatre ans , portant d'un côlé le nom et les armes du seigneur de Châleauneuf, el de l'autre le nom du maire en charge, avec les armes de la ville et le millésime (1). L'acquisition fut ratifiée dans l'assemblée du 28 février môme
(I) Pierquin deGcmblo'Ji, Histoire monétaire et philologique du Bmr, in-i, p. 162 à 186, planche? v et vi.
année, par les trente-deux conseillers, et il fut résolu que l'ancien hôtel de ville, situé rue de Paradis, la niaison audessous, rue Mirebeau, et une autre joignant les grandes écoles, seraient vendues et le produit affecté au paiement , en partie, des 22,000 livres restant dûs, car H, 000 avaient été payées au moment de la signature du contrat.
L'hôtel de Limoges , en vertu de la loi du 28 ventôse an IV (18 mars 1796), fut vendu le 2 frimaire an vi ( 22 novembre 1797), par l'administration départementale, au sieur Jean-Baptiste Brulass, imprimeur, squmissionnaire et cessionnaire du sieur Pierre Gay-Pougy, commissaire du pouvoir exécutif près l'administration municipale de Bourges, au prix de 9090 fr. calculés conformément à l'art. 6 de ladite loi, dont le paiement a été eifectué, le o frimaire anvi, en 15,475 fr. mandats, et 1826 fr. 36 c. en numéraire. Outre cette somme, le sieur Brulass, s'était obligé , par sousseing du 19 floréal an v (8 mai 1797), à payer au sieur Gay-Pougy, en trois termes, 1,500 en numéraire, à litre d'indemnité de la cession dudit hôtel.
Depuis l'acquisition faite de Colbert, la municipalité avait occupé toute la partie supérieure des bâtiments, et les anciens tribunaux la partie inférieure , y compris le bâtiment sur la rue et celui en retour au nord de îa cour du même hôtel. En 1811 , le tribunal s'empara de la partie qu'il occupe aujourd'hui, et la mairie s'établit dans le petit pavillon, joutant d'un bout l'hôtel de Limoges, et plaça ses bureaux dans la salle du rez-de-chaussée du bâtiment attenant à l'ancienne tour.
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Afin de réaliser le projet, conçu depuis quelques années , de sortir de l'archevêché la cour royale et le tribunal de première instance et de les placer dans l'hôtel Jacques Cuer, l'hôtel de Limoges devenait nécessaire. Le conseil municipal, dans sa séance du 4 décembre 1819, délibéra de faire cette acquisition, fut autorisée par l'ordonnance royale du 26 janvier 1830, et cédée, par Mme Marie Seguin , veuve Brulass et ses trois enfants , pour la somme de 30,000 francs , argent , en quatre paiements , dont quittance finale du 7 janvier 1822.
La Cour d'assises prit possession du rez - de - chaussée du grand bâtiment de l'hôtel Jacques Cuer, en 1820, et la Cour royale de l'étage supérieur , en 1822.
Petit Collège.
Il faut bien désigner aussi une maison dont l'histoire ou la tradition ne nous apprennent ni l'origine ni le nom du premier propriétaire. Si l'on cherche dans le style de ce monument la date de sa construction , nous n'hésiterons pas à le regarder comme ayant été érigé peu de temps après l'hôtel Jacques-Cuer. C'est le môme dessin, la même perfection et le même système de sculpture et d'architecture domiciliaire. L'ornementation extérieure est excessivement riche et prodiguée , surtout à l'extérieur de la tour octogone qui sert de cage à l'escalier.
Sur la face antérieure d« la tour, les trois fenêtres de'
gauche sont fausses , et la première et la dernière paraissent enlr'ouverles, pour permettre aux hallebardiers, en pierre,
défaire le guet.
Le connaisseur ne peut se lasser d'admirer la perfection avec laquelle sont refouiilées les moulures , composées de chardons et de mauves, qui couronnent toutes les fenêtres. La plume est insuOisimte même pour désigner toutes les beautés de cette tour ; et le dessin , qui les transmettrait bien mieux, ne pourrait le faire encore qu'en en donnant tous les détails précieux sur une très-grande échelle.
Dans une salle au rez- de-chaussée , à gauche , en entrant sous l'escalier, est une vaste et belle cheminée dont le manteau est couvert de moulures. L'écusson qui portait les armes de Bourges a été, eflacè pendant la révolution. Tout auprès est une porte digne d'être conservée aussi, tant le travail en est délicat et soigné.
Si après avoir rapproché ces deux monuments de celui de Jacques-Cuer on les compare entre eux , je ne di rai pas au bâtiment de gauche, qui ne date bien évidemment que du xviue siècle , mais de la maison môme qui renferme la salle dont nous parlions, et ensuite de la magnifique tour, on restera convaincu que cette dernière est de beaucoup antérieure , et que l'un et l'autre faisaient partie de monuments détruits par l'horrible incendie de 1487, que par conséquent l'on a bâti au-dessus des deux salles voûtées , vers le xv^ ou le xvic siècle , et que l'on a adossé la nouvelle maison à la magnifique tour, que l'on a voulu conserver ainsi , en faisant
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disparaître une des merveilles de l'architeclure , de manière à ce que l'on y fasse plus allenlion. Je veux parler de celte tourelle sans support, soutenue en l'air et appliquée au sommet de la tour, pour ainsi dire.
Chacune des faces de celto tour était décorée de statues détruites : celle que l'on voit aujourd'hui sur la face antérieure n'a jamais appartenu à ce monument.
Hôtel ^Allemand.
Cethôtel doit son nom actuel à d'anciens propriétaires, riches financiers de la fin du xvie siècle. On ignore également le nom de celui qui le fit construire. La tradition prétend que c'est là que naquit Louis XL 11 suffît d'examiner attentivement le style de cette maison pour être bientôt convaincu qu'elle fut construite plus d'un siècle après la naissance de ce personnage célèbre, puisque c'est un des chefs-d'œuvre de la renaissance. Chaumeau , plus voisin de l'époque de son exécution, aurait pu décider celte question, avec des titres qui devaient exister alors el qui peut-être ne sont même point perdus. L'historien du Berry se borne à dire : La maison des Allemand, qui en leur temps étaient généraux de Languedoc et Normandie, est semblablement d'exquise beauté, tant par l'architecture d'icelle, que pour les colonnes de marbre gris, effigies, statues et médailles de marbre blanc dont elle est enrichie et décorée. Cette opinion froidement exprimée ne donne point une idée du monument , qui ne peut être comparé à rien , ni en France oi k
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.-étranger. Quoi de plus joli , de plu, gr»c,eux que ce peUl hôtel , si coquettement orné que l'on croirait vo,r la ma.son qu'un »rtisle, aussi opulent qu'habile, aurait so.gne pour Immême ; car, comme le dit encore M. Mérimée , U y a tant de recherche et tant d'amour dans tous ses détads, que je ne puis m'imaginer qu'un architecte trouve une te le verve quand il ne travaille que pour l'intérêt ou pour la glo.re.
Sur la rue, la plus grande simplicité : Celait à la fois d'un bon goût et d'un tact exquis; étaler au, yeux des passants un 1 xe artistique aussi riche, c'était nuire . tout ce qu, "•environnait , et par suite à ce palais de tée ; c'èta.t msulter 1:: masures et aux maisons n.édiocres dont il êta.t eq^oure Cette sévère retenue , quant aux .nurailles exter.eures , s est relâchée, quant aux portes, l'une grande. 1 autre pet.t comme à l'hôtel de Jacques Cuer, et dont les p.lastres et les pied-droits sont recouverts de ce que l'on est également convenu d'appeler arabesques, tout aussi mal à propos que le style architectonique dont nous avons parlé et que 1 on a surnommé gothique. Ces arabesques donc, pu.sque nous n'avons poi"nt d'autre expression, sont d'un fm,vra,me
merveilleux. Il est bien à regretter que le fronton de la plus grande pofte ait été gâté par l'amour-propre, aveugle comme toujours , de la famille Allemand , qui voulut y placer ses écussons à armoiries. D'une part , celte bouffée d orgue,! a été cause de la mulilalion des moulures, el d un autre, l-orgued populaire de 93 ayant pris sa revanche contre 1 elalagede ces mêmes armoiries, a fortement endommagé toutes les scupllures voisines.
Après avoir franchi le seuil de l'une ou l'autre de ces
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portes, on entre dans une cour toule petite, car là, dit M. Mérimée , tout est d'une proportion coquette et mignonne. A droite elle est bordée par une espèce de terrasse élevée de quelques pieds au-dessus de vastes caves. Les murs, qui la bordent sur la rue, sont ornés de médaillons dont il ne reste plus que les cadres, trés-richement travaillés. A l'angle que forme la cour avec la terrasse, du côte de l'entrée , s'élève une tourelle roade avec une plate-forme couverte d'un toit. Je manque de termes , oit M. Mérimée que nous ne cesseriins de citer si nous nous croyions, pour exprimer la grâce , la délicatesse des arabesques et d'une foule d'ornements capricieux prodigués sur cette tourelle; toute la finesse, toule la fajitaisie qu'on aimerait à trouver dans un meuble à placer. sur une table, le sculpteur l'a employée pour décorer les fenêtres, les chambranles, toutes les parties susceptibles de recevoir une ornementation. Qu'on se figure un magnifique bijou ciselé, mais haut de vingtcinq pieds. Tel est l'art avec lequel les sculptures sont exécutées que, malgré leur peu de saillie , les rinceaux les plus délicats se dessinent purement à dislances, et que l'œil en suit facilement tous les contours. Au-dessus de la porte de la tourelle , on remarque un grand médaillon contenant un tête de guerrier coiffée d'un casque bizarre , mais pourtant Irès-élégant. La devise, les leitres initiales, paraissent faire allusion à la légende d'après laquelle les rois de France descendraient de Priam, dont un des fils aurait fondé Troyes en Champagne. C'est du moins ainsi que je l'explique; on en jugera :
parblus . ftlt . priam . r« irecmtra tnagnam .
On notera la forme ancienne des lettres et la prétention, fort mal justifiée d'ailleurs , d'imiter les abréviations antiques.
Le couronnement de la tourelle est la seule partie sur laquelle puisse porter la critique. C'est une espèce de lanternon sous laquelle vient aboutir un escalier en hélice. Dunoyau part un pilier cylindrique qui reçoit les nervures de la voùle du lanlernon , soutenue en outre à l'extérieur par des colonnes disposées en cercle , comme dans certains temples antiques. Je trouve ces colonnes beaucoup irop courtes , pour leur diamètre.
Une autre tourelle, presque aussi jolie que celle-ci , occupe une des extrémités de la façade intérieure ; bûtie en encorbellement, elle s'appuie sur une statue de guerrier, assez ridiculement posée pour faire GlTice de console. Il tient une espèce de renard et son casque est orné d'ailes. A part sa position forcée , tous les détails de cette figure sont de la plus grande élégance. Je suis obligé de répéter sans cesse les mêmes formules d'admiration , poursuit M. Mérimée , pour parler du reste de la façade intérieure. Partout la même richesse dans l'ornen entation, la même variété dans les détails , la même réserve dans leur exécution. Ce sont surtout les fenêtres qui étalent le plus grand luxe d'ornement. De loin leur disposition semble uniforme, mais si on s'approche, on reconnaît qu'il n'y a pas deux moulures semblables. On pourrait, je le sais, sans être taxé de pédantisme, blâmer ici un manque de symétrie calculé et systématique; on pourrait critiquer les formes
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hasardées de beaucoup d'ornements, et le mélange hétérogène des motifs grecs et gothiques. Pourtant toutes ces parties, celles-là même qu'on peut le moinsjustifier, sont au fond si élégantes; si riches, elles prouvent tant d'imagination et tant de ressources , que personne ne penserait à en désirer la suppression. Il y a dans les défauts du génie quelque chose de si séduisant , qu'on se prend quelquefois à les admirer comme des qualités originales.
On passerait des heures entières à étudier tous les caprices de cette charmante façade , et pourtant leur inconcevable variété ne fait que vous préparer à l'impression que va produire la chapelle ou plutôt un oratoire fort petit, admirable miniature sculptée, si je puis me servir de cette expression. Je ne connais rien qu'on puisse lui comparer pour la richesse et l'élégance. Les parois, couvertes sans doute autrefois de tapisseries ou de peintures , ne présentent plus aujourd'hui que des pilastres, un peu trop grand peut être pour les proportions de la pièce. Tout le luxe de sculpture est réservé pour le plafond. Formé de trois grandes dalles de pierre, il se divise en trente caissons ou compartiments, contenant chacun des compositions différentes de bas-reliefs , admirablement travaillés et d'un effet merveilleux. Ces compositions sont comme autant d'énigmes, et leur seul défaut c'est d'être aujourd'hui à peu prés indéchiffrables. |InYOlontairemenl on en cherche le sens, au lieu de se borner à en admirer la belle exécution. Que signifie cette main ramassant une châtaigne? cette sphère enflammée? cet autre qu'
se sert d'un sabot pour etc. Sûrement l'auteur de ces
rébus était , en ce genre , un génie d'une fécondité exlraor-
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dinaire ; mais à coup sûr tout son esprit ne vaut pas celui du sculpteur. J'observe dans les caissons les lettres e et r fré~ quemment répétées. Elles se trouvent encore dans une petite niche fort ornée, près de l'autel. Semées sur le fond, elles sont disposées dans cet ordre :
Je suppose , d'après quelques exemples analogues , que ces lettres sont les initiales du premier propriétaire ou peutêtre celles de sa devise.
Les escaliers en hélice sont d'une hardiesse et d'une légèreté surprenantes , partout ornés de figurines et consoles , exécutées avec la perfection qui caractérise toute l'ornementation de l'hôtel.
Tout auprès de la chapelle est un salon dont le plafond, en bois, est aussi divisé en caissons, avec des rosaces trèsriches aux intersections des poutrelles. Autrefois chaque rosace portait une lettre. On y voit I'e et le r puis i et g , mais trop de lettres manquent aujourd'hui pour qu'il soit possible de les grouper de manière à faire un sens. Peutêtre même de tout temps la chose eût-elle été impossible.
Descendant au rez-de-chaussée , on trouve une salle qui probablement était une salle à manger, aujourd'hui sans autre décoration qu'une magnifique cheminée enrichie d'ara-
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besques, d'une finesse admirable. Sur le manteau on voit sculptés le porc-épics de Louis Xil et l'hermine d'Anne de Bretagne. De la réunion de ces emblèmes on peut induire que la maison n'est pas antérieure à loOO, ni postérieure à
Cet hotel, comme celui de Jacques Cuer, a une issue sur le derrière : celui-là est un passage en pente , voûté et qui conduit à la porte extérieure. La voûte est doublée de nervures qui pénètrent les parois latérales. Bien que beaucoup moins orné, le derrière de la maison est encore d'une élégance remarquable; mais on ne peut s'y arrêter lorsqu'on vient de voir la façade principale : c'est donc par celleci qu'il faut commencer la visite de cet élégant et riche monument.
A la porte du vestibule , qui conduit à la grande pièce ou salle de communauté donnant sur la cour pavée , il y a sur le pilastre du second cintre une table de marbre noir, portant l'inscription suivante :
DES ALLEJIANS LIIOTEL
SE PEVT DONNER LOZ TEL
JADIS POVR MOI TROIS CVRÉS PRINDRENT CVRE A D'eSTBIER d'evX QVI m'aVRAIT en SA CVRE MAIS EN LAN MIL DIX ET IIVIT ET CINQ CENS NOTRE PRELAT QVI EVT BON ET SAIN SENS LES ACCORDA DVNE FAÇON NOVVELLE CAR PAR AREST FINITIF LEUR REVELEE QVE CHALCVN DEVX EN SON AN ME TIENDRA DONT SAINCT BONNET LE PREMIER OBTIENDRA
SAINT ïEAN DES CHAMPS LE SVIVRA DE BIEN" PRES PVIS LA FOURCHAVLT VIENDRA DERNIERE APRES ET POVR lOVIR SANS l'vN l'avLTRE ENVYER COMSÏENCERONT DROIT AV 510IS DE IANVIER QVI OVVRE A TOUS LA PORTE DE l' ANNEE 0 BON LECTEVr! par TELLE CHOSE ORDONNEE VENTER TE PEVX , QVELQVE PART OV PAROISSES, DAVOIR TROVÉ MAISON DE TROIS PAROISSES.
L'hôlcl, dont la principale enlréeestruedesVieilles-Prisons et l'autre rue Bourbonnoux, en face de la rue Joyeuse, se composait de trois cours, dont une pavée, l'autre carrelée en pierres de la Celle sur le devant, et l'autre derrière, dans laquelle est le puits et un petit jardin. Les Lâlinients et les avant-cours ayant été établis aussi sur l'ancien rempart, possèdent des caves singulièrement grandes et bien voûtées, dont plusieurs, les unes sur les autres » ont élé pratiquées dans les casemates.
Dans sa séance du 12 novembre 1825 , le conseil municipal proposa l'acquisition de cet hôtel : elle fut autorisée par ordonnance royale du 26 février 1826 et le maire l'acheta de M. Pierre-Constance Séguin, grammairien et maître dei pension, le 17 mars, au prix de 38,000 fr. payables en 6 ans avec intérêt, ce qui porte le prix total à 43,450 fr. Un devis fut fait ensuite pour les distributions et réparations : il se monta encore à 10,300 fr. , et au lieu d'en faire un Musée on y logea 200 à 300 petites filles, allant apprendre à lire et à écrire , sous la direction des sœurs de la Sainte-Famdle, qui en prirent possession à la Toussaint do l'année 1826.
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liaison de Cujas>
Cujas était à peu près comme Jacques Cuer : on montre en effet dans certaines villes des maisons qui lui appartinrent. Le genre de beauté de celte maison célèbre ne ressemble en rien à celui des précédentes. Elle est bâtie en grande partie de briques, comme en Hollande , et qui forment par leur appareil, une manière de camaïeu. Guillaume Pellevoisin, qui fut, vers 1 507, entrepreneur de la réédification de la grande tour de la cathédrale de Bourges, bûtit aussi celte maison , en 1515, pour un italien, nommé Durante Salvi, secrétaire du connétable de Bourbon et mort à Rome en 1527 à l'ûge de 58 ans. Son architecture est pauvre d'ornementation et dépourvue d'élégance. Une tourelle, bâtie en encorbellement, occupe un des angles de la cour, mais au lieu de console , c'est une espèce de trompe ou de concavité bizarre qui la termine parle bas. Autrefois une grisaille couvrait, en partie, la muraille extérieure à gauche de la porte d'entrée : les injures atmosphériques et des fenêtres modernes les ont presqu'enlièrement anéanties, on n'en voit plus qu'une figure de moine, monté sur une charelte et entouré de démons, selon l'esprit critique de l'époque.
Une porle, bouchée maintenant, surchargée d'arabesques, dans le style de la renaissance , voilà ce qu'offre déplus intéressant la maison de cet homme illustre. Avoir la finesse du travail, le charmant caprice de tous ces dessins, on croirait retrouver le ciseau qui moula la délicieuse tourelle
de la maison l'Allemand: comme elle aussi, elle dut faire parlie d'un monument ou d'une maison élégante, détruite avant l'érection de celle de Cujas. Les chambranles de celte porte sont exposés à toutes les injures atmosphériques, et déjà la parlie inférieure est altérée; on devrait abriter ces admirables scu!plure3 dans le Musée de la ville.
Palais B,oyal3
Ce monument colossal fut construit par Jean de France, troisième fils du roi Jean II dit le Bon, en faveur duquel le Berry fut érigé en duché-pairie, en 15G0. Le Duc Jean-le- Magnifique n'eut pas le temps de finir ce palais, et ses successeurs trouvèrent celle lâche trop au-dessus de leur fortune et de leur portée morale. Les murs furent bâtis à grand appareil . d'une remarqua'Je précision el protégés par d'énormes contre-forts, qui lui donnent l'apparence d'une forteresse. On y remarquait une très-grande salle sans piliers, qui passait pour la plus vaste du royaume. Elle servait à la réunion des étals de la province , et à celle de la noblesse lorsqu'elle était convoquée pour le ban et rarr:ère-ban.
C'était encore dans cette salle que se tenaient les foires du Palais, qui furent successivement transférées dans la cour de l'hôtel-de ville, dans la salle de l'ancien jeu de paume, el enfin dans l'église des Carmes.
Les caves, très-profondes, servirent de salpêtrière pen- ' dant long-temps, sans que cette destination ait sensiblement
DE l'architecture DOMICILIAIRE A BOURGES. 285
altéré la solidité des voùles, qui ont une épaisseur extraordinaire. Construites en plein cintre, appuyées sur des murs énormes, elles forment trois souterrains parallèles, qui communiquent par plusieurs portes en cintre surbaissé.
Le Palais royal fut totalement détruit en 1693, par un incendie qui anéantit plusieurs maisons de la rue des Mules et de celle de la Poule-Blanche , et qui maltraita la Ste-Chapelle. C'est sur l'emplacement d'une partie de ce palais que se trouvent la prison, la salpêtrerie de M. Dumoulel, et l'hôtel de la préfecture. .
Préfecture.
Ce bâtiment a été construit pour l'intendant de la province de Berry. Après sa position et la beauté de la vue, l'agrément de ses jardins , qui ont une autre issue dans la rue du Vieux-Poirier, prés de la porte Saint-Michel , il est impossible d'y remarquer encore autre chose.
La préfecture possède des archives peu riches , grâce à la révolution qui préféra détruire sur place que d'envoyer aux districts, pour conserver, ou qui furent gaspillées depuis. Les pertes en ce genre sont immenses, et laissent une foule de questions historiques sans solution. Telles qu'elle sont, elles n'offrent guères d'important que quelques carlulaires sur parchemin, que l'on devrait publier; quelques obituaires sans importance; un missel du xvi® siècle, avec vignettes; des sceaux mal conservés , et qui n'ont point tenté par consè^
quenl les amateurs, perte d'autant plus déplorable aussi, que la collection sigillaire du Berry était certainement la plus magnifique sous le rapport de l'art et de la variété : la procédure canonique originale de Jeanne de Valois; quelques chartes, dont pas une antérieure au xiv® siècle; le Vidimus moderne d'une donation deCharlemagne, etc., etc.
Archevêché.
C'est à l'archevêque Phélyppeaux de la Vrillière que l'on doit le beau pavillon qui contient le grand escalier et les appartements d'honneur. Il est à regretter que la puissance de sa famille ail pu arracher au roi une lettre de cachet pour l'empêcher d'achever ce monument ; nous n'aurions plus la mesquine façade de ce palais du côté du jardin.
Le jardin a été dessiné par Lenôtre : il est public aujourd'hui. On y remarque une allée couverte qu'aucune ville de France ne possède aussi magnifique. C'est dans ce jardin que s'élève un obélisque en l'honneur de l'inépuisable bienfaisance d'un grand seigneur, de M. le duc de Chârost. Il a été fait sur les dessins de M . Dutens.
Bibliothèque.
Elle est déposée dans les salles basses et humides de l'archevêché, dont elle occupe trois grandes pièces. Elle est composée
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d'environ 18,000 volumes, ascétiques pour la plupart. Elle possède quelques manuscrits ou livres rares : telles sont une Bible in-folio , du xue ou xm^ siècle , ornée de lettres tournures , parfaitement enluminées; un manuscrit des vingtquatre premiers livres du Digestum vêtus; un Saliuste sur parchemin , du ix^ au xe siècle, contenant la guerre de Catilina et celle de Jugurlha; un manuscrit du xvi^ siècle (nol55), donnant la mise en scène, prodigieusement diffuse , ou plutôt Id relation de l'ordre de la triomphante et magnifique monstre du Mystère des Saincts Actes des Apostres , par Arnoul et Simon Greban , qui eut lieu à Bourges, le dernier jour d'avril ioo6, ouvrage inédit de Jacques Thiboust, sieur de Quantilly, secrétaire du roi, élu en Berry. Ce manuscrit des deux Greban
Au bien résonnant style.
Clém. Marot.
est unique , et a été publié en 1856.
Enfin cette bibliothèque, formée comme tant d'autres, des dépouilles des monastères ou des châteaux, possède le célèbre Spéculum majus , incomplet il est vrai , de Vincent de Bauvais, lecteur de saint Louis, édition de Menlelin, iO volumes in-folio, Strasbourg, 1473.
gÇg nisTome
DE
L'UNIVERSITÉ DE BOURGES
Avant la révolution, Bourges jouissait aussi d'une université qui fut brillanle. si l'on en croit les auteurs nés dans le Berry. Quelques-uns attribuent sa fondation à Charlemagne,cequiest aussi douteux que l'existence des écoles galU)-romaines antérieures , que l'on supposerait semblables à celles si célèbres d'Aulun. Ce collège de sages et savants ecclésiastiques a bien pu exister; il a bien pu s'occuper exclusivement de l'instruction de la jeunesse, mais je n'en ai rencontré aucune trace historique. Les présomptions paraissent plus fondées quanta saint Louis, mais comme ce n'était encore, à proprement parler, qu'une société d'hommes enseignant les sciences humaines et divines , sans vivre sous un régime commun, Louis XI, sur la demande de son frère, Charles , duc de Berry, jugea à propos de donner à ce corps
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une fixistence pics régulière, et pour ainsi dire une nouvelle vie. Les leltres-patenles de cet établissement sont datées du mois de décembre i 163. Louis XI y expose les avanlnf^es nombreux dont il a voulu faire jouir la province de Berry et les raisons qui l'y ont déterminé. Le souvenir de la naissance qu'il y avait reçu, la gloire d'y avoir été adopté par l'église, dans la cérémonie de son baptême, le grand nombre de sa^ vants qui s'étaient précédemment distingués à Bourges , l'illustration d'une ville qui avait toujours si bien mérité des rois ses prédécesseurs, son antiquité, sa célébrité; tels furent, comme l'indiquent ces lettres-patentes, les motifs qui portèrent Louis XI à y établir une institution semblable à celles de quelques autres villes du royaume.
Pour consolider un établissement, qu'il jugeait si utile à la province , le roi crut devoir appeler le concours de l'autorité du saint siège, il le fit demander par un ambassadeur. Pierre Fradet, conseiller-clerc au parlement et doyen de l'église de Bourges, fut chargé de cette légation. Il parvint habilement à applanir toutes les difficultés, et Paul II accorda une 'balle de confirmation , datée de Piome , aux ides de décembre 1464.
Cette approbation une fois obtenue , l'inauguration de l'université eut lieu solennellement dans l'église cathédrale , le 9 mars 1466. Le concours des curieux fut immense. Jean de Vendôme, prince de Chabannais, bailli et gouverneur de Berry, et en cette qualité conservateur des privilèges royaux , s'y trouva avec les officiers du roi , en habit de cérémonie. Enfin, malgré la réclamation générale des univer-
sites fondées antérieurement à celle-ci, le parlement mit le dernier sceau à son existence par l'enregistrement des lettres-patentes , le 30 mars 1469. Cet acte consacra les noms des premiers docteurs de l'université naissante, et qui attira pendant long-temps 6.000 écoliers , dit-on, dans la capitale duBerry; chilTre beaucoup trop élevé pour approcher de la vérité , et qui vinrent de toutes les contrées de l'Europe et de tous les rangs ; assertion plus vraie , puisque le grand Condéel des fds de souverains allemands y puisèrent l'instruction.
On connaît les noms de plusieurs professeurs de cette université , dans laquelle brillaient surtout ceux de l'école de droit : tels sont Alciat , qui professa à Milan et que François 1er appela en France : ses Emblemata prouvent qu'il ne fut pas seulement un profond jurisconsulte, mais encore un homme d'esprit , un poète et un savant ; les frères Merciers , de Bourges, Leconle , Baron , Dutiren, le plus habile après Mcial , et l'auteur du traité pro Libertate Ecclessiœ gallicœ contra romanam defensio Parisiensis curiœ , des commen-^ taires sur le digeste, etc. Cujas, qui professa jusqu'en 1590,' époque de sa mort , et qui mit dans son testament que l'on ne vende nui de mes livres à Jésuites et qu'on prenne garde à ceux à qui on en vendra, quils ,ie s'interposent pas pour le» dicts Jésuites , clause inexécutable et inexécutée.
Cette université devait avoir acquis une certaine célébrité, puisque de tous les points des différentes contrées parlant quelque dialecte tudesque, venaient des jeunes gens de bonne famille y puiser une instruction, que nécessairement ils
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ne pouvaient point trouver chez eux. Cette réunion d'étrangers était connue sous le nom de nation allemande de l'université de Bourges. Elle avait ses statuts particuliers et ses privilèges , dont elle était fort jalouse. Nous en avons un exemple dans les débats qui s'élevèrent à propos d'une brasserie , qui s'établit dans Bourges. Ils prétendirent qu'ils avaient seuls, non-seulement le droit de fabriquer la bière, mais encore d'en fournir à tout leBerry, qui n'en faisait point alors une grande consommation. Tous ces jeunes gens appartenaient à des maisons titrées ou riches : ils avaient leur président, leur orateur, leur questeur, leur bibliothécaire. Ils étaient tenus, à la fin de chaque semestre, d'apposer leur signature sur un registre de présence , dont chaque page offrait les armoiries , ^ somptueusement coloriées, du président semestriel de la nation allemande, et quelquefois même celles des vice -présidents. Le seul registre de ce genre qui nous soit resté commence au 1er février 1622, et se termine au 17 octobre 1641. Les trois qui précédèrent celui-ci ont été perdus comme ceux quilesuivirent.il est écrit sur parchemin velin in-folio et richement relié. Sur le plein des deux côtés se trouve un écusson présentant l'aigle à deux têtes , avec celte légende :
mSlGNUINCLYT^-NATIOmS GERMANIC^. INACADEMrA BITVRICENSI.
Celle collection de signatures autographes el de riches armoiries coloriées , est aujourd'hui à la section des manuscrits de la bibliothèque royale.
29^ IIÏSTOIRE
Les gages des professeurs n'approchaienl point de ceux qu'ils ont aujourd'hui : François Duaren n'avait que 920 libres- François Baudouin 550 ; Hugues Doneau, 230 ; Nicolas' Bouguier 100; Charles Girard 150 ; Jean Rahb. 140 ; André Levescat 160 ; Antoine Leconte 45 ; Henri Edward , écossais . 45, etc. A ces noms , célèbres dans les lasles de l'université de Bourges, nous pouvons ajouter encore ceux de Baron ou Baro , Holtmann , ..Merilie . Mercier, Ragueau, etc.
UilU FOTO Jitvenes dfdit h<BC . bi> mille senolu. Adjeeit numéro purpureOsue «ojif.
Louis XUlTeclionnanl d'une manière loule particulière la ville où il èlaimè, s-occupaà la rendre florissante , so,t en V créant dos établissements utiles, soit en accordant à ses habitants des privdéges . des titres , etc. On cite parm, ce». n„'il favorisa de ses grâces : Pierre Cadouet, d abord son aumônier, qu'il nomma à l'archevêché de Bourges; t,nery Benitte, èchanson du roi; David, l'un de ses chambellans ^: re es requêtes de son hôtel; Claude de la Châtre, ,u Tomma capitaine de ses gardes; Jean Dumesml, bodl, el gouverneur du Berry, etc. Enfin on peut dire que sa maison . L cour, ses fonctionnaires supérieurs, les premières d.gnités de l'église et de l'état étaient occupées alors par des habitants du Berry.
Un homme qui, selon Bossaet, excella dans la langue maternelle, qui écrivit aussi bien qu'homme de son siècle, el
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dont le nom n'est pas moins fameux que celui du vainqueur de Rocroy , Jean Chauvin, plus connu sous le nom de Calvin, après avoir étudié la grammaire à Paris, le droit à Orléans, revint à Bourges, où l'attirait la réputation de l'auleur des Etnblemata. Il fit connaissance de Melchior Wosmaër, qui lui enseigna la langue grecque et chercha à lui inspirer du goût pour la doctrine de Luther ; et le disciple , sous prétexte d'accorder Luther et Zwingle sur l'Eucharistie, jeta, à Bourges, les fondements d'une nouvelle secte. II est à remarquer que Théodore de Beze resta à Bourges, ou que du moins il y revint encore une fois pour propager les opinions de ses amis , où il faillit être hrûlé vif, en place publique , par ordre de François I^^^. Malgré les efforts de Beze la ville de Bourges, véritable berceau du calvinisme, se garantit pourtant de cette hérésie.
La mort de Cujas, arrivée en 1590, entraîna l'agonie de l'université, malgré le mérite de ses successeurs. Elle rendit encore de grands services, quant à l'inslruclion, mais elle ne ressaisit plus cette position élevée et brillante des premiers temps , et peu â peu la foule des étudiants étrangers diminua, parce que la régénération scientifique du xvi® siècle, à laquelle celte université avait tant coopéré, n'en recevait plus la moindre lumière extraordinaire. Enfin l'université de Bourges périt en 4789, avec tant d'autres institutions que nous regrettons encore.
Primitivement l'université de Bourges eut pour armoirie sainte Anne , assise dans un fauteuil, montrante lire à la sainte Vierge. On reconnaît là l'esprit de son fondateur, et
l'origine réelle du proverbe dont nous avons parlé ailleurs; car le peuple, peu soucieux de l'orthoiogie , saisit avec avidité les analogies phonétiques les plus légères , pour faire de l'esprit. Plus tard , les armes de cette même université fud'azur à trois fleurs de lys d'or, 2. i , et une main au naturel sortant d'un nuago d'argent, mouvant du chef, tenant un livre de gueules, bordé d'or.
COLLEGE ROYAL DE BOURGES
La fondation tlu collège de Sainte-Marie , le premier qui ait existé dans toute la province, est due à la bienheureuse Jeanne de Valois (1). En verîu d'une de ses dispositions leslanaentaires, en date du 10 janvier loOi, elle voulut que dix pauvres y fussent établis pour étudier les belles-lettres, et assigna, pour leur entretien, cent livres de rente sur la recette du Bourbonnais. Cinquante ans après, M. Chevalier, chanoine de la 8te-Chapellc, suivant cette généreuse impulsion, fonda le collège qui porta son nom , dans une maison qu'il possédait près de l'Annonciade et de Notre-Dame de Bîonler-
(1) Voyez: Pierquin de Gembîoui, Hisîoire de Jeanne de Valois , duchesse d'Orléans et de Berry, reine de France, fondatrice de l'ordre des Annonciades , in-4. Bourges , 1840,
moyen. Il fit de grands sacrifices pour assurer l'élablissement , qu'il destinait uniquement à l'inslruclion des enfants du peuple, et qui sulisisla jusqu'en 1G80, époque à laquelle M. Pliélippeaux de laYriliière fit construire le séminaire. En exécution de l'ordonnance d'Orléans , les églises cathédrales et collégiales devaient contribuer à rétablissement et à l'entretien des collèges dans les villes. Les maire et échevins se pourvurent au conseil et obtinrent un arrêt, en date du 20 juillet 1366, par lequel il fui réglé que les divers chapitres de Bourges paieraient annuellement la sonmie de 700 livres, dont la répartition serait faite dans la proportion relative à leurs revenus respectifs, et par l'acte du 14 février 1367, le clergé s'obligea à s'y conformer exactement. '
Le collège, établi d'abord dans le prieuré de la Gomtale , était extrêmement restreint , car il ne comptait que trois professeurs. Il fut dès-lors délibéré, dans une assemblée tenue au palais archiépiscopal, le 26 février 1375, que des prêtres de la compagnie de Jésus y ser :;ieut appelés, ils y vinrent avec d'autant plus d'empressement qu'ils faisaient le plus grand cas de tous les sujets qui leur arrivaient du Berry. lis comparaient sans cesse l'esprit des Berrichons à une plante qui n'a besoin que d'être dépaysée pour jeter de profondes racines, et pro.iuire d'excellents fruits. M. Jean Niquet, abbé de Méaubec et de St-Gildas (1), né à Bourges, abandonna sur-le-champ au P. provincial la somme de 700 livres de rentes annuelles, ainsi que celle de 9,000 livres pour bâtir et meubler le collège. Un corps de bâtiment avec cour e t
(l) Le Collège possède plusieurs portraits de cet homme vertueui.
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jardin y attenant, fut immédiatement acheté, et il promit en outre d'indemniser M. Antoine Bidault , titulaire du prieuré de la Comtale , qui l'avait aussi remis au collège, du consentement de monseigneur l'archevêque. Ainsi Tut considérablement agrandi le collège de Sainte-Marie que l'on devait à la verlueuse fille de Touis X{ , et grâce à ces sacrifices considérables tout l'enseignement fut livré aux Jésuites.
Les maire et échevins, par acte du II mai de la même année, renouvelèrent leur consentement et adhésion à l'établissement des Jésuites, dans le collège de la bienheureuse Marie, et promirent de payer, chaque année, la somme de 5oO livres sur les fonds communaux. îl fut fait ensuite plusieurs fondations, tant en immeubles qu'en argent, lesquelles, avec la convention ratifiée par les trente-deux conseillers municipaux, dans leur assemblée du 4 mai 1575, furent approuvées par les bulles du pape Grégoire XIII, autorisées par lettres-patentes de Charles IX , du 8 octobre 1573, de Henri III , du 4 mars lo7o, et de la spirituelle Marguerite de France, duchesse de Berry, le 16 avril 1574.
Les Jésuites tinrent le collège de la bienheureuse Marie jusqu'en 1594. Par suite de l'arrêt du parlement rendu , le 29 décembre , à l'occasion du crime commis par Jean Châtel sur la personne
du seul roi dont le peuple ait gardé la mémoire,
■> ils furent obligés de l'abandonner aux maire et échevins, le
24 janvier 1595, après inventaire du mobilier restant à la garde de la ville.
Par délibération du 23 avril 1595, le corps municipal, qui s'était réservé la direction du collège , le confia à M. Gaspard Pinel, chanoine théologal, et par celle du 25 mai 1599, à M. Nicolas Tondu, docteur en droit en la ville de Bourbonne.
Ce fut en vertu de lettres-patentes, du 29 juin 1604, adressés à M. le maréchal de La Châtre , gouverneur du Berry, que les Jésuites revinrent à Bourges, lis furent mis encore une fois en possession de tous les biens du collège , par M. le gouverneur, le 29 juillet suivant. Pour subvenir aux frais de leur nouvel établissement, la ville fit un emprunt de 10,000 liv., qui fut acquitté au moyen d'une imposition , votée dans l'assemblée du 11 septembre 1605, Ils prirent un développement beaucoup plus considérable encore que par le passé. Afin d'attirer un plus grand nombre d'élèves , ils mirent le plus de luxe possible partout, et principalement dans la distribution annuelle des prix, dont l'archevêque de Bourges consentit à faire tous les frais. Ainsi l'élève Etienne Aupic, ayant remporté le prix de dissertation latine , dans la classe de rhétorique, fut couronné avec la plus grande pompe, le 29 août 1676, et reçut des mains du P. Jean Choliet , préfet des études , un magnifique Àristole , greclatin, in-folio, doré sur tranche, et offrant sur le plein des fleurs de lis sans nombre , avec les armoiries de l'archevôque au centre. Le corps municipal assistait poucluellement à celte cérémonie et à celle de la rentrée : ainsi, le 18 octo- |)re 1728 , jour de saint Luc , messieurs de la ville ayant été
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convoqués par les PP. Jésuites, comme d'habitude, s'assemblèrent d'abord à l'hôtel-de-ville, à une heure et demie de relevée , pour aller entendre le discours que prononça un des professeurs de rhétorique, pour l'ouverture des classes. Enfin mesdits sieurs assistaient aussi en corps à tous les actes qui sefesaient dans ledit collège, soit pour la promotion des écoliers à la maîtrise des arts, soit pour les disputes de philosophie et autres , et avaient toujours leurs places marquées au côté droit de l'orateur et du professeur, et y faisaient porter leurs tapis.
Les Jésuites desservirent constamment le collège de la bienheureuse Marie jusqu'au 1er avril lyg^', époque qui avait été fixée par la cour du parlement pour la cessation de leur enseignement, en exécution des arrêts de la cour des 6 août, 7 septembre 1761 , et 26 février 1762. Les 3, 9, 18 et 25 mars , il fut fait un concordat entre l'université et' les officiers municipaux de la ville de Bourges pour pourvoir au premier avril suivant, à la tenue du collège et des classes!
L'université nomma un principal, des professeurs et régents pour la théologie, la philosophie et les humanités. Les honoraires des professeurs furent fixés en totalitéà la somme de 8,400 livres, en conformité de larrêt du parlement en date du 26 février 1762. Malgré les oppositions réitérées des Jésuites, des 29 et 31 mars, signifiées au bailliage et olhciers municipaux, les principal, professeurs et régents nommés le 26 mars, par l'université et les officiers municipaux, furent installés, le premier avril , par les officiers du bailliage avec protestation , quant aux professeurs de théologie, de n'être point soumis à la juridiction du principal, ni
que les leçons, qu'ils pourraient faire au collège , puissent préjudicier au droit qu'ils ont d'enseigner dans un lieu propre à leur faculté, et non dans les classes du collège.
Durant ce nouveau règne des Jésuites , au collège de la bienheureuse Marie, il arriva une petite anecdote assez curieuse pour être racontée. A l'imitation des Jésuites de Paris , qui arrachèrent autrefois l'elTigie de Nolre-Seigncur de dessus leur portail (1) pour y mettre le feu roi , ceux de Bourges en firent aussi disparaître la Ste Vierge, en janvier 1722, afin de donner aussi le litre de Collège royal à leur établissement. L'université surprise , peut-être môme indignée de ce changement , les cita à l'assemblée du 30 janvier, pour rendre compte de leur conduite. Ils se présentèrent et répondirent que le roi Henri leur avait permis de prendre ce titre , honoris causa; ce qui fil heaucoup rire à leur dépens, car à coup sûr la Vierge leur faisait bien autant d'honneur que le roi. Il ajoutèrent en outre, qu'ils ne prenaient ce titre maintenant, qu'e pour empêcher les salpêliiers de venir gratter les murailles de leurs caves. Mais ne serait-ce pas plutôt , leur dit-on , pour décliner la juridiction de l'université , comme vos confrères de Caen ont voulu le faire , sous le prétexte que leur collège était royal? Ils protestèrent de toute leur force qu'ils n'y avaient nullement songé ; mais comme on ne se fiait guères à leurs paroles, l'université les obligea à signer, sur ses registres , qu'ils ne prétendaient
(1) Cette inconvenance sacrilège donna lieu au distique suivant :
Suttulit hinc Jaum, posuitque itisignia Régis Impia gens,aUum non habet illa Deutn.
BU COLLÈGE ROYAL DE BOURGES
point, par ce nouveau titre, se soustraire en aucune manière à son autorité.
Celte scène déplorable et ridicule donna lieu à une foule d'épigrammes, de chansons, de quolibets, etc., qui les blessèrent vivement et ne les convertirent pas. Parmi les épigrammes qui coururent alors , nous ne citerons que les suivantes :
Sustulit Henricum nigra gens; Jesum atque Mariam , Tollit ab œde sacra. Tollet ab orbe I)eum.
Tollitur Henricus , tum Christus , deniquè Mater. Rex Lodoice , Tihi , tuque Philippe Cave.
Claromontanus Jesum, Biturixque Mariam Abstulit: ah! caveas, rex Lodoice, tibi !
Quoiqu'il en soit , le même jour fut rendu un décret par l'université de Bourges, déclarant qu'elle interviendrait avec l'université de Paris , de Bordeaux , de Toulouse et autres , pour empêcher la nouvelle université que les Jésuites de Pau voulaient ériger dans leur collège , et nul ne prit le parti de l'université de Caen, contre les Jésuites de la même ville, parce que l'affaire était terminée alors , mais on en lut les actes et l'on inséra , dans le décret même , la satisfaction éclatante que le conseil du roi fil faire à l'université par les Jésuites.
Le nouveau personnel du collège royal n'ayant point répondu à l'allente du public , et cela par incapacité , à ce que l'on disait , les maire et échevins prirent une autre délibéra-
tion , le 7 mars 1784, et l'adressèrent au garde-des-sceaux. Ils demandèrent positivement le remplacement de tous les fonctionnaires , par des personnes appartenante une congrégation enseignante. Ils renouvelèrent celte demande le 16 août 1786, en désignant nominativement , celle fois, les Prêtres de la Doctrine chrétienne, et s'appuyant sur les délibérations analogues du clergé , du bailliage, du bureau des finances, des eaux et forêts , de l'élection consulaire, du grenier à sel , de la monnaie el de la juridiction consulaire. Le roi, par son édit du môme mois, satisfit pieinement ces corps et les particuliers. Le mobilier, inventorié le 2 octobre 1786, el.toas les biens désignés au procès-verbal du 16 de ce mois et jours suivants , furent dès-lors remis aux Doctrinaires, qui prirent possession du collège dès le 6 novembre de la même année.
Celte congrégation religieuse quitta elle-même le collège au commencement de la révolution, et les biens dont Jeanne de Valois avaient formé le premier noyau, furent vendus, de même que l'église et le monastère de l'Annonciade, bâtis par cette vertueuse reine , en vertu de la loi du 8 mars 1795. L'instruction publique fut remplacée par la société populaire, qui choisit la salle des actes pour y tenir ses séances. Cependant, en vertu du décret du 5 brumaire an iv (25 octobre 1795), la convention nationale réorganisa l'instruction publique, et dans son décret du 18 germinal an ni (7 avril 1795), elle désigna Bourges comme devant avoir une école centrale, qui fut très-fréquentée. Survint enfin la loi du 11 floréal an XI (1er mars 1802), qui éta'nlissait un lycée par arrondissement de tribunal d'appel; et, pour l'exécution de celte
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loi , un décret du premier consul , du 16 floréal an xi (6 mai 1803), porta qu'un lycée serait établi à Bourges , dans les bâtiments de l'école centrale, et que la municipalité serait tenue de prendre des mesures pour y recevoir cent cinquante élèves.
Une souscription volontaire fut immédiatement ouverte . et les habitants s'empressèrent de coopérer, avec la ville , à une première dépense de 151,500 fr. 81 c, pour cons> Iruire, rue de Paradis, le grand bâti^TiCnt assis sur l'emplacement de l'ancienne église, démolie pendant la révolution. Plusieurs autres dépenses furent faites parla ville pour construction ou mobilier. Elle y entretint en outre une bourse entière , deux trois quarts et deux demi, suivant la réparlilion faite par le décret du 10 mai 1808. Elle payait annuellemer>t enfin, pour les bourses, 2,100 ïr., outre les 2.000 fr. crédités au budget pour les répar^lions'ordinaires des bâtiments.
Une ordonnance royale, du 17 février 1815, changea le nom de lycée en celui qu'avaient choisi les Jésuites, avlint la révolution.
En 1824, la ville pourvut à une dépense extraordinaire de 12,421 fr. 4J c, parce que le mardi de Pâques, 20 avril , le feu s'était manifesîé dans la lingerie , entre sept et huit heures du soir. En peu de temps, malgré les plus prompts secours, les combles et les planchers des bâtiments, sur la rue Paradis, furent consumés. Le collège avant été estimé à 200.000 fr. en 1822, par la compagnie 'd'assurances du déparlement , et la partie brûlée n'ayant été éva-
luée qu'au trentième de la partie totale, celte administration ne fil compter que la somme de 66G6 fr. 66 c. Il est vrai dédire que sur la somme dépensée ensuite, quelques améliorations importantes furent faites.
Des personnages célèbres reçurent leur éducation et leur instruction dans le collège de la bienheureuse Sainle-Mane. Personne n'ignore que le grand Condé , qui passa sa première enfance à Mont-Rond, près Sainl-Âmand, y fit aussi ses premières études , le P. Labbe , le P. Joseph d'Orléans, Bourdaloue, Etienne Ghamillard , Jean de La Ghnpelle , .mmortalisè par une épigramme de Boileau, les deux •ésmles Souciet, le P. Bertbier, l'auteur de la belle histoire de l'Eglise gallicane, qui ne va que jusqu'en 4753, parce que le r'este du manuscrit, confié à son frère , chanoine à l'église métropolitaine de Bourges, au lieu d'en faire imprimer la suite la laissa , en mourant , à son neveu , avocat à Bourges , et que ce précieux manuscrit fut vendu en 1793 à un épicier d'issoudun, etc., Sigaud de Lafond, connu par de nombreux ouvrages de physique , M. Raoul Rochelle , etc.
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PAMTHE
DE
Toutes les périodes de l'hisloire humanitaire paraissent avoir reconnu que la plus flatteuse des récompenses à voter aux' hommes illustres, était de transmettre religieusement leur effigie à la postérité. Voilà peut-être tout le secret du patriolisme tant vanté des républiques grecques et de l'empire romain. Le même hommage a lieu dans quelques états modernes, et ces récompenses publiques sont naturellement en rapport avec l'importance des services rendus ou de l'illustration donnée. L'homme utile ou honorable , soit à la patrie, soit à sa province, soit même à sa ville natale, ne peut, dans le fait, obtenir qu'une récompense proportionnée au fait qui l'illustre. Une grande nation doil donc avoir deux espèces de musées de ce genre : l'un national, et destiné indistinctement aux plus belles gloires de la patrie , sans aé-"
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cepliondes localités particulières qui les virent nallre; l'autre au contraire , exclusivement consacré aux célébrités locales , quelles qu'elles soient. Ces panthéons urbains ou nationaux finiront par se généraliser, parce que le propre de la justice et de la reconnaissance est d'aller sans cesse en augmentant en proportion des bienfaits, de la gloire reçue et des lumières publiques permettant de les apprécier. Tout nous porte à croire que ce temps n'est pas éloigné de nous. Toulouse est très-certainement une des premières villes qui aient eu l'honneur de remplir ce pieux devoir, qui eut la plus grande influence sur sa population. Semant ainsi Icî gloire , elle recueillit sans cesse les talents. Mais pourquoi Dijon , la ville aux grands hommes, et Rouen, qui marche sur ses traces, n'ont-elles pas également imité ce noble exemple? Comme Toulouse, Bourges peut avoir aussi sa galerie des illustres, mais il faut bien convenir que l'on y trouve peu de noms qui fassent honneur à la patrie en général, et que l'étranger peut les ignorer sans honte, tandis qu'il en est bon nombre dont elle n'a point conservé les traits aussi honorablement et qui n'exciteraient point la même observation critique. Quoiqu'il en soit, l'indigène doit connaître aussi ces honneurs dont la gloire est limitée à la province, afin dp les imiter au moins , et de pousser plus loin encore les qualités qui leur méritèrent cet honneur.
En nous bornant à indiquer rapidement les personnages de cette galerie des illustres de Bourges, on saura suffisamment, je pense, quels sont ceux qui devraient, à plus forte raison, y figurer aussi, et combien il serait facile de la rendre une des plus riches de l'Europe, si l'on y joignait tous ceux
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quelemusée put recueillir de soncôlé. Ces portraits, au lieu d'être placés dans une salle de la mairie ou dans une galerie exprès, ont été suspendus, pendant long-temps dans le corridor qui précède la salle du conseil municipal , par le patriotisme éclairé de M. le vicomte de Fussy, maire de Bourges, en 1820, tandis qu'ils furent réparés seulement sous l'administration de son successeur, M. le comte de Bonneval , les voici :
Jean Mercier, né à Bourges, vers 4S45, professeur en droit à l'universilô pendant trente ans; maire en 1S89. lia laîssérdes Emblemaia qui passèrent pour n'être pas indignes de ceux d'Alciat, et beaucoup de manuscrits sur la jurisprudence. Il mourut le 27 septembre d600.
François Bagueau , illustre professeur de la même université, né à Bourges, au commencement du xvi^ siècle. Il fut d'abord lieutenant-général du bailliage de Berry, au siège de Mehun-sur-Yèvre. 11 a publié : Indice des droits royaux et seigneuriaux , et des plus notables dictions , termes et phrases de l'état , de la justice et pratique de France , infolio, Paris, 1585. — Commentaire sur les Coutumes du Berry, ouvrage très-rare et très-estimé. Il mourut le 5 septembre 1605.
François Pinsson, né à Bourges, en 1612, fils d'un professeur de l'université de celte ville. — Traité des Bénéfices , in-4, Bourges, 1654. — Pragmatique- Sanction de saint Louis, et celle de Charles VII, avec des notes, in-folio , Paris, 4666. — Notes sommaires sur les Induits accordés à Louis XIV, par Alexandre VII et Clément VJI. — Traite
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des Régales, 2 volumes in-4 , Paris, 4G8S. i! mourut à l'aris, le 10 ocloLrc 1(39 i.
Jean Chenu, né à Bourges, en 1559 , fut avocat en cette ville, pais à Paris. On lui doit, 1» le Recueil des Antiquités et Privilèges de la ville de Bourges, et de plusieurs autres villes capitales du royaume, imurinié en 1503 et réimprimé en 1021 , in-4; 2» le Recueil des Règlements concernant les offices de France, en société avec Jean Fitteau ; Paris, 1G51 , in-folio, il est le premier qui ait présenté lu suite chronologique des archevêques et èvêques de France ; travail incomplet à la vérité , mais qui renferme des recherches intéressantes et des pièces authentiques curieuses : il a été imprimé en 1621 , in-i , hien que l'auteur n'y eût pas encore mis la dernière main. On a aussi de lui plusieurs ouvrages de jurisprudence. Chenu mourut à Bourges, accablé d'infirmités, le 16 décembre 1627, et fut enterré en l'église ISotre-Darae du Fourchaud.
Jean Chaumeau , sieur de Lassay, avocat au siège présidial de Bourges, fils de Guillaume Chaumeau, qui fut échevin en 1520 et lo2i , naquit à Bourges, vers la fin du xv^ siècle. îi s'est occupé le premier de l'histoire de la province. Celte considération do primauté peut seule lui faire pardonner l'imperfection de son Histoire du Rerry , contenant l'origine, l'antiquité, gestes , prouesses, privilèges et libertés des Berruyers; avec particulière description dudit pays. Lyon, Antoine Gryphius, 1566, in-folio. On peut reprocher à l'auteur d'avoir aveuglément adopté non-seulement î es rêveries d'.4HMîMsa> Vtlerbe, mais encore les fables du
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roman de Merlin l'enchanteur, et d' autres produclions lout aussi exlravaganles. Il ne se montre pas plus e/^act dans 1 histoire des temps modernes que sur l'origine et l'antiquité des Berruyers. C'est ainsi qu'il fait de Jacques Cuer, dont le procès commença en 1 452 , un maire de Bourges , bien que l'institution des maires de celte ville ne soit que de l'année 147 i. Cependant, malgré ses fautes, il peut être consulté encore avec utilité.
Jean Chaumcau mourr.t peu de temps après 1;ï publication de son histoire. Il avait été èchevin en 1510 et 1541. Uportait d'azur, à la face d'or chargée d'un cœur de gueules , au Ïambe! (l'argent de trois pièces et pendants en chef, au croissant montant d'argent en pointe.
Philippe Labbe , l'un des plus laborieux écrivains du xyii® siècle, né à Bourges, le 10 juillet 1607. Il fut aussi remarquable par sa science profonde que par son immense mémoire. Théologien, poète, historien, philologue, litlérateur, etc., il fut une encyclopédie vivante. — 'Recueil des Conciles, en dix-sept volumes in-folio. — Recueil des écrivains de l'Histoire hizantine. — Eloges historiques, etc. Sîort à* Paris, le 17 mai Î6G7.
Gabriel Labbé ne ^ïontvéron , avoG:\t du roi au ba;;liage de Bourges. Il fut le premier omcier du parquet qui porta le titre de conseiller. Son travail sur la Coutume de Berry lui mérita l'éloge d'avoir été le plus savant et le plus clair des commentateurs de cette m.ôme coutume. Mort le 12 février lêio.
Guillaume Gibieuf, né à Bourges, vers la fin du xti^ siècle ; ami de Descartes et du P. Marsenne. Il mourut à Saint-Magloire de Paris, le G juin 1650. Son portrait est de Philippe de Champagne. — Traité lalin sur la liberté de Dieu et de la crmture , in-4 , Paris , Cottereau , 1650. — Grandeurs de la Yierge, 2 volumes in-8. — C'est sur les mémoires de ce savant que le P. Senault a donné la vie de Madelaine de Saint-Joseph, carmélite déchaussée, in-4, Paris, 1645.
Antoine Bengy, né à Bourges, vers io69. Digne successeur du celèhre Cujas: à l'âge de 26 ans, il compta souvent plus de 2,000 auditeurs. Echevin en 1603 et 1604, mort en 1616. — Traité des Bénéfices, 1639, publié par son petit-fils. ,
Nicolas Catherinot, né au château de Lusson , près des Aix , le 4 novembre 1628. Avocat du roi , puis échevin : ses fonctions ne suffirent pointa sa prodigieuse activité, en sorte qu'il publia un très-grand nombre de brochures ( 1 30 ) , Irés-rares aujourd'hui , pour la plupart, et qui révèlent autant d'esprit que d'érudition. Mort à Bourges, le 28 juillet 16^8.
Jban Toubeau , et son fils François, nés à Bourges. — Institutions consulaires ou Principes de la Jurisprudence commerciale, ouvrage excellent, qui eut un grand nombre d'éditions. Jean mourut en 1683 , ainsi que l'annonce le cartouche de son portrait.
Etienne Agard de Champ , jésuite , né â Bourges en
1613, mort à La Flèche, le 31 juillet 1701. Prédicateur Irès-eslimé du grand Condé, du prince de Conti , etc.; il publia, sous le pseudonyme d'Antoine Richard, cinq ouvrages latins sur les matières qui agitaient alors tous les théologiens, c'est à-dire sur le libre arbitre , la grâce, le probabilisme , etc., et les Secrets du Jansénisme , in-8, Lyon, 1051.
Jean-Baptiste Drouet de Maupertuis, né à Paris, le 17 juillet 1650, d'une famille noble originaire du Berry, où plus tard il se retira pour vivre dans la solitude , après avoir dissipé toute la fortune que lui avait laissé son oncle, fermier général. Il était chanoine à Bourges, vers 1702; il reçut les ordres à Vienne (Isère) , et mourut à Saint-Gerraain-en- Laye , le 10 mai 1 736. — Ce fut un traducteur laborieux. — Le premier livre des Institutions , de Laclance. — La Providence et le Timothêe , de Sjlviaa. — Les Actes des Martyrs , recueillis par dom Ruinart. — Histoire des Goths, de Jornandés. -^ Vie du frère Arsène de Janson , religieux de la Trappe , connu sous le nom de comte de Rosamberi. — Pratique des exercices spirituels , de Si Ignace , etc. Il est encore auteur de V Histoire de larc'fçrme de l'abbaye des Sept-ï'onts, où il passa cinq années, et de plusieurs autres ouvrages de morale et de piété.
Etienne Souciêt, jésuite , fils d'un avocat de Paris, naquit à Bourges, le 12 octobre 1671 , mort bibliothécaire du collège de Louis-le-Grand , à Paris , le 14 janvier 1744. — Observations astronomiques faites à la Chine et aux Indes , 3 volumes in-4. — Recueils de dissertations critiques sur les endroits difficiles de l^ Ecriture-Sainte , in-i. — Recueil de
dissertations , contenant un Abrégé chronologique , cinq dissertations contre la chronologie de Newton, etc., in-4. Ouvrages remarquables par l'érudition et la perspicacité.
Jean de la Chapelle, receveur-général des finances à La Rochelle , secrétaire des commandements du prince de Conti , et l'un, des quarante de l'académie française, né à Bourges , en 1655 , et mort à Paris , le 29 mai ilûô. — Lettres d'un Suisse à un Français , sur les intérêts des Princes , et d'autres ouvrages.
Jacques de Cujas, né à Toulouse , en 1522, mort h Bourges, le 4 octobre 1590. 11 échoua , dans sa ville natale, devant les Bartholistes et les intrigues d'un étudiant, que l'histoire lilléraire de la France connut plus tard sous le beau nom de Jean Bodin. Affligé de cet échec , il se retira dans l'université de Caliors, où le chancelier dé l'Hospital , issu aussi, selon toute probabilité, d'une famille duBerry'(l), lui donna la régence de ia chaire que Baudouin venait de quitter, que sollicitait Doaeau , et dans laquelle il jeta le plus grand éclat, avant de passer dans l'université de Valence (Drôme). Enfin Emmanuel-Philibert , duc de Savoie, Fallira à Turin , et le combla des marques singulières de !a plus profonde estime (1566 — 1575). Grégoire Xlil lui fit les offres les plus brillantes pour l'attirer dans l'université de Bologne, la plus ancienne de toutes et la plus iilaslre (2).
(1) Pierquin de Gembloux , Histoire de La Châtre, in-8, Courges,
(2) L'univeriité lie îîolognc se legardait coname la mère de toute»
Cujas re usa , préférant Bourges, où ii eût encore un nombre p-.odigicux d'éièves , qui le nonnmaient le Père des Ecoliers, tant il était bon et communicalif. Chargé de gloire et de respect , Cujas n'en fut pas moins très - malheureux. D'une part, il eut constamment à lutter avec quelques-uns de ses collègues , jaloux de sa science et de ses services , et quelle qae fut son antiphatie pour les discussions religieuses, elles brûlèrent également sa vie , quoiqu'il répondit constamment à ceux qui lui en parlaient : Quid hoc ad ediclum prœtoris ? lui qui défendit si courageusement, en public, le principe de la liberté de conscience, nouveauté par trop dangereuse alors, et dont toute la France doit peut-être à Cujas l'admission dans nos lois et dans nos mœurs. Lu Ligue sollicita vainement sa haute probité d'écrire contre les droits de HenrijJV, pour placer et maintenir la couronne sur la lèle de l'imbécile et vieux Charles X. On concevait bien tout le poids de sa pr.role , mais ni largesses , ni menaces , ni émeutes ne purent lui faire commet! re ce crime, il avait eu le bonheur de sauver les jours de Jules-César Scaliger, à Valence , lors du massacre de la Saint-Barthélémy. Le savant reconnaissant , vint voir Cujas à Bourges, et l'iliuslre professeur le reçut avec bonheur : J'ai céans , écrivit-il à Loysel , 31. de la Scala, de qui la douce compagnie m'a tiré du sépulchre oii j'étais misérablement plongé, et m'a essuyé une partie de mes piteuses larmes !
celles de l'Europe, el d'après celte idée elle recevait des avocats chargés des intérêts de chacune d'elles el obligés de recevoir leur litre dans ces mêmes universités, après l'avoir prisa Bologne. Bourges était dans ce cas, et cet état dura jusqu'aux campagnes de la révolution en Italie*
Il mourut à Bourges, le 4 octobre 1590, plus accablé par la douleur et les chagrins que par le poids des années , laissant de son second mariage une fille, nommée Susanne, célèbre par ses débordements , et à qui pourtant , en l'honneur de son père , \a ville de Bourges eut l'heureuse idée de faire une pension, comme à la filie du célèbre professeur de droit, de l'illustre secrélaire de Catherine de Médicis, qui l'avait mis aux appointements de 1,200 livres, par ordre exprès de Henri Ili, sans exiger qu'il cessât de professer et en le dispensant de remplir ses fonctions à la cour. La meilleure édition de ses œuvres est celle donnée parFabrol, en dix volumes in-folio. Papyre Masson, et surtout M. Berriat Saint-Prix, écrivirent sa vie.
Claude Biet de Maubranches, conseiller du roi et lieulenant-général au baillage et siège présidial à Bourges; maire en 1633.
Jacquks-Aignan Sigaud de Lafond, né en 1730, élève de l'abLô Nollet : il marcha sur ses traces avec succès, et le gouvernement créa pour lui une chaire de physique expérimentale dans sa ville natale. Lors de l'organisation des écoles centrales et des lycées , il y fut nommé professeur : il mourut le 26 janvier 1810. Sigaud imagina un grand nombre d'instruments de physique, dont quelques-uns sont restés dans la science , et publia beaucoup d'ouvrages sur l'objet des éludes de toute sa vie.
ici , nous sommes obligés de suspendre notre marche : plusieurs cadres existent encore dans les magasins de l'hôtel-
de-ville ; mais, disons-le avec aflliclion, un crime est cause que l'on ne peut plus savoir d'une manière positive à quelles illustrations appartinrent ces effigies : les inscriptions en ont été arrachées ou effacées à une époque où bien d'autres portes de ce genre s'opérèrent sur toute l'étendue de la patrie. Au milieu de ces barbares désastres, une main pieuse recueillit tous ces portraits, les cacha dans un lieu humide, où ils restèrent depuis i795 jusqu'en 1825, époque à laquelle le portrait de Cujas et ceux de plusieurs autres personnages illustres furent rentoilés; les quatre dei'niers dont nous allons parler furent placées en 1811 dans la salle des séances de la mairie. De pareils actes de barbarie ne peuvent plus se reproduire, et le moyen certain de l'éviterestde compléter ce panthéon de la province ou du département.
Pierre-Joseph d'Orléans, jésuite, né à Bourges le G novembre 1641 , mort le 31 mars 1G9S. — Histoire des révolutions (f Angleterre , in-4 ou in-12 , en trois ou quatre volumes , estimable surtout pour les temps antérieurs à Henri VIII. — Histoire des révolutions d'Espagne, trois volumes, in-4, Paris, 1754; continuée par les PP. Arthuis et Brumoy, ( uvrage irés-estimé. — Histoire curieuse des deux conquérans tartares, Chunchi et Camhi, qui ont subjugué la Chine, in-8. — Vie du P. Cotton, jésuite. — Vie du bienheureux Louis de Gonzague. — Vie de Constance , premier ministre du roi de Siam. — Deux volumes de sermons, estimés, etc.
J£AK Mercier, professeur à l'université de Bourges , où i(
oi6 PANTHÉON
était né en 1309 , mori le S4 juin 4648 ; ii compta , dil-on , jusqu'à 7,000 écoliers à ses leçons.
Etienne-Augustik SouciET , frère tie celui dont nous avons parlé , jésuite comme lui et mort deux jours après lu' (le 16 janvier 1744), au collège Louis-le-Grand, où il professait la théologie. 11 a composé un poème ?ur les comètes et un auU'e sur l'agriculture , avec des noies.
JacqursCueu, fils de Pierre Cuer , marchand pelletier, né à Bourges , vers la fin du xiv^ siècle , l'un des industriels les plus remarquables de tous les temps et de tous les lieux : son commerce s'étendait non-seulement à tout le royaume, mais encore sur toute la surface tiu globe fréquenté : de tous côtés ses vaisseaux sillonnaienlles mers, et plus de trois cents facteurs étaient chargés de transporter et d'échanger le produit de nosîndus!f;es contre les richesses de l'Orignt. Charles YII , attiré à Bourges en 1428.pour la pragmatique-sanction (1), lui donna la charge de maître de la monnaie de
(1) La division sa mit entre Engénc IV et !e concile fie Bà'e : ie pape décb.r.i ce concile dissous et en convoqua un autre à Ferrare. De son côte le concile, loin de se séparer, s'occupa de la déposition du successeur de saint Pierre. Bans l'intention de dissiper ce schisme, Charles YII assembla le c'ergc de France à Pourges : sur les déclgioîis du concile séditieux, il fit dresser la pragmatique-sanction qui! proclama loi du royaume, quant à la nomination ou à l'élection aux bénéflces ecclésiastiques, el la déclara destinée à servir de règle à quelques autres matières de discipline. Pie II obtint, en 1461, la révocation de la pragmatique; mais le parlement et l'université s'étant éncrgiquement opposés à la décision de Louis XI, elle subsista de fait pendant plus de
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Bourges, dont i! clait seulement conipagnosi depuis 1429. il le nomma ensuite son argentier, et enfin maître do l'iiôîcl des monnaies de Paris.
La majesté royale s'abaissa plus iKane fois devant l'industrie; plus d'une fois celle-ci soulagea l'autre dans ses plus pressants besoins : les troupes n'étant point payées en 1459, elles se débandèrent et commirent, en France , toute sorte d'excès et de brigandages; elles se livrèrent même à toute espèce de cruautés. Pour faire cesser des troubles aussi horribles et dont on ne pouvait prévoir ni l'issue , ni la durée, Cuer prêta deux cent mille ccus d'or au roi. Tant que les besoins et les secours durèrent, Cuer lut l'ami intime da roi, le meilleur et le plus utile, aussi l'ennoolit-iî, ainsi que sa femme, ses enfants nés ou à naître et toute sa poslérilé, par lettres patentes données à Laon , au mois d'avril 1440, et vérifiées à la chambre des comptes, le 10 du même mois. il le nomma également bailli et gouverneur de la province de Touraine, et souvent le monarque employa l'esprit, la finesse et la sagacité de Jacques Cuer dans des négociations diplomatiques, dont pas une seule n'eut une issue désavantageuse. Plus la fortune souriait à son favori, plus la gracieuseté royale l'accablait à son tour : il devint successivement seigneur et baron de Saint-Fargeau, si célèbre depuis la révolution 4789 , de Menetou-Salon , naguère la proie des flam-
cinquante ans. La réunion du clergé de Fiance eut lieu dans celte salie sans colonnes ni piliers , et la plus vaste du royanme, qui ornait le palais du duc Jean, dont nous avons parlé. Elle avait 156 pieds de long et 60 de liauteur. Elle fut détruite par l'incendie du 18 avril 1693.
548 ne boup.gls.
mes et propriété actuelle d'un prince d'Aremberg, c'est-àdire d'un homme aussi célèbre par sa noblesse que par les vertus de son illustre famille, de 3Iarmagne, et de Maubranches, qu'il avait bâtis et de maint autres lieux sur différents points du royaume.
11 fit construire deux hôtels à Paris; l'un où est aujourd'hui le Palais-Royal , l'autre que l'on voit encore rue de l'Homme-Armé, et trois autres à Sancerre , à ilarseille et à Montpellier : ce dernier subsiste encore sous le nom de la Loge. Les marchands y tenaient la bourse, avant qu'elle fut transférée dans les bâtiments de l'ancienne école de chirurgie,oùelle estencore. Du reste, la Loge n'offrait absolument aucun des caractères de l'architecture de cette époque , et elle a dû évidemment être reconstruite en entier. 11 bâtit celui de Bourges, monument unique en Europe, vers l'an 1445, entre la tour de la Chaussée, qu'il avait acquise de Jean Belin, en 1443 , et une autre plus grosse , plus élevée que la précédente , qu'il fit construire au nord du bâtiment. Les casemates des anciens remparts serviront à la construction des caves placées , com.me dans bien d'autres maisons de Bourges, de Dun-leJioi, etc., les unes sur les autres, et les murs de ville devinrent les fondements de la façade extérieure de l'hôtel, sur la place Berry. On dit que sa construction ne coûta pas moins de 155,000 livres , c'est-à-dire de 758,21 5 fr. de notre monnaie, quoique le petit-fils de Jacques Cuer ne le vendit à Antoine Turpin, sieur de Nozay, le 8 octobre 1501, que pourlasommedel5,000liv., c'est-à-dire de 59,004 fr., et de plus , 15 aunes de velours , et 14 aunes de camelot de Bourges.
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L'année même de l'élection de son fils Jean Cuer, noire iiluslre industriel fit construire à ses frais la sacristie de la cathédrale, et l'on voit encore ses armes aux clefs de voûte et sur les vitraux : elles sont d'azur à la face d'or, chargées de trois coquilles de sable, accompagnées de trois cœurs de gueules, avec la devise que nous avons rapportée ailleurs. On y voit aussi celles de Marie de Léodepart, son épouse , fille d'un prévôt de Bourges et valet de chambre du duc Jean-Ie-Magnifiquc.
L'argent que la bienfaisance répand revient souvent à sa source; mais Jacques Cuer n'enrichissait que de nombreux ingrats , car la rect)nnaissance est comme une belle fille qui enlaidit en grandissant, et ceux-là devinrentsespluscruelsennemis. Chacun ne chercha plus qu'à lui nuire dans l'esprit d'un monarque, fatigué aus^i par le poids de sa reconnaissance. Il n'y eût même pas jusqu'à Agnès qui , jalouse des bonnes grâces de Charles VU, ne tendit à le perdre. Elle l'accusa hautement d'avoir mal parlé publiquement de sa liaison avec le roi; et, pour plaire à la haine mal déguisée du roi, quelques courtisans prétendirent que Jacques Cuer avait del
intelligences avec le dauphin; qu'il lui donnait de mauvais conseils et lui fournissait de l'argent pour le porter à la rébellion. Les sieurs de Lafayette et de Cadillac, qui lui devaient des sommes énormes , crurent pouvoir s'acquitter en l'accusant de péculat, de concussion, d'exaction et de dilapidation des finances de Tétat. Le roi n'aimait pas le dauphin , l'accusation la plus forte fut donc celle qui le concernait : Charles VII n'avait pu oublier le soufflet donné à Agnès, par le dauphin. Cependant Cuer ne perdit pas encore h faveur
royale, puisque.! 1448 il fut nommé député avec Juvenel des Ursins , archevêque de Reims , et Tanneguy du Châtel, bailli de Berry, vers le pape ISicolas V, pour le complimenter sur son élection. Dans cette circonstance, Cuer déploya encore toute sa générosité , en allant à Rome sur les galères qu'il avait fournies à toute l'ambassade. En passant il ravitailla la ville et le château de Final , qui tenaient pour !e roi , contre les Génois qui les assiégeaient.
La mort d'A nés Soreau , que les historiens nomment SoTcl , prôta un nouvel appui à la plus atroce des calomnies et des ingratitudes : c'était le côté faible du roi , c'est là qu'on le frappa. Jacques de Chabannes, premier du nom , sei-neur de la Palisse et chambellan du roi, gagna la demoiseUe deMortaigne, pour qu'elle déclarât que le malheureux Cuer avait fait empoisonner" Agnès. Le démenti à cette mfâme suoposition, était dans les (Tisposillons prises, avant de mourir,' par la dame de Beauté, qui nommaient Jacques Cuer, Robert Poitevin, médecin, et Jacques Chevalier, trésorier, ses exécuteurs testamentaires, et le roi seul pardessus les trois.
Indépendammeûl de ce crime, Jacques Cuer fut encore accusé devant le roi:
10 D'avoir, dés Tancée 1429, étant compagnon de la monnaie de Bourges , fait fabriquer des écus d'or, de titre et de poids moindres que ceux fixés par l'ordonnance.
20 D'avoir fait présent de plusieurs barnois de guerre aux Sarrasins , pour gagner leurs bonnes grâces en faveur du commerce qu'il faisait dans le Levant.
5« D'avoir fait transporter en Turquie de la monnaie billonnée , qui était marquée d'une fleur de lys , pour qu'on la crut de bon aloi.
4» D'avoir contrefait les sceaux de l'étal , dont il s'était servi à son profil.
50 D'avoir fait vendre, à un turc , un jeune esclave sarrasin qui s'était fait chrétien , el contribué , par celle action , à ce que cet enfant reniât Jésus-Cliri?l.
Go D'avoir été cause qu'un pèlerin allemand, passager sur une de ses galères , se noyât dans la mer, parce que les marins qu'il avait choisis ne savaient pis ramer.
70 D'avoir exigé, injustement el par artifice, une somme de 6,000 écus d'or des Génois , ponr la damnification de la galère de Marseille.
Jacques Gucr, voulant se justifier do ces accusations fausses et niaises , dia, en i4o2, trouver ie loi au chûLeau de Taillcbourg : cc!m-ci le fil arrêter et ]jlun:iev dans les prisons du château. Do là il fui conJuit au château de Lusignan, où il subit un premier interrogatoire. On le transféra ensuite aucltâteau de Montils-lès-Tours , et de là dans celui de MaîHé, cù l'on iiironna Irés-sérieusemenl contre lui. Nicolas Y écrivit à Charles Tii en sa faveur, et l'archevôque produisi!, tout aussi inutilement, plusieurs mémoires, pleins de sagesse et de raison , en faveur de son père. On craignit que bien d'autres personnes ne prissent aussi chaudement le parti de l'iiluslre innocent, el l'on se dépêcha de
l'envoyer au château de Tours , où son procès fui commencé et terminé. Cependant , par déférence pour le saint père , et en considération des services innombrables rendus par le condamné, surtout dans la conquête de Normandie, en 1429, on lui fit grâce de la vie , et, suivant arrêt du 19 mai 1453', Jacques Cuer fut déclaré inhabile à tous offices publics,'condamné à faire amende honorable, tête nue, sans chapeau ni ceinture, à tenir prison jusqu'à parfait paiement de cent mille écus d'amende, à la confiscation de tous ses biens, au profit du roi, et au bannissement hors du royaume.
Quant à la demoiselle de Montaigne, dont les accusations furent démontrées calomnieuses , elle fut condamnée à l'amende honorable, et Ton ne trouva aucunebase au moindre blâme à propos de l'administration des finances. Quoiqu'if en soit, cette infâme sentence fut notifiée à la noble victime de fingralidude et de la jalousie, le 4 jain 1455 : Jacques Cuer se borna seulement à faire valoir le privilège clérical dont il jouissait, puisqu'il était clerc tonsuré, mais Ton passa outre et le chancelier le fit transférer aux Cordeliers de Poitiers , où il subit sa condamnation , le lendemain mardi, 5 juin, quoique l'évêque de Poitiers s'y opposât, par les mêmes motifs.
De Poitiers, Jacques Cuer fut conduit à Beaucaire et renfermé encore dans un couvent des Cocdeliers, là un de ses facteurs , qui avait épousé sa nièce , lui procura les moyens de s'évader et de se retirer à Rome, où il arriva en 1455. Il y passa toute celte année à régler le reste de ses affaires et à entendre les comptes des fadeurs qui , lui étant restés
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fidèles, avaient continué son commerce durant son procès et sa captivité.
Comme cela arrive toujours, dans des circonstances semblables, l'innocence de Jacques Cuer fut reconnue après son évasion , et surtout lorsque , grâce à ses fidèles facteurs , il eut payé l'amende.
En 1456 , Calixte III arma heureusement seize galères contre les Turcs, et Jacques Cuer cul le commandement d'une partie de la flotte. C'est pour ce fait qu'il est appelé capitaine général des troupes de l'église, dans l'obitoire de la cathédrale de Bourges. Sur la fin de celte même année, il mourut dans l'île de Chypre, en exposant sa personne à rencontre des infidèles, dit Charles Yli. Il fut enterré dans l'église des Cordeliers. Le roi fit ensuite restituer à ses deux fils , c'est-à-dire à l'archevêque de Bourges , et à Geoffroy Cuer, qui fut conseiller et maîlre-d'hôlel de Louis XI, une partie des biens qui n'avaient pas encore été vendus par autorité de justice. (Voyez Bord, Trésor des Antiquités. — Jean Chenu, Antiquités de la ville de Bourges, — Bonamy, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , t. xx , etc. )
Romelot dit que le peintre a figuré Jacques Cuer avec le costume et la coiffure orientale, parcequ'il s'était retiré dans l'île de Chypre: c'est une erreur; celle coiffure est tout simplement le chaperon rouge que l'on portait sous Charles YIÎ.
Le nécrologe de l'église de Bourges s'exprimait ainsi au
.ujet de Jacques Cuer : Obtà generosi animi Jacobus Cor dis , regni, ecdesiœque capitaneus generalis contra infidèles , qui sacristiam nostram funditùs extruxit , ac ornamentis decoravit, aliaque plurima ecclesiœ procuravit bona. Eapropterprecibuset suffragiis complectendum duxvmis , et in perpetuum solemne anmversarium lUius celebrandum ordinavimus die XXV novembris.
Loris BouRDALOL-E, jésuilc , né à Bourges, le 20 août 4G3^> Louis XiV et sa cour renlendirenl avec admiration, pendant TAvent de 1670 , et le Carême de 1G72. Le grand roi lui dit un jour : Mon père, j'aime mieuv vos red.les que les nouveautés des autres. Voltaire le regarde comme le premier modèle des bons prédicateurs en Europe. Sa vie fut aussi belle que ses sermons. 11 mourut à Paris, le lo ma, 170i.
C'était un parent de l'immortel prédicateur que ce chanoine de Bourge. . nommé Perrot , qui écrivit au P. t errier, iésuite et confesseur du roi, pour le porter à demandera S M qu'à V avenir les èvêques eussent à recevoir de la matn de son confesseur la croix pastorale et l'anneau nuptial gui devaient leur être remis à leur sacre , et à payer audtt confesseur une somme proportionnée aux revenus de leurs ,véchés. Le P. Ferrier répondit, en lisant cette leitre : vodà un homme qui me propose de lever une nouvelle annale sur le. évêques futurs : je songeais à lui faire donner, par le ro, quelque petite abbaye, mais puisqu'd a perdu 1 espnt il n'aura rien.
Gaspard Thacmas i>r la THAtMvss.KRE, fils uun r.édecin
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et né àSancerre, vers 162P1. — Bisloire du Berry, infolio, 1689. — Coutumes de Beauvoisis, in-folio, 1690. — Coutumes de Berry, in-folio , 1701. — Traité du franc aleu du Berry, in-folio , 1 701 .
Jean Boucher, né à Dourges , en 1568 , niorl dans la même ville en 1631.
ARCHEOLOGIE
DE
La plupart des villes célèbres de l'antiquité sont riches en débris de monuments : il n'en est point ainsi à Bourges (1). Les monuments et leurs débris même y sont excessivement rares. Celte circonstance doit probablement tenir à la matière employée de préférence dans l'architecture publique ou domiciliaire. Nous aurons donc fort peu de choses à dire, car nous ne nous proposons point d'énumérer , encore ici , les nombreux monuments monétaires de celte ville. Nous avons déjà accompli cette lâche ailleurs. Pour le moment, il nous suffira de dire qu'il n'existe point en France , et probablement même en Europe , une ville capable d'offrir une opu-
(1) Les fondations de l'enceinte romaine de Bourges sont faites avec de gros blocs de pierres sculptées, et assez confusément chargées de bas-reliefs, d'ornements d'architecture trés-soignés . des fragments de granit et de marbres étrangers, etc.
lence plus remarquable. En effet, depuis les temps antéhisloriques les plus reculés jusqu'à nos jours , celle cité célèbre n'a pour ainsi dire jamais cessé d'empreindre le bronze ou l'argent des marques dislinctives de son existence politique , comme monnaies nationales, urbaines, seigneuriales , royales, etc., autant que comme médailles, méreaux, gettoirs, jetons ,' etc., (1) il n'est donc pas une seule province qui puisse rivaliser avec celle de Berry.
Nous avons déjù dit que le monlicuie sur lequel Avarie fut construit , est complètement miné, dans tous les sens, d'excavations profondes et souvent même superposées, ce qui rend les fondations ruineuses et peu solides, car l'on n'est jamais assuré de ne point bâtir sur des kuba. Ce fait n'avait point échappé à la pénétrante sagacité de Catherinot, qui, dans son opuscule sur Bourges souterrain, cite un grand nombre de faits à l'appui de tout ce que nous avons pu dire sur ce sujet, soit dans cet ouvrage, soit dans l'Histoire monétaire du Berry, soit enfin dans notre travail sur les kuba des Bituriges-kubi. Une des preuves de l'anliquilé gauloise d'Avarie et de l'art si habilement exploité par ses habitants , est inconstablemcnt dans ces nombreuses excavations pratiquées jusque dans le roc et que l'on trouve à des profondeurs plus ou moins considérables sur toute l'enceinte de la cilé. C'était en effet l'habitude primitive des Celtes, de loger dans ces kubci , et par là suite d'en faire de secondes maisons souterraines, où ils cachaient ce qu'ils avaient de
(1) Pierquin (le Gembloux , Histoire mor.ctaiie et philoIoRique du Berry.
plus précieux ; et c'est précisément à cette circonstance que, comme nous l'avons dit ailleurs, les Romains empruntèrent le surnom qu'ils donnèrent aux Bituriges-Lygures, ou des bords de la Loire. Plusieurs cités gauloises tirèrent aussi leur nom de cette circonstance. Tou!!, dont i! ne reste plus que des ruines, fut dans ce cas. Le palais archiépiscopal est construit sur de pareils accidents géologiques, que l'on nomme caves de saint Guillaume. L'église du Château, remplacée aujourd'hui par des maisons, possédait une prison souterraine nommée grotte de Sainte-Blandine, à cause d'une chapelle voisine , placée sous l'invocation de celte sainte. Celte chapelle paraissait dater de l'introduction du christianisme dans le Uerry, et l'on retrouve dans les temps les plus reculés, la trace d'une espèce de pèlerinage qui y avait lieu le mardi gras. On y voit un fragment d'inscription.
Voies romainf.s, — ■Plusieurs voies, gauloises d'abord, romainesensuite, aboutissaient de divers poinlsà Avarie. Il existe un monument qui pourrait peut-être donner quelques connaissance sur les anciens cb.emins dans notre province. C'est la carte du Berry par Jean. lolivel, prêtre; f'l!eestde1o4o. L'auteur la fit graver sur six planches de cuivre. Comme cetecclésia'>t;que apparemment , n'était pas favorisé de In fortune, la dépe; se en fut fiitc p:!r un trésorier de France , appelé Tli.i/aul de Ija iiidl;; !e> planches lui demeurèrent, mais à ia mfirt elles passèrent entre les mains d'un maire de Bourr es , ipjie'é Hémeré, ensuite entre les mains de l'historien Cati.eriuut ; elles pourraient être restées dans sa famille qui est celle de Catherinot de Barmont. 3I:iis si elles ont été détruites, la carte doit encore exister quelque part. La diffî-
ruilé est de se la procurer. Les anciens chemins doivent v être marqués d'après les connaissances que l'auteur avait pu acquérir. Les savants de notre université, entre autres le célèbre Cuj.is, s'occupaient à donner des notes sur tes antiquités de la province. Les unes se trouvaient dans des livres de jurisprudence , les autres dans des discours académiques, où l'on Taisait toujours entrer l'éloge de la ville de Bou.'-ges. Je n'ai pu la rencontrer jusqu'ici .
La voie de Bourges à Chàleauîneiliant me pi .-ait certaine. On m'a dit qu'on n'en trouvait aucun vestige depuis Chateauneuf jusqu'au bour;T[ d'ineuil, parce que le terrain étant très-fertile , elle a été labourée sur tous les points dans cet espace qui est d'environ deux lieues. Mais on l'aperçoit bien distinctement dans l'étang de Yillicrs, lorsqu'il est h sec, de la distance d'un quart ('e lieue; elle a vingt pieds de largeur, est bombée vers le milieu , et faite en cailloux quoique la pierre ne soit pas rare dans ce lieu; elle entre ensiiite dans les lois. J'attends d'autres renseignements sur son état et sa direction depuis cet endroit jusqu'à Châteaumeillant.
Casïps. — On trouve plusieurs camps aux environs de cette ville. J'ai vu celui qui en est le plus près, il ra'a paru bien plus considérable que celui de Drevant; on en voit encore des vestiges bien marqués, il y en a un second dans la commune de Sidiailles, et unlroisièmedans celle deSt-Salurnin. Mais dans quels temps ont-ils été formés ? Est-ce pendant la guerre dont parle Dion Gassius , que les Bituriges eurent avec les Arvernes, long-temps avant l'arrivée de César dans les Gaules? Est-ce pendant les révoltes des Gaulois, dans
les guerres civiles contre les empereurs romains, lors de l'inondation des barbares, à l'occasion de l'irruption des Goths dans l'Auvergne , qui tentèrent plusieurs fois de s'emparer du Berry, alors la seule province que les Romains conservaient dans les Goules? C'est qu'il est très-difficile aujourd'hui de savoir.
Forêts. — Je regarde laforôt de Cheure, dans noire voisinage, comme très-aucienne , parce qu'elle est considérable , ayant 5 à 6 lieues de longueur, sur une de largeur, du moins dans l'endroit où je l'ai traversée, parce que son nom est monosyllabique, et qu'il paraît venir de la langue celtique. Il semble avoir de l'affinité avec celui de la rivière qui a nommé notre département. Elle pouvait en être proche dans les temps anciens. J'ai lu quelque part qu'il n'y avait rien de plus ancien que les noms des rivières , des montagnes et des grandes forêts, parce qu'elles ont été nommées par les premiers habitants des lieux.
MÉTALLURGIE. — Les grandcs forêts du Berry sont noînmées dans l'historien Chaumeau : elles sont à peu près les mêmes depuis 500 ans. On pourrait y découvrir des restes d'anciennes levées, des ruines qui mériteraient d'ôlre examinées, et des vestiges des forges si communes parmi les Bituriges. César parle de celles-ci en les appelant magnœ ferrariœ ; Rutilius, auteur du cinquième siècle, compare celles de l'île d'Elbe avec les forges du Berry, non potior largo Biturix strktura camino. J'ignore si elles étaient à eau ou à bras. On m'a dit qu'on trouvait des amas considérables de laitiers aux environs d'ÂlIogny , et au lieu de la Pipière, sur le chemin d'Aubigny, etc. On pourrait avoir des connaissances sur
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tous ces objets, si l'administration forestière invitait les gardes de ces forêts à faire leurs rapports ù quelques personnes chargées , dans diflcrcnts emlroils , de rédiger leurs découvertes par écrit.
Pierre de Léachry. Sur la place Gorlhaine. — De tous les monuments de Bourges les plus rares sont encore , comme partout du reste , ceux qui appartiennent à la période gauloise : quel doute dôs-lors qu'ici comme partout , les Romains n'en aient soigneusement enfouis les débris dans les fondations des remparts, des monuments, des maisons, etc. Quoiqu'il en soit, nous savons que les objets du fétichisme gaulois étaieiit l'ar- J)re et la pierre, et que tous deux étaient sacrés. Dans les premiers temps, le peulvan, la pierre sacrée était informe : la main profanatrice de l'homme n'en eftaçait ni les aspérités ni les irrégularités. C'était sur elle que s'asseyait le Druide dans les cérémonies générales où, selon César, ces différentes nations lui soumettaient leurs querelles publiques ou particulières. Le double attribut de pontife et de juge, était sans cesse rappelé à l'imagination du peuple par cette pierre du pouvoir, dont les chants galliques nous apprennent si dramatiquement toute l'influence sur nos aïeux terrifiés. Cette coutume religieuse n'était même point exclusive aux Gaulois : elle paraît à l'enfance humanitaire chez presque tous les peuples. Les Hébreux môme, sous Moïse, sous Saul, sous Abimelech, etc., en offrent aussi des exemples.
A mesure que les arts, qui marchent avec la civilisation, firent des progrés , ces pierres furent travaillées , et pour
éviter au Druide toute pose indécente, risibie ou dangereuse, on pratiqua des gradins dans sa masse, afin d'arriver à son soinmel avec plus de cahne et de dignité; car un Druide ne devait en aucune manière porter à i'hilarilé publique et par suite au ridicule, toujours si nuisibles aux cérémonies religieuses et au respect populaire.
Le torrent des siècles et des barbares a laissé sul)sister à Bourges un monument de ce genre que les habitants , ignorant la valeur primitive, nomment, parce fait, pierre de la crie , car il y a évidemment pléonasme dans la désignation de pierre de Léachry (pierre du bélier ) (1) , ce qui arrive du reste toutes les fois que le sens des mots se perd par l'in- Iroduclion d'une langue nouvelle.
Aujourd'hui la pierre du bélier est encore le centre autour duquel viennent se grouper les habitants de la campagne, qui apportent leurs primeurs à la viile. Le Léachry est un bloc de pierre aux dépens duquel ont été taillées deux marches de neuf à dix pouces d'élévation, sur huit pouces de largeur, et situées au levant. Le troisième degré est le plateau du monument. Il forme une table de vingt et un pouces sur dix-sept. Dans tout son périmètre règne une simple corniche d'un pouce de saillie, et de six d'épaisseur. C'est donc sur celle pierre, aiusi que l'annonce son nom , que l'on élevait la divinité locale, et que le Druide se plaçait dans les grandes solennités.
Voyez au vocabulaire celto-kymrique , le mot Vassive.
(1) Dans le dialecte nco-ccUiqiic do l'ile -le Mona , ri signitie encore liclifr.
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Gals-gals oi; Tumuli. — On voit encore auprès de Bourges trois gals-gals qui n'ont -point encore été fouillés , et qu'il serait par conséqnenl impossible d'allrihuer plutôt aux Gaulois qu'aux Romains , car ces df;ux peuples élevaient des monuments funèbres de ce genre. Ce ne serait qu'à leur conslilulion intérieure que l'on pourrait se permettre de décider à laquelle de ces nations ils apparliennen! , et peut-être aussi pourquoi ils furent élevés. La première, connue sous le nom de butle-Burral, est à la gauche de la montagne d'Arch-del , en sortant (ie la ville ; la seconde est dans les prés-Fichi'.ux, au bout de l'allée des platanes; et la dernière, qui est à la fois la [ilus considérable et la niioux conservée, se trouve dans les vignes du Château. Si l'on pouvait hasarder une conjecture nous serions assez portés à croire que si , sur ces trois gals-gals il en est un que l'on peut attribuer aux Gaulois, c'est ce dernier.
Arènes. — Il existe bien peu de traces tics monuments élevés à Bourges par les P.otn-.ins. L'obscurité la plus impénétrable enveloppe aussi ce mon.um.ent dont quelques vesligesattcst(>nt pourtant encore l'existence. 1! est impossible de savoir l'époque précise de sa construction , bien qu'on ne puisse pas admettre qu'elle fut antérieure ou postérieure au troisième siècle de l'ère vulgaire. Les écrivains qui la fixèrent à l'an 150 avant l'arrivée du Christ, ignoraient complètement l'état des G iules à cette époque et n'avaient absolument aucune notion sur les rnœur? et les usages de nos ancêtres.
Selon Chaumeau, les arènes de Bourges furent rasées en 8aO pour bâtir la grosse tour; mais en généra! on doit ac-
corder assez peu de confiance à cet historien , ami par trop crédule du merveilleux. Selon le P. Labbe, homme d'une toute aulre portée , Philippe-Auguste fit creuser des fossés à fond de cuve, en 1191 , fortifier de tourelles et bastions la grosse tour, que l'on suppose avoir été bâtie au temps d'Attila, c'ost-à-dire vers 450, ce qui n'est guères possible non plus, puisque j'ai rapporté ailleurs desméreaux en plomb (1) frappés , selon toute probabilité, pour la construction de ce monument , et nous connaissons de plus le prix de la journée des ouvriers qui y travaillèrent (2) ; circonstances qui me paraissent décisives. Ce qu'il y a de positif, c'est que ce cirque n'existait déjà plus au moment où Juste Lipse composait son beau travail sur les amphithéâtres romains, puisqu'il n'en fait pas mention. Dans le xni^ siècle on n'en voyait déjà plus que des ruines peuconsidérables, puisque Chaumeau dit positivement que le maire de Bourges fit élever un théâtre à deux étages sur le circuit de l'ancien amphithéâtre, ou fousse des arènes. Ce théâtre provisoire, en bois fort probablement, était comme les théâtres antiques, couvert d'une toile peinte d'or et d'argent, azur et autres riches couleurs que impossible est le savoir réciter.
Enfin on peut voir les restes des voûtes ainsi que des 'oges (cavea) de ces arènes dans les caves du séminaire , dans celles de l'ancien couvent des Ursulines et de quelques
(1) Picrquin de Gembloux , Histoire monétaire et philologique du Bc'ry, in-4.
(2) Pierquin de Gembloux, Histoire de Jeanne de Valois , duchesse d'Orléans et de Berry, in-4.
maisons voisines. Quelques-unes de ces loges, dans lesquelles on renfermait les animaux, furent comblées, en 1619, pour faire le marché au blé el on lui donna le nom de place Bourbon. Au milieu de celte place on planta une croix , portant celte inscription :
PRO HEGE BITVRICEKSl HENRICO BORBONIO
PRIKCIPI COXDAEO
AMPHITHEATRALEM BITVRIGVM ARENAM
A. D. M. DC. XIX
CnAPîTEAUx. — On voit encore dans la rue d'Auron, sur le pavé , deux chapiteaux dont on ne connaît pas l'origine. Si l'on en juge par leur dimension et par
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!eur beauté , ils devaient nécessairement faire partie d'un monument immense et somptueux. îVaf>parliendraient-iis point, par hasard, au teaiple d'Âvaric dédié à Auguste? Leur style ainsi que leur Tonne grandiose ne permet- Iraient-ib pas de le faire supposer? Ce serait alors lout ce qui nous resterait, hors de terre, de ce vaste monument, détruit peut-être par les Goihs. En rapprochant ces fraguienls de tous ceux dont parlent Catherinol elLabouvrie (t), on pourrait , je présume , se faire une idée du grandiose et de l'éiégance des monuinenls romains de Bilurrica. C'est dans des cités aussi célèbresqu'il faudrait tenter toutes les fouilles possibles, et non dans des villes dont l'histoire n'a pas même consacré le nom. Aussi en creusant un puits, dans la maison de M. Dumoutet, en 1858, rencontra-t-on , à neuf ou dix pieds de profondeur, une colonne avec sa base et ses chapiteaux. Les auteurs que nous venons de citer, rapportent un grand nombre de découvertes semblables.
ÀQUÉDUCS. — Jusqu'à présent on a facilement constalé les vestiges de quatre aqueducs qui conduisaient en abondance ki eauTcàla partie la plus élevée de laville. L'uncommenceàquatre lieues do Bourges , entre les trois Ormes et Blet, et suit la direction de la voie romaine allant de Bilurrica à Augustodunum (Auiun) , en passant par Saint-Just , La Chaussée, Sancoins, etc., en tournant plusieurs vallons, en traversant les coteaux, etc. , de manière à conserver toujours la pente nécessaire. Prés du domaine du Colom'/ier est une vallée qu'il franchissait sur une le-véc : on le retrouve encore aux
^1} Lahouvrie, p. 127, iG9, 18G à 19Ô , 'îl-i , "27 et 4'4.
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carrières de Tillery, à «iio deini-licLiç de la ville, où un ébouleinent récent a mis à découvert sa structure inlérioare. ii pénétrait à Bourges par la porte de Lyon, et selon toute probabilité devait servir auxjeux nautiques de i'aaipîiilhéûlrc, autant qu'aux besoins journaliers des habitants.
Un autre aqueduc amenait dans la cité les eaux belles et saines de la magnilique (onlaine de Suint-Jacques , qui jaillissent auprès du village de Jilenelou, h (|uatre Iicucs.d3 Bourges. On voit encore des vestiges de ce monument près du moulin Sabot, â un quart de lieu de Tilenelou, dans la plaine du ri^n\ , non loin el au-dessous du château de Saint-Georges , près du domaine des Quatre- \ enls , etc. Sur tous ces points l'aquéduc est assez bien conservé, quoique recouvert quelquefois d'une couche d.' terre de trois à quatre pieds d'épaisseur. En généra! , il a vingt pouces de large sur .vingt-six de hauteur. Les murs latéraux sont grossièrement maçonnés : la couverture consiste en pierres plates, non scellées, construction qui n'a absolument aucune analogie avec celle des rouiains et qui présente tous les caractères dislinctifs de la maçonne.ne gauloise. On peut du reste rapprocher ce monument de celui du même genre que possède l'Evrecin (1), et je ne doute pas qu'on ne partage notre opinion. Ce qui prouverait la vériié de notre assertion , c'est le contraste des réparations faites à cet aqueduc par les Romains, depuis les Qualre-Venls jusqu'à Bourges. L'intérieur de celui-ci est triangulaire , en-
,!; Rêver, Mémoirosar ie; ruine? (In \:e\[ Evi:c::î , p. 17.
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duit d'une couche épaisse de cimenl irès-fin : la maçonnerie est plus grossière à mesure quelle devient extérieure, l'en^pmble forme un massif carré de quatre pieds sur chaque face.
Selon toute probabilité , l'aquéduc gaulois d'Avarie dût être coupé par César , pendant le siège , afin de priver d'eau les habitants et la garnison, placés dans les quartiers inférieurs de la ville; mais dés que l'armée de César fut maîtresse de la capitale des Biturriges , les romains ressentirent bientôt la nécessité de le rétablir, et c'est ce qu'ils firent. Trouvant à l'aquéduc gaulois une inclinaison inutilement trop prononcée, ils eurent recours à de nouveaux travaux pour ne laisser à l'eau que la pente exigée par Yilruve , c'est-à-dire de six lignes par cent pieds. De. ce moment celte eau excellente pût atteindre le sommet du coteau qui borde la rive droite de l'Yèvre. Un grand nombre des arcades de cet aqueduc ont été détruites , depuis la révolution , par la bande noire ou les acquéreurs des biens ecclésiastiques.
Le troisième aqueduc , est à la porte Saint-Privé où il est enfoncé à deux ou trois pieds sous terre. Sa construction est exactement seaiblable à celui de jïenelou ; quoiqu'établi sur une plus petite échelle, puisqu'il n'a que dix-huit pouces de largeur sur vingt de hauteur, il doit également être attribué aux indigènes. Les pierres plates, non scellées , qui le couronnent ont été enlevées en grande partie. Les eaux du Galifar traversaient ainsi le petit vallon de Langys sur une voie gauloise et passaient sous les ponts deBarbotle, pour aller se répandre aussi dans la partie basse de la ville.
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Lp quatrième aqueduc Iransporlail , dit-on, les eaux de la source deBIeron et de la fontaine de la Lune à la montagne de Haute-Brune ou Brune-Haut [Brunechildis) h Bourges. Des accidents de terrains perceptibles, quelques débris s'outerrains de maçonnerie, etc.", tendraient aussi à corroborer cette opinion.
Vienne, située à peu près comme Bourges, sur les sommets ou les penchants d'une colline et privée d'eau, a rétabli, à peu de frais , les aqueducs romains qui l'embellissaiein. Grûce à cette restauration , non seulement tous les habitants jouissent aujourd'hui d'une eau abondante et pure, mais encore ses rues sont nettoyées, tous les dimanches, par les torrents qu'on laisse échapper à volonté. Quand Bourges pourral-il jouir des mêmes avantages , avec aussi peu de dépenses? L'aquéduc de Menetou ne demanderait que de faibles réparations pour arriver à un si beau résultat.
Remparts. — Il nou:, paraît assez probable de supposer qu'immédiatement après la prise d'Avarie , les Romains durent se hâter de détruire les remparts gaulois qui la protégèrent et qui pouvaient encore servir d asde k une généreuse insurrection ; mais , beaucoup plus tard , lorsque les hordes du nord menacèrent le calme et la propriété des premiers conquérants , ceux-ci songèrent à leur tour à se fortifier. Si nous cherchons à quelle époque furent élevés ces nouveaux remparts, l'histoire reste muette : nous ne pouvons donc résoudre cette question qu'à l'aide de l'archéologie comparative. Ainsi les remparts romains de Bourges offrent ces assises en briques,
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(jonl on voit des traces dans ceux de Vienne, de Béarnais , de JabHns, de Tours, du Mans, de Kéris , d'Âulun, de Troyes, elc. , et qui régnent dans toute leur étendue. W.nkelman dit posiliveaicnl que les murs des grands édifices de Rome ne sont point entièrement construits en bnque, mais c-uils en sont seulement garnis pour former des assises. On sait que cet usage se prolongeajusqu au règne d'Âurèl.en (271) qui fit rétablir ainsi une partie de l'enceinte de Rome, mais c'était à cette époque une simple imitation d'une habitude perdue depuis long-temps. La même circonstance a été observée a Pompéi, ainsi que dans Yopus reticulatum de Yilruve, l'échiquier de Palladio , elc. De ces faits on peut Inen conclure, ce me semble , que les remparts de B.turnca ont dû être terminés long-temps avant le règne d Aurelien et'qu Ils pourraient bien être des années les plus voisines de roccupation militaire de nos contrées par les armées romaines. C'était une des précautions jugées utiles pour s y mainlemr. Cette chaîne de briques s'observe encore sur toute rétendue des remparts non détruits et surtout à ceux oui envisagent la promenade Séraucourt, servant de mur de clôture à la partie méridionale des jardins ue a préfecture. De là le proverbe rapporté par Duchesne dans ses antiquités de France :
Bourges, Autun , le Mans , avec Limouges Furent jad^s !es quatre villes rouges.
Par suite de l'agrandissement successif de Biturrica , une Boûvelb enceinte devint encore nécessaire, et cel!e-n pa-
ÛE BOUnGF.S. 5iî
ratl avoir été construite vers 770, deux ans après que TAquitaine échut i\ Charlemagpe, et c'est cet enîpereur qui retiferma clans la ville les rues d'Auron, de Saint-Fulgent, de Saint-Sulpice, tout le canton de Saint-Ursin et de la cathédrale, depuis la porte Courbonn :ux (Bourbonnais), jusqu'à la porte Ghariet qui , à ciuse de cela , prit son nom.
ToMBKAUX. — A part le grand nombre de monuments de ce genre dont Catherinol nous a conservé une longue nomenclature , dans son opuscule sur Bourges souterrain , on en découvre encore assez fréquemment , non-seulement dans la ville, mais encore à l'extérieur. Ainsi , en 1817, en détruisant les fonlemenls d'une maison située sur la roule d'issoudun, on rencontra un caveau dont chaque extrémité offrait une niche. Dans l'une était le buste d'un vieillard , dans l'autre celui d'un enfant : au-dessous était ménagée une excavation de dix pouces, pleine de cendres. Les bustes sont aujourd'hui au musée, et les pierres , qui formaient ca caveau funèbre , ont servi à d'autres conslruclions.
Près de Bourges, ù peu de distance de la voie romaine qui conduisait d'Avaricum îx Csesarodunum , il existe un terrain nommé de temps immémorial le champ des tombeaux. Le 15 avril 1818, des ouvriers le creusint, pour en extraire du sable, découvrirent des vestiges de maçonnerie, de forme quadrangulaireelqui avaient été surmontés d'une voûte, dont une partie existait encore. On y arrjvait par un chemin souterrain , large de trois pieds , voûté également et dont l'une des parois n'avait souffert aucun dommage.
On trouva dans ce tom'ocnu, une lèîo de vieillard à che-
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Yeux el barbe très-longs : peut-être fut-elle séparée du buste, ou de la statue en pierre qui surmontait ce'caveau sépulcral, au moment de la chute de la partie supérieure de ce monument. Dans l'épaisseur des murs étaient quatre niches , dont l'une, beaucoup plus grande que les autres, était surmontée de briques, enfumées peut-être parla lampe funéraire. Les autres contenaient probablement des urnes cinéraires, dont on trouva les débris parmi les décombres: au-dessous de la première , à la profondeur d'un pied environ , on rencontra le buste en terre cuite, et bien conservé, d'un jeune enfant, auprès duquel se trouvèrent des médailles d'Adrien, de Domitien, d'Antonin, et quelques instruments tranchants en fer.
Dyptique consulaire et ecclésiastique de Bourges. — Sous la dénomination de dyptique de Bourges , le monde savant connaît depuis long-lemps des espèces de tablettes, en ivoire, appartenant jadis au chapitre de l'église Saint- Etienne. Comme c'est un des plus beaux que nous possédions nous le décrirons, quoiqu'il l'ail déjà été tant de fois , dans des traités spéciaux sur les antiouités.
Les anciens nvaient deux manuscrits, les vohimina, écrits sur parchemin et sur toile , et nommés ainsi parce qu'on les roulait, et les codices, composés de feuilles solides et dures, telles que le bois, les métaux et l'ivoire. Ces derniers sont la source des dypîiques consulaires auxquelles on pût ajouter un plus ou moins grand nombre de feuilles , ce que la première moitié du nom désignait toujours. A son origine , lo consulat était, pour le peuple , une magistrature tutélairo ,
dl pour le fonclionnaire qui l'obtenait , une dignité qui l'honorait sans le charger. Le c?)nsul, installé dans les kalendes de janvier, s'empressait de témoigner, au peuple qui l'avait nommé, sa reconnaissance. Alors il exprimait ses remerciements par des discours publics , ou par des tablettes , qu'il faisait successivement passer chez les notables électeurs. Cette politesse fut adoptée ensuite par tous les magistrats.
A la chute de la république , les dypliques consulaires no furent plus faits qu'en ivoire, mais une loi vint dôTendre ce luxe qui contrariait l'empereur, et qui ne le toléra que chez les consuls. Ceux-ci , éclipsés par la dignité impériale, ne se contentèrent pas du prix excessif de l'ivoire, ils l'élevôrent encore par celui du travail. L'image du consul y fui tracée avec tous les ornements de sa dignité. On y inscrivait ses noms , ses qualités , les dénominations de ses ancêtres , représentées par des surnoms, et enfin quelques points importants de leur vie politique ou de leur munificence, tels que les jeux du cirque , de l'arène, de l'amphithéâtre, points les plus importants de la vie du peuple romain : aussi le consnl était-il toujours représenlé ayant dans la main gvjche le stibio consularis , et dans l'autre la mappa circensis ou nappe qu'on déployait pour donner le signal du commencement des jeux, et le peuple les regardaient : puis des militaires conduisaient leurs chevaux, lorsque le consul était en outre cornes domesVicorum equitum ( commandant de la cavalerie). Mais on conçoit que les plus agréables à l'église et au peuple devaient être ceux qui retraçaient les scènes d» la manumission. Le consul, assis sur si chaise curule.
attendait les esclaves qu'on lui amenait, dans des attitudes et des costumes humiliants : il \)rononçait les mots sacramentels de l'airranchissement et de la liberté : Dico eum liherwn esse volo , morequiritum , et on lui ôtait le bonnet (1^.
Dès ce moment les dypliques furent des présents fastueu:^ et non des missives modestes d'amour ou de reconnais- ■:;ance, que l'on envoyait dans toute l'Italie et jusque dans les Gaules. Lorsque l'empire eût adopté la religion chrétienne , ces cadeaux de luxe furent adressés , dans des sportula , à îa puissance naissante des églises, qui les accueillit comme un hommage qui constatait son autorité , sa prépondérance , et le dyptique consulaire fut associé aux choses sacrées : on le plaça sur l'autel, et le nom consulaire fut môle aux prières publiques. Mais comme ces hommages se multiplièrent, comme les bienfaiteurs devinrent de plus en plus nombreux et que l'on ne pouvait pas multiplier les dypliques, oa intercalia, entre ses deux feuillets, quelques pages en parchemin vélin sur lesquels on inscrivait leurs noms : enfin il y eut deux listes , l'une pour les morts , l'autre pour les vivants , toutes deux lues par le prêtre, dans la célébralion des mystères , et dès ce moment les évoques eurent toujours le premier rang. C'est de celte manière que le dyptique consulaire finit par être ecclésiastique : voilà l'origine enfin de notre calendrier actuel. Telle est l'histoire du dyptique pugillaire de Bourges , envoyé à l'ég'ise Saint-Etienne
(1) Pierqu.n de Gembloiix , !e Bonnet rie la Liberté et le Coq Gallois, fruilï de l'ignornncc , ii'.-S , r.ourgc> , 1840.
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par Villustre 6'o«5m/ Anastase , avant l'année 49:2, époque à laquelle il parvint à l'empire.
Voici l'inscription gravée sur chacune des couvertures :
FL anasTa^ivs pavlvs probvs
SABIMAX POMPEIVS A>ASTAS1VS "^
VUl 1?,L COJÎ DOJl£sTlC EQVl'i' ES CONS OKDliV
Ce précieux monument Tut conservé dans le trésor de la cathédrale de Bourges jusqu'à la révolution : alors il passa , nv8c tant d'autres richesses, sous la puissance du district. Selon fabbé Romelot , il était, en 1807, entre les niains d'un ci-devant grand-vicaire de l'évêque constitutionnel de i'Indre , mort en 1822 , à Linières : il le tenait du premier évêque constitutionnel du Cher.
L'usage des dyptiques fut abandonné vers le règne de Charlemagne : le martyre et le dévouement avaient lellenient muitipiiés les noms qu'ils ne pouvaient plus être reniermés, et ces monuments curieux, devenus inuliles, ont été abandonnés, mutilés ou perdus. Nous no connaissons jusqu à présent que ceux de Bourges , de Liège . expliqué par les PP. V/iltheim et Montfaucon ; de Compiégne, par Sidonms; de Bresse, en Italie, et de Zurich, parïiagenbuch ; do D'jon , par Bouhier , Mautour et Montfaucon ; de Besancon , par Berthod et Coste.**
Zodiaque chrétien.— Les monuments les plus rares, chef toutes les nations, sont les zodiaques, parce que l'on ne saurait les construire sans le secours delà science, et que la science , dans le fait , se prêle fort peu au style de la poésie et des beaux arts, qui ne vivent que d'affections , de passions et de ciiarmes physiques. Ces monuments sont beaucoup moins communs encore chez les peuples modernes , et cela s'explique facilement par celte circonstance que de toutes les connaissances humaines, l'astronomie est celle qui a conservé !e plus d'idées payennes : ainsi ces zones célestes ne se trouvent guères que dans quelques églises primitives, et celle que l'on voit auprès de la porte Saint-Michel, ornant une porte dérobée du jardin de la préfecture, provient de l'église Sainl-Ursin, chapitre et paroisse fondés en Uh , selon les uns , sous le règne de Chiidebert , et selon d'autres bâlie par les ordres de Geoffroy-lc-Noble , troisième vicomte de Bourges. Quoiqu'il en soit, il est plus raisonnable de croire qu'il n'est pasai^lérieur à l'an 1000.
Le monument est un fronton en arc plein-cintre. Dans le tympan, contenu -dans une archivolte cintrée, se trouvent trois bas-rehers, en bandes horizonSales. Dans le premier est la traduction sur pierre d'une f.hle d'Esope , vulgaire au moyen-âge; c'est celle du loup et de la cigogne. Un arbre vient ensuite remplacer !e fret imaginé par Marmonlel . dans le but d'aider à l'élégance et h la rapidité du style. Puis vi. m une autre fable , une autre histoire , représentée par un cochon dans un charriot traîné par des oies. Epigramme ou réhus dont nous avons perdu le sel salyrique et dont nous ne pouvons saisir l'allusion ; au. extrémités sont un âne acculé et
un ours prêt à manger. Dans le deuiièn.e, unechasseausangl.er : hommes, cheval et chien, tout est plein de correclion. de mouvement et de vie. Enfin dans la partie inférieuro se trouve un calendrier rural, bien évidemment antérieur à la réforme grégorienne, Il est supporté par deux colonnes /■eudiées, provenant du même temple, il est divisé en douze loges, et chacune d'elles contient un homme dont l'action représente les travaux, dont le nom est gravé en creux audessus. Ju.llet occupe deux loges : l'année y commence en févner et va de gauche à droite. La frise est ornée d'un rinceau d'un bon style; au centre se trouve celte inscription romane :
CIRAVLDVS FECT ISTAS PORTAS
Ce zodiaque est soutenu par une porte bizanline trésornée et très-gracieuse, l'un et l'autre ont été gravés par Jorand, dans un ouvrage qui n'a point été terminé.
Tel est à peu prés tout ce que Bourges offre d'intéressant
• I archéologue, à part toutefois quelques autres monuments
>eu apparents ou d'une médiocre valeur. Je sais nue nous
•e devons pas les omettre , et pour cela nous les indiquerons
oprés la position oii ils se trouvent.
Clo^tke SAmT-ETIK^^K. - A l'an^^le de la maison de '. le docteur Charret , on la l'inscription suivante :
JCT •SE .'^ONNE LE «RIS
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On ignore complèlement quand et à quel propos fut Iracèe celte inscription , qui occupa rallenlion d'une foule d'hommes de mérite. Quelques-uns prclondent qu'elle annonce aue c'est dans celte maison que l'on distribuait autrefois aux rosières , selon les uns, aux pauvres selon d autres des vêtements gris. Une autre hypothèse partage encore certains esprits, ils croient que c'était là que les chanoines de Sainv-Elienne aîhient chercher le pelU-gr.s . fort rare alors , et dont ils ornaient leurs aumusses et leurs cam.ils. D'autres, moins aventureux, mais non pas plus heureux, l'expliquent ù l'aide du passage suivant de luretières: On appelle aussi un temps gris, quiind d fait un temps froid, parce qu'alors la terre est plus grise que dans un autre temps : et le peuple appelle à Paris un donneur ae c^ris une statue qui est dans le parvis N'otre-Dame . où d fa-.t exlrô^nementrroid.Cemoten ce sens vient du grec kpy o a , frigus. En vieux français, le mot gn. signifiait proprement froid et noirâtre, rs'ous sera-t-11 permis d'augmenter le nombre de ces conjectures et d'avancer que nous pensons qu il serait peut-être plus raisonnable de supposer que , dans les temps de disette , les archevêques de Bourges fa.sa.enl o-.siribueraux pauvres, dans cette m.ison , du pajn §ns . ^ comme on le nomme encore dans certaines bcahles? U mo. ,nou ^ris est en effet le radical de nos expressions ae grignon,Vgnoler,gris-on,gri3-oner, etc. ^-u -ns ce cas le gris était tout simplement un pam bis. Ucant s.r le" blanc, et son nom vient probablement du celte gra (blanc), d'où le Iheuton gra^., le danois ^raa, 1 ademand greisi , etc.
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Run DES AuvEMTS. — Au-dessus (l'une peliic poiie on voit un bas-relief représentant des armoiries , effacées pendant la révolution, et supportées par deux anges à genoux. Ce pâle de maisons forme l'île Anjorrant , et ces anges en sont la dénomination hiéroglyphique.
Rue Trompette. — Porte latérale de l'église des Carmes, deux anges ailés, à genoux, supportant aussi un écasson.
Rue de la Congrégation. — A l'angle gauche de la façade de l'ancienne église et de celui du cloître ; on remarque des bas-reliefs bizarres.
Rue Saikt-Sulpice. — Cette rue oftVe deux monuments dignes de l'attention des amis de l'architecture : l'un est le pignon extérieur de l'ancienne église du monastère de Saint- Sulpice ; il est tout en pierres et présente trois niches privées de leurs statues , mais surmontées de dais ou clochetons pleins d'élégance, et des consoles très-orn^s; le toit , du côté de la rue est terminé par une statue d'un très-beau style. Dans la cour de l'IIôtel-Dieu, on remarque au même édifice , une grande porte avec l'architrave en billeUes , ornée de deux pilastres d'ordre ionique et des instruments de la passion.
Vers l'cxtrémilé de h môaie rue et du côté opposé , se trouve une mas-jre en hois qui n'est point dépourvue d'élégance et du plus bel ctfet. C'est peut-être une des plus belles et des mieux conservées de toutes celles que conserve encore rancienne proviiice de Berry.
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Rue Saînt-Bonwet. — Cour Barbeau, au rez-de-ehaussée d'une maison et sur le mur qui fait l'angle de celle cour, l'on voil un barbeau , très-bien scuiplé , qui a donné son nom à celle localilé et qui indique , dil-on , la bauleur à laquelle s'éleva une inondation.
Rue du Grand-Saint-Cristophe. — Mathée , conseiller au parlement de Paris , délégué par François i^r, fut l'un des premiers, à ce qu'il paraît, qui abandonnant les matériaux j ordinairement employés dans l'architeclure domiciliaire du Berry, éleva, dans le xv^ siècle, un hôtel tout en pierres de taille. Ce monument, bien mutilé aujourd'hui, est remarquable encore sous le rapport de l'art, et prouve que le Berry ne resta point étranger aux efforts de la renaissance. La frise est ornée de feuilles de mauves frisée^. La porte carrée est surmontée d'un fronton élégant en ogive, dont le tympan contenait un bas-relief détruit, pour ainsi dire, pendant les orages delà première révolution, mais dont on peut encore deviner la scène. Les chapiteaux des colonnettes sont très-gracieux, et l'encorbellement offre des animaux fantastiques qui ne sont pas sans mérite.
Rue des Toîles. — Pignon assez remarquable d'une maison en pierres de taille, orné de niches avec des consoles et appuis de fenêtres , soutenus par des statuettes.
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Cet établissement est de fondation récente et possède pourtant des monuments nombreux appartenant à différentes spécialités, noyaux d'un bel établissement lorsque la villeou le département pourront y consacrer annuellement quelques fonds. Nous allons suivre Tordre scientifique pour indiquer aussi rapidement que possible, les objets curieux, en accordant quelques mots d'explication ou de description à ceux qui nous en paraîtront dignes , ou qm* seront peu connus des antiquaires.
Antiquités locales. — Période gauloise. — Comme la plupart des musées de France , celui du Cher n'est pas riche en monuments appartenant à la période gauloise, surtout si on les compte, au lieu de les apprécier suivant leur importance, rvous ne dirons rien des statuettes en fer ou en terre
cuile de gaulois, (le druide ou de mairesse , dont une avec niscriplion gauloise(l), que Ton trouve dans presque tous les cabinets, quoiqu'en très-pelll nombre, il est vrai.
Parmi les richesses de ce .yenre , que pourrait jusleuient envier le cabinet des antiquités de la bibliothèque du roi , nous placerons en première ligne un moule gaulois, dont .1 nanque la partie inférieure. Ce moule, enterre cu.te d un .rain eKtrômemenl fin, n'est pas seuleuient une précieuse curiosité , digne de toute l'attention des antiquaires en vertu même de sa rareté , môme pour la période gallo-romaine de notre histoire , mais encore parce qu'il est unique ou monde, et ensuite parce qu'il présente deux légendes assez longues. Circonstance extrêmement rare chez un peuple qui écrivait aussi peu que les Gaulois.
^j,,,P.s - Outre les armes oiTensives et défensives conservées dans certains musées , les Gaulois se servaient aussi de la fronde, qu'ils armaient de pierres. Lancées d abord telles que les rivières les roulaient, elles furent ensmte emî>ellies au fur et à mesure des progrès de la c.vd.sation. En général ils les préféraient de forme ronde ou ovoïde et de deux à trois pouces de diamètre. Assez généralement elles étaient en quartz ou en silex , comme leurs flèches. C'est à l'aide de l'immense quantité de pierres , de cetve forme et de cette nature, accumulées sur un même poml , que quelques antiquaires ont pu déterminer, d'une manière resque certaine, les champs de bataille illustrés par
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vios ancêtres. Cependant il faut convenir qu'en général il est assez difficile de distinguer des cailloux, roulés ordinaires, ceux que l'on a trouvés ainsi en si grand nombre auprès des camps gaulois ou romains, en sorte qu'après tout, ce fait de l'histoire celtique pourrait peut-être bien se réduire aussi à une simple conjecture , si quelques riches gaulois, quelques chefs ou même quelques soldats , occupant le long loisir des camps , n'y avaient pas imprimé une preuve incontestable, s'ils n'avaient pas eu le soin d'adresser à leurs ennemis un projectile orné de dessins. Les soldats romains inscrivaient leurs noms sur leurs boucliers (1). Dans le bas-empire ils tatouaient leurs mains pour prévenir la désertion (2). Les guerriers gaulois se bornaient à dessiner sur leurs projectiles. Le cabinet d'antiquités de Falaise possède quelques-uns de ces projectiles, trouvés h h brèche au Diable , commune de St-Quentin. M. Jouannot, de Dordeaux, en a décrit plusieurs provenant d'Ecornebeuf, près Périgueux , dans un excellent mémoire sur quelques instruments en pierre et en bronze. M. de Caumont dit aussi qu'en général, ces pierres de fronde étaient ovoïdes ou rondes, et qu'elles avaient de deux à trois pouces de diamètre (3), elc.
On sait que le nom gaulois fut long-temps la terreur du peuple romain : la stature de nos ancêtres et leur physionomie suffisaient pour leur inspirer la plus vive terreur. De là
(1) Vegcce, lib. ii,cap. 13.
(2) Tbid, lib. 1 , cap. 8. — Lib II , cap. 5. (5) T. I ,p, 20S et 214.
ç«;/, MUSÉE
sans doute l'usage Je5 Gaulois d'envoyer quelquefois à leurs ennemis des-projecliles-poriraits , c'est-à-dire un double irait qui les terrifiait également.
1 e musée du Cher possède un projectile de cette dernière espèce il a été trouvé sur les bords du Cher et il est aussi de forme ovoïde, fortement applati, et sur Tune de ses faces est grossièrement dessmée feffîgie gauloise. Ce projectile fût-U lancé dons ces combats que le. Carnules, méco tents de la prompte soumission des Bituriges-Lygures, livrèrent a ce peuple lorsqu'ils envahirent leur territoire pour les contraindre à reprendre les armes, lorsque César, à B.bracte depuis dix-huit jours seulement , vint les en chasser (ol ans nv-nt J -C )'^ eu bien fut-il adressé à l'armée dévastatrice par les soldats de Verkingetorich? ou bien encore est-ce là le seul témoignage de quelque guerre intestine, antérieure à l'invasion romaine? C'est ce que l'on ne peut savoir.
Quoiqu'il en soit , et c'est ici le lieu de le dire en passant, le corps des frondeurs fut d'origine gauloise : ce sont nos ancêtres qui l'introduisirent dans la péninsule italique, avant la fondation de Rome, en sorte que , dans la guerre des Gaules, César ne ^A en les rétablissant que reprendre un usage que les Romains avaient tout simplement abandonne. Ajoutons aussi que ces projectdes, comme tout ce qui est le p oduit de la pensée humaine , subirent également oes per^ Ltidnnements successifs. Les robustes Gaulois pouvaient bien, comme les géants de la fable, lancer d énormes cauloux ovoïdes , historiés ou gravés même , mais on s aperçut bientôt enitalie.où l'étal de guerreétait la vienationale, que
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i'on pouvait obtenir le môme résultat homicide en diminuant le volume el en augmentant le poids. Dés ce moment le projectile fut en plomb, de la même forme, portant un cartouche lon-iludinal, sur lequel était inscrit un nom propre, ou une devise, ou des dessins , ou des hiéroglyphes comme chez les Gaulois. Tels sont ceux que le baron Aiquier m'a montré si souvent, et qu'il avait découvert dans les fouilles que le roi de Naples lui donna l'aïUorisalion défaire alors qu'il était ambassadeur. Sur plusieurs on lisait ve arse (averte) MATOUS (mars) YORSK(ignis), etc., ce qui prouve que ces billets doux militaires étaient réellement écrits par le peuple et fondu par lui. Telles sont du reste les. différences caractéristiques de ces deux grandes notions , toujours ennemies : l'une faisait la guerre par force , l'aulre perfectionnait les instruments de guerre par instinct , par plaisir : l'une dessinait sa pensée, l'autre la vocalisait; l'une était profondément silencieuse, l'autre iurieusoment bavarde, .etc.
Outre ces monuments, du plus haut inlérôl pour la connaissance des usages et des mœurs des époques antéhistoriques, le musée du Cher possède un assez grand nombre de médailles gauloises , que nous sommes à la veille de ' pouvoir bien comprendre, bien expliquer (1).
Période gallo-grecque. ~ Le Musée possède fort peu de choses appartenant à cette période , bien pïus pauvre que la précédente, dansleBerry. Nous signalerons pourtant un basrelief en marbre blanc représentant Aristote, ayant un lonaue
0) V.Pierquin de Gembloux, Histoire monéUire et philologique du iserry.
barbe , unbonnel phrygienel la loge, el porUnl rinscripi.ofi grecque suivanle :
API
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Quelqaes personnes ont doulé de ranliquité de ce monument qui pourlanl ressemble non seulement à un autre baselief de „Le genre trouvé à Kaples et transporte en France L le cardinal Jean Belloi, m.is encore à tant d au res do t p 1 rent tour à tour Gronovius (1) . Faber (2) , Gallœus (o . Hier.Ganimbert, etc. Ceux-ci portaient tout simplement .
APISTOTE-VOYS.
Celle pierre , épaisse d'environ deux pouces et large de sept à huit, fut découverte , en 1827, par des .naçons. dans l'épaisseur d'une muraille qu'ils démolissaient.
Période gallo-romaine. - Ce que les barbares de Rome nvaicpt tait en Gaule, à l'égard des exprcssionsarl.st.ques mdi,ènes, d'autres barbares et peut-être les Gaulois eu.men.es, dans leur ivresse révolutionnaire, lefirenl aux monuments élevés par les Romains , pendant leur domination. Le Musée ne n.s 6.'e sueres , de cette époque , que des monugl'lois et qii n'ont quelqn'interét que pour l'h.sto.re locale tels sont entr'autres ces varlers ou pesons que les
mme; al-rouiaines mettaient au bout de leurs fuseaux pour mieux filer et que les romains nommaient .orUculun. (4).
(1) Thesaur. grsc. anliquit. , l. n , P- 90.
(^) «o 30. - (5) no Ti. - (4) Poggiana, 1. 1. P- 169.
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Période française. — Le Musée est riche en bas-reliefs de ce genre , pour les différentes époques de la monarchie , tels sont des médaillons immenses, provenant de différents édifices du déparlement ; tel est aussi le gril circulaire fleurdelysé, tournant sur pivot, ayant appartenu à la cuisine de Charles VU et d'Agnès Sorel , et trouvé dans les souterrains du château de Meung , il y a quelques années.
Nous ne saurions perdre l'ocoasion de dire un mut sur un magnifique monument dû à la libéralité du duc Jean-le- Magnifique, et détruit par la haine et la cupidité. Nous voulons parler de la Sle-Chapelle de Bourges, construite d'après celle de Paris , iriais plus richu , plus belle et dont le Musée possède un archétype précieux en bois , souvenir d'un monument admirable et dont rien autre chose n'atteste la splendeur ou l'existence. Le vaisseau en était d'une beauté et d'une délicatesse admirables. Le luxe le plus inouï et de toute nature t:)pissait les murs intérieurs. Parmi les tableaux dont elle étailornée on remarquait, surtout danslechœur, un superbe tableau représentant Charles Vil. Le fondateur du monument y avait un magnifique tombeau en marbre blanc : la statue couchée, qui le surmontait, est aujourd'hui dans l'église souterraine de Sl-Elienne, et les statuettes pleines de grâce et de sentiment, qui pleuraient tout autour du monument , ont été détruites ou perdues, à l'exception de huit que possède le Musée, sur lesquelles six seulennent ont été moulées et livrées au commerce. Un artiste à récemment publié ce tombeau, resliiué selon son goût et ses lumières, c'est-à-dire en faisant l'amalgame le plus bizarre des lignes droites des monuments de Rome ou de !a France au xix®
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siècle avec ces lignes courbes si gracieuses que l'architecture employait à l'époque où cet admirable monument fut construit; et ne se doutant nullement de la valeur hiéroglyphique de l'anfmal couché aux pieds du duc, il a eu l'heureuse idée de le représenter par derrière, c'est-à-dire de lui enlever tout ce qu'il avait de plus inléressant sous le rapport de l'histoire de l'art. C'est une petite ours, une oursina muselée par la mort et enchaînée au cadavre du duc. Il ne fallait pourtant pas une grande perspicacité pour voir dans celte riche el louchante allégorie, l'épouse inconsolable du duc, la compagne de sa vie,Ursine enfin, dont on symbolisait ainsi la douleur el le nom (1). Le prince avait dans ce beau mp-
(4) 3ean-le-Magnifique n'était pas seulement un ami éclairé des beaux arts , c'était encore un brûlant ami des lettres, et sous tous ces rapports bien des péchés doivent lui être remis. Il existe, à Bourges, sous ce point de vue, un catalogue intitulé : Livres qui furent du roi, et qui constate que son amour ne connaissait point d'obstacles , quoiqu'il soit assez difficile desavoir s'il fut dressé pour les livres dont le duc s'empara a'i moment de la mort de Charles V, son frère , ou bien pour ceux qu'il fut obligé de restituer, lors de sa disgrâce momentanée sous le roi Charles 'V^I. Ainsi l'amour des lettres poussait le duc Jean à enlever ce qu'il ne pouvait point payer, ou ce que l'on ne voulait pas lui vendre. Il existe encore ajourd'hui des preuves de sa munificence merveilleuse en fait de librairie : l'un des plus beatix , des plus riches manuscrits de la bibliothèque royale est certainement les heures que ce duc fit exécuter. Si nous n'avions pour croire à ce fait que l'attestation autographe de Nicolas Fiamel , que porte ce manuscrit admirable , on pourrait craindre la possibilité dune erreur, mais ce qui démontre dune manière incontestable qu'il fut peint pour lui et par ses ordres, c'est que dans les encadrements admirables et si variés qui bordentchacune des pages de ce gros volume in-folio , on trouve d'abord les initiales ve isolée* ou eniacécs, e'est-dire du nom de sa
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numerit une chapelle purliculière, ou plutôt un oraloire dans lequel il entendait la messe devant une cheminée largement soignée. Le trésor de la Sainte-Chapelle était d'une richesse inouïe. Ony conse;vait beaucoup de livres extrêmement pré-
fenîine, ou bien le hiéroglyphe , no!i muselé ni enchaîné puisqu'elle vivait, de ce même nom. Ainsi, par exemp'e, dans un cartouche est la première mtjitié de son nom représenté par un ours, et dans nn autre la seconde représentée par un cygne : lorsque celte dernière n'y est pas, l'ours porte un drapeau sur lequel se trouve le cygne, et le reste de la devise du duc est écrit en toutes lettres : Le temps virera. Cette circonstance curieuse parait avoir échappé à la profonde sagacité de M. Champollion-Fijeac , qui n'en parle point dans son magnifique ouvrage de Paléographie Universelle , à propos de ce manuscrit, dont il donne le fac-similé dune page. Outre ces Grandes Heures du duc, il en avait aussi de petites. Ceiles-ci, de format grand in-4. on peut-être infolio (O.Tices de la Vierge\ ont été dessinées par les mêmes artistes, et ce fait me parait incontestable. Celles-ci ont apparti-nu à la famille Co!bert-Plessis-Chàlillon, ainsi que l'attestent d'une part les lettres initiales de ces trois noms enlacées et placées sur plusieurs points de la couverture , et d'autre part les armoiries de cette famille. Comment ce précieux volume est-il sorti des trésors de la Sainte-Chapelle de Bourges? probablement par l'hommage que le chapitre en aura fait au grand Colbert. Sur la première et la dornièrc page, on voit aussi les armes d'une dame de la maison de Beauvillicrs, Qsée dans le Berry dés le xve siècle et dont a hérité le duc de Saint-Âignan , qui posséda ce manuscrit jusqu'au moment de la révolul'on. Il porleaussi lasignature du* duc et l'attestation de Nicolas Flamel. La première circonstance ne prouverait pas grand chose, puisque le duc signa aussi la Bible faite pour Charles V; la seconde aurait plus de valeur sans doute, mais l'ours et le cygne n'ont pas besoin d'autres témoignages qce leur présence. Qu'est devenu cet admirable travail ? je l'ignore , mais j^ai eu la douleur de le voiracheter pour un Anglais, le 23 février 1840, à la salle Sylvestre, parle ministère de M. Crozet, commissaire-prisenr, qui l'a adjugé pour la modique somme de 1050 fr.I...
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cieux, un très-grand nombre de vases en cristal de roche , un calice d'or émaillé, admirablement travaillé : une grande croix ornée d'une innombrable quantité d'agathes et depierres précieuses , dont le crucifix était d'or massif et dans laquelle i! y avait un morceau de la vraie croix , dont la cathédrale possède aussi un fragment ; une couronne en or, dans laquelle était enchâssée une épine de celle de Notre-Seigneur; une châsse d'argent, d'un poids énorme, dans laquelle étaient les corps de trois saints innocents; des tapis de la plus rare beauté. Les ornements de la sacristie ne furent jamais égalés ni par le nombre , ni par la beauté , ni par la richesse. On n'y voyait que des chasubles, des tuniques, des chappes de drap d'or avec des figures peintes au naturel d'un prix inestimable. I! y avait aussi une chasuble toute couverte de perles fines. On conservait habituellement dans la sacristie un magnifique pontifical écrit sur vélin et orné de miniatures nombreuses de la plus belle perfection.
La bibliothèque du duc Jean passa tout entière au chapitre de la Sainte-Chapelle, et afin que les livres n'en fussent point distraits les souverains pontifes avaient excommuniés tous ceux qui en transporteraient. Le cardinal d'Amboise , alors légat du saint siège, ayant besoin des commentaires de saint Hilaire, sur les Psaumes, fut obligé de se servir de toute son autorité pour les obtenir, et encore faîkil-il absoudre les chanoines de la Sainte-Chapelle des censures qu'ils pourraient avoir encourues pour les lui avoir prêles (1).
(1) Ce fait est attesté par la lettre suivante, que iioul> transcrivons iestiieliemeiit :
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L'drdeur des savants n'était pas ce que celte vieille bibliothèque avait le plus à redouter. Ce qu'elle devait craindre , c'était l'indiHerence, l'apathie et l'ignorance des chanoines.' A l'appui de ce que noQs disons, voici ce que racontent les savants auteurs du voyage littéraire (1) : Les bulles du pape n'ont point empêché les manuscrits de la Sainte-Chapelle d'être dispersés dans la suite. Il en reste pourtant encore (1708) environ 50 ou 60 que j'eus la curiosité de voir. M. le procureur du chapitre me fil ouvrir le lieu où ils
Georgius, de Ambasiâ, tituli Sancti Sixti presbyter cardinalis Rothomagensis, apostolica; sedis Legatus , venerabiiibus patribus canon.cis et capilulo sacraj capeîlœ Saacti Salvatoris Bilurigensis amicis carissimis salutem.
Acceperarnus ir. ve.trà Sacra. Capella. bibliolhecâ vetuslurn cod:cein H.larii Pictavencis super Psalmos , et cum sludiis litterarum prœserlim earura qu* ad religionem nostram pertinent , quantum inbrm.tas nostri ingenii concedit, maxime delectemur, expelivimus apatermtatibusvestriscum librum commodo paucorum dierum cujuscopiam nobis humaniter exhibuistis . ut videremus, quan>' quam bullam pontiScIs prœtcndistis , qua iibri ex ipsû bibliothecA exporlan sub excommunicalionis paînà vetantur. Quare librum
legimus magnà cum voiun taie (id est voiuptate) : ita ut eum transcribendum esse statuamus : undé fit . ut paucos mentes apud nos eum tenere, donec Iranscribalur. inlendamus , eà voluntate . ut inte-^rum
paternitahbus vestris restituamus, absolvimus itaque vos ab omnibus censuns et pœnis . qu» vobis ob exportationem libri possent quomodo Iibet irrogari , et absolûtes fore decernimus auctorilale qui fung.mur et pollemus , dictœ buiia. et aliis quibuscumque contrariis deroganles. - Dalum Eiturigis die 5 martii m. d vu.
Geobgxus, cardinalis Rothomagensis Legatus. (I) In-4. Amsterdam, I7r;ri.
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étaient conservé,. Je les Irouvaidansan éulpiloyahlé, parce que le receveur du ci.apilre . à qui on avait confié la clef de ce lieu, en avaU l'ail u. i.o'.d:,;iier, et n.ue . comme ils éla.enl ouverts sur des puplres, les [Oules les avaient couverts d-ordurcs. Lorsque je commençais à les ex.mmer, J. 1 a.d,e Desollers , à qui U appartient den avoir soin , vmt me trouver; il ne fui pas n.oiP.s .ha,rin que moi de les trouver en oel èlal, et fit à l'heure même nel.over les lieu, el les hvres, el ,:,e prcnil de taire relier ceus qm en auraient besom L-u^ des plus curieu. manuserils de la Sainle-Cbapelle est celui qu'on appelle les Heures du duc Jean. C est un l sauver latin avec une version anglaise de 0 ou ,00 an,. Ceux [rne le monlrérenl croyaient que c'étaUdelalema^^^^^^^^^^ l l'hébreu , mais sitôt que je l'eus vu . je reconnu, le o a lércannlo-saxon; j'en fus encore plus convatncu lo,„,uen rmnlntlesliJes.quisonlàlafin.jelrouva, quela
plaprt des saints étaient d' Ansleterre. Ce livre est conserve davis le caartrier.
La Sa.le-Ch.pelleral fondée en UOr^l^nri^ch^^
' 1^> vicaires 12 chapelains, 6 enfanls de chœur, un nomes, 1- v.ca.r.^. i- i' „reaiière dign lé du
chinlre el un Irésoner, qui elait la preai eie «
"i. n.,^^-n^ vivre honoraulemenl , rV^anitrc. VA pour qa ils puir,bon. \n.t^ i
e - Jïa'nifiaue , outre les fonds qu'd leur oonna . ;;; tous les devenus de ,'abbaye de Saint-H.ppolyte !, °du cl. a.itre de St-Aoustril!c ou Sa.nt-Austregesd d. C,;;': e'i de quelques prieurés qu.l supprima, a
e.emp.or de la jund'.tiou des ^^1^^^^:^:,:^ la fit relever immédiatement >,u,a,nts,e,.. j
permanente de la part des archevêques et du ..napi.re
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Saint-Etienne qui finit , comme je l'ai dit ailleurs (1 ) , par la deslruclion totale de la Sainte-Chapelle.
Non Itiin de cet archétype s'en trouve un autre représentant le tabernacle de la chapelle du châleau de IN'ançay, près Yicrzon.
Numismatique. — Le musée de Bourges possède les éléments de la collection mélallique la plus riche et la p'us variée. Là sont réunies, en effet, des monnaies égyptiennes de la dynastie des Lagides; quelques municipales grecques ou siciliennes, quelques monnaies gauloises, une série assez nombreuse de monnaies romaines , soit consulaires,. soit du haut et bas empire , de différents modules, de divers métaux et d'une belle conservation, surtout celles Vlu petit bronze; des monnaies féodales ou royales ; des monnaies étrangères de diverses époques; une suite nombreuse de tout le système monétaire dont on s'est servi dans le Oerry, depuis les temps anté-historiques jusqu'à nos jours , moins toutefois les assignats imprimés , dans presque toutes les municipalités de cette province, pendant nos troubles révolutionnaires; la collection numismatique moderne des rois et reines do France, et celle de tous nos grands hommes, à laquelle j'ai ajouté une belle médaille représentant Jeanne de Valois , et dont le revers a été dessiné par elle-même; une riche smle de méreaux, degetloirs, de jetons, etc. (2) Dans ce riche cabinet enfin se trouvent môme plusieurs médailles inédites.
(i) Histoire monétaire et philologiqiie du Bcrry.
(2) Voyez les dix-sept p'anches de l'Histoire monétaire et pliiiologijue ÔH Berry. " /
ScLLfTURE, Statuaire, Glyptique et Sigillaire. — Parmi les morceaux nombreux qae possède le Musée et qui proviennent de différents monuments détruits, nous md.queronsde préiérence deux bas-rehefs royaux , de la plus haute importance pour Tliistoire de TEgyple antique, grâce aux hiéroglyphes bien conservés qu'ils offrent à la science des ChampoHion.
Outre les huit statuettes admirables qui ornaient le tom- j beau du duc Jean de Berry, et dont nous avons déjà parlé , on voit encore dans le Musée six bustes anfques d'empereurs romains; une statuette de saint Denis, à deux lêtes ; une terre cuite d'Homère ; une autre du rémouleur et de la^ enus du jardin des Tuileries; différents grouppos en vieux biscuits; des bronzes antiques et modernes; des mairesses ; des druides; des statuettes en ivoire, antiques et modernes ; des statues et bas-reliefs, provenant du tombeau détruit du niarquis de Châteauneuf ; quelques débris de sculpture, provenant de la Sainte-Chapelle; des plâtres nombreux, parmi lesquels on distingue un buste colossal de Jacques Cuer par M.Ysabeau de Bourges, la galère de Jacques Cuer, la statue de Richara II, archevêque de Bourges, etc., etc.
Le Mu.ée possède aussi plusieurs statuclles et plusieurs camées, de peu de valeur.
C'en peut-être ici que nous pouvons également faire mention de cuelques mosaïques remarquables venant d Italie et parm^i lesquelles nous ne citerons toutefois que celle d'u'ne très-grande dimension et d'un fini remarquable , re-
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présentant un chardonneret, de grandeur naturelle , posé sur des chardons. Là se trouvent aussi quelques sculptures en ivoire , d'un fini et d'une exécution admirables , ainsi qu'un beau Christ en bois . placé dans un cadre sculpté , provenant de la Sainte-Chapelle; des râpes en émail, en ivoire et en bois , etc . ; un grand nombre de sceaux d'abbaves, d'archevêques ou de particuliers, etc.
Peinture et Gravuuk. — Le Musée de Bourges n'est pas riche en peinture. H possède un saint Jérôme , qui ne manque pourtant point de mérite; une Vierge à l'enfant , dont on ignore le maître; une rencontre de cavalerie par le Bourguignon ; une procession de ligueurs, curieuse sous le point de vue historique ; le repas d'Emmaûs; le départ de saint François-Xavier pour les Indes; une peseuse d'argent et une marchande de raisins, de l'école hollandaise ; un Chemin de la Croix; le départ pour l' Egypte ; une Annonciation; le médecin aux urines; un chien endormi; un saint Sebastien et l'adoration du Sacré-Cœur, par Boucher; un tableau capital représentant V Annonciation , provenant du monastère des Annonciades de Bourges, sortant de St-Pierrele-Guillard, qui appartient évidemment à l'écoW' espagnole et que je serai presque tenté d'attribuer à Velasquez , s'il était mieux dessiné; un autre grand tableau, peint par Lefesvre et représentant le Génie de l'étude, donné au collège royal par le ministre de l'intérieur; deux grands tableaux dô batailles; deux grisailles, de G. Molenaez; deux fumées, de M. Swinton, que j'ai offertes au Musée, etc.
Le Musée possède aussi une collection de portraits, parmi
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lesquels on remarque ceux de Cujas, d'Âlciat (4) , d'HoUmann (2), de Doneau (5), de Mpri! , de Broé , etc., professeurs de l'ancienne universilé de Bourges. Ceux de quelques archevêques, tels que Rolland HébtTt (1645), le cardinal de La RochefoucauU , etc.; des maires de Bour'.;es, tels que Pierre Petit (1662), Pierre Âlabat , Brisson de Plagny, etc.; d'autres illustrations y figurent aussi, telles sont Jacques Cucr, Bourdaloue , le P. Labbe , le prince et la princesse de Conli , seigneurs de Sancerre , de Lacnàpelle, Toubeaa , auteur des Instituts coutumiers , Boucher et sa mère (4) , Benauldon , le roi des Couars, au . pastel (o).
(1) André Alciat , né à Milan , le 12 nîai 1492 , mort i Paris , en
(2) François eoUmann , né à Paris, en 1524, mort à Bâ!e, en lo90. (5) Plugues Doneau, né à Chàlons , en lo27, mort à AUorf, en
(4) Ces portraits sont , en partie du moins, ceux dont nous avons parlé sous le litre de Panthéon de Bourges et que nous voudrions d'abord voir augmenter, et ensuite réunir chronologiquement dans
une même salle.
(5) Joscpl» Renauldon, né à Issoudun en 1709 où il est mort, tour a lour capucin, génovéfain et .oldal, fut d'abord grand couard ou chef des mendiants qui ont long-temps désolé l'Italie , puis page de la marquise de Romagnesi , instituteur des enfants del signor Broccal-o , greffier de Ihôtel , à Versailles , garde magasin des vivres , et enfin attache au barreau d'Issoudun, où il plaida pendant quelque temps et qu'il ne qui! ta que pour se livrer au travail de cabinet. Cet homme bizarre, est auteur d'un Traiié historique et pratique de» droits seigneuriaux, d^un Dictionnaire des fieft' '^ Pl"s complet des travaux de ce genre; des oiservations sur le franc-aJeu du Berry, et d'un Tableau général du commerce de l'Europe avec V Afrique , les Indes orientales et l'Amérique, fondé sur les traités de lier, et de 178..
On voit encore dans fe Musée une riche coileclion il'eauxfortes el de bonnes gravures anciennes et modernes, pnrmi lesquelles on distingue le Chemin de la Croix, d'Aurélien de P.iiian; YEcce Homo et le Bouquet , de Remhnindt ; le 3Iolse, de Bloemacrt; la SainU Famille, de Rapîiaël, etc., quelques dessins de mjiîtres, el entre autres des moulons par d'Huet, des études de lêles par Yanni , de l'école de Sienne , el que j'ai eu l'honneur de donner, etc.
Meubles, EBÉxiSTr.RiE, etc. — F>armi le s vieux meubles, on remarque surtout une magnifique armoire en bois d'èbène, sculptée à Tinlérieur comme à rexlcrieur, suporlce oar dos colonnes torses d'un travail e-.qnis, provcnunl du château de Bois-sir-Amé , ayant d'abord appartenu à Agnès Sorel et ensuite au princ:î de Condé; un chiffonnier en ébéne , avec de riches incrustations en ivoire; un buffet en noyer, avec panneaux sculptés : l-i partie supérieure est supportée par qu ilre coionnes à chapiteaux ; un petit meuble du même genre , à colonnes et panneaux sculptés , représentant 3Jars et Vénus; un petit secrétaire en ébéne, incrusté en bois de couleurs; un bahut, en noyer sculpté, provenant de la Sainte- Chapelle; chaises et fauteuils à jambes torses dii moyen-âge; un clavecin supporté par sept colonnes torses; cham'ranles des lieux de Jacques Cuer, et les montants de sa chapeiie ; pupitre sculpté de l'église de Sainl-Caprais, près Bourges , etc. •.
CÉr.AMiQUE , Email et Vitrail , Porcelaine et Faïeivce de différentes nations et de différents âges, parmi lesquels on distingue de la porcelaine de Chine, du Japon, du vieux Saxe, des anciennes fabriques delà ^ièvre ; trois beaux plats
de Bernard de Palissy ; des médaillons en terre cuite, par
J.-B. Nini (1779); un grand et superbe vase à jour, en
faïence, provenant du château de Charles Viî, à Me-
hun-sur-Yèvre.
Le célèbre directeur de la manufacture royale de porcelaines a surtout remarqué un vase en faïence blanche, si délicatement et si arlistement découpé , qu'il en a pris le dessin afin d'en faire exécuter un semblable à Sèvres. L'étranger remarquera sans doute aussi avec intérêt un tour de force , en fait de céramique, dont il cherchera peut-être le mot de l'énigme pendant assez long-temps : c'est un vase en faïence dont le tiers supérieur est découpé à jour, que l'on remplit d'eau dans ses deux tiers inférieurs , et auquel on vous défie de boire sans vous mouiller, ou sans répandre l'eau.
Des lampes antiques, en terre cuite, des urnes cinéraires , des lacrymatoires , etc. On y voit oussi quelques beaux fragments antiques de poterie indigène, trouvés auprès d'un four à poterie , découvert tout récemment , dont nous avons eu déjà l'occasion de parler (p. -134), qui ont été soumis à l'examen de M. Brogniart, et qui donnèrent lieu chez ce savant, auquel la science doit tant de découvertes ou de progrès, à un étonnement dont les motifs viennent à l'appui de tout ce que nous avons dit sur ce sujet , à propos de l'industrie antique du Berry (1).
(1) Voici la lettre de M. Brogniari :
Il y a dans ces fragments des portions de poterie grise avec des ornements très-curieux, jolis même, et que je n'ai pas encore ru
Le Musée possède un très-grand nombre d'émaux do Limoges, rares el remarquables pour la pluporl, soil à caus. de leurs formes, soit à cause des sujets qu'ils représentent. Les vitriéres recueillies et déposées au nii!ioa de toutes ces richesses, n'ont guéres d'autre valeur que celle que leur . donne leur utilité pour l'histoire des grandes familles de la province.
Armur.s. - La collection d'armes el d'armures n'est pas nombreuse : elles appartiennent en grande partie au moyenâge ; ce sont des cuirasses, gante/ets, casques, hallebardes, poignards, éperons, élriers , sabres, fusils , pistolets de différentes époques, el quelques coffres à secret ams, qu'un beffroi, trouvé dans les environs du Ghâlelel ' près Sainl-Amand. *
Curiosités. - Sous ce titre nous avons l'intention d'in-
no.re Ires-fine, m.cacée . trés-purement tournée, que je ne m«
appelle pas non p,us avoir encore rencontrée dan . : p er'es at
tr.buees a la fabrication romaine Poier.es at-
fai^^r^::;:rt^^^'^" vivement désirer ^ne vous veuiHiez Lien «a e recne.iln tous ceux qui tomberont dans vos mains ou dan, celles de vos amis ; Joserai presque ajouter que vous " iL ^2 .ueques recherches pour voir si Ton ne découvrirai p^f^
commeà Rf,.in / ' "' beaucoup de cas semblables. onunaKhe.nzabern, sur les bords du R^^^
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diqu«rune foute .robjeU inlèressants ou cur.em qui abondent dans le Musée el qui ne se prMeraienl pas faclemenl à ,1-aul.es classificilions. Tels sonl ces lanlornes el ces vastes éventails en vétivert ou en ivoire, ainsi que ces parapluies des Chinois, los armes el les instruments des sauvages ue !■ Amérique du sud, ces panlounes orientales ou de toute autre contrée, ces coffres, ces boites, ces cadenas, ces dessins coloriés, ces étoffes bizares, etc., qui appartiennent à des peuplades barbares ou lointaines.
ivTOGUAPni-s.-La collection du Musée du Cher est loulà-fail i, son début : elle n'en a pas moins pourtant des lettres de Voltaire, de LaThaumassière, du maréchal de La Châtre , deCalherinot , une page deVherbier de Jean-Jacques Rousseau, que j'ai eu le plaisir de lui offrir aussi , etc. , etc.
HiSTomE «AT««ELtB. - ZoMgic. - Le Musée est peu riche sous ce rapport : il a trés-peu de mammifères el ne compte guéres que quelques oiseau, indigènes et exotiques quelques poissons et quelques reptiles, conserves pour la plupart dans de l'alcool, ainsi que quelques foetus humain., dont un donné par moi. Le Musée possède auss, quelques cas pathologiques assez rares, tels que des calculs hépatiques, des ongles cornés, etc. , recueillis el donnés aussi par moi.
O.ofoîi..-Quel lues naturalistes ont essajé de classer les animau/d-après la forme et la couleur de leurs excr nrenl, . rires d'à rés celle de leurs n,ds, tant l'opulence de la natearie dans chaque espècel D'au.res enfin ontputener uneclossificUon. tou. aussi intéressante, d après le ,olume
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et la couleur des œuls. Le Musée possède déjà un Irés-bijau coinmencement d'ovologie.
Conchyliologie. — Coilection assez belle quoiqa'incomplèlo aussi,
Granologie. — Ce que l'on a lenlé pour la semence des oiseaux on peul le faire également pour les graines des végétaux, et sous ce rapport le Musée a déjà réuni un assez gra^nd nombre d'échantillons diU'ércnls.
Minéralogie. — Le Musée doit à M. 5<abre, infatigable et savant géologue, la collection minéralogique du département du Cher, et à M. le comte Jauberl les nombreux éléments d'une riche et belle minéralogie générale.
Fossiles animaux et végétaux. — Le Musée possède fort peu d'échantillons de ces deux espèces , quoique l'ancienne province de Berry en fournisse beaucoup et d'espèces différentes.
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CHOROGRAPHIE
DU
DÉPAUTEMEIVT DU CHER.
Anliquara eiquirile malrem.
VtRCILK.
César dit que les Biluriges-Kuhi brûlèrent plus de vingt de leurs villes en un seul jour, dans la guerre de rindépendance gauloise conli'e l'invasion romaine. C'est un sacrifice fait par l'ibruix à l'intérêt des nations galliques, d après les plans stratégiques conçus pr.r Yerkingenlorich ; mais l'historien de celte guerre inique ne nous a conservé le nom d'aucune de ces cités, et il faudrait bien des révélations archéologiques pour suppléer à son silence. Aujourd'hui les
DtJ DÉl'ARTEMEXT DU CHER. 373
antiquaires pourraient seuls, par leurs précieuses recherches, révéler remplacement, l'histoire, et peut-être même les noms de ces villes réduites en cendres il y a plus de deux mille ans.
Dans ces recherches , il ne faudrait point perdre de vue que l'accroissement de la population fut telle, chez ce peuple industriel, qu'elle dépassait toutes les régies posées par les économistes, à ce point de rendre indispensablement nécessaires des émigrations fréquentes, analogues à celles de Bellovôse et de Sigovèsc. Celte accumulation de population dût entraîner l'existence et l'accroissement des villes, et par suite sans doute la supposition de leur voisinage rapproché, il fallait bien en effet que les choses se passassent ainsi pour que l'on put incendier un aussi grand nombre de cités, dans une même nation et dans ut) seul jour.
L'emplacement de villes gauloises, bâties en bois, est difficile à reconnaître : ce que les monuments ou leurs débris n'indiquent pas, la philologie peut le démontrer : l'une et l'autre doivent, dans leur unanime déposition , donner des résultats certainsdans ces ténèbres épaisses : nous emploierons le concours de ces deusc méthodes , quand l'occasion s'en présentera, et peut-être arriverons-nous à quelque résultat. Dans d'autres circonstances la mémoire des hommes perd le souvenir du nom des villes qui n'existent plus et le sol ne contient que des traces douteuses de leur existence , mais tout espoir n'est point encore perdu, car une dénomination constate aussi ce fait. On conçoit pourtant que les habitants du désert de Kurdistan, entre Nisine et Moussu!, soient dans ce
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cas , parce que les villages sont si éloignés qu'on les appelle tous en généra! Bélad (ville); mais il est évident que cela ne pouvait avoir lieu dans des contrées aussi peuplées que les Gaules au moment de l'invasion romaine : ici, toutes devaient avoir un nom ; on a pu le perdre, mais alors même on la désignait sous le nom de ville perdue, ville sans nom, et c'est ce qui a lieu dans le Berry ; ou bien encore , comme nous en avons vu un exemple au sein des Alpes, on donne à une ville le nom de la vallée où elle se trouve : c'est ainsi qu'une ville c'narmante, située dans la délicieuse gorge de la Vallouise, n'a point de nom.
Quoiqu'il en soit dans cette topographie archéologique extrêmement rapide, nous ne parlerons, autant que possible, que des villes où l'archéologie et la philologie nous révéleraient des faits précieux pour l'histoire inècrile.
AiGNAN (Saint). {Anianum). — Canton de Sancoins ( V. ce nom) , arrondissement de Saint-Amand, population de 240 habitants.
On ne connaît pas l'histoire de celle ville déchue ; nous savons seulement qu'au xn^ siècle ses hauts seigneurs battaient monnaie, puisque nous en possédons qui ont été frappées par Hervé lll , seigneur de Saint- Aignan.
Aix-Dam-Gillon (les) {Haya Domini, ou Dominœ Gillonis,oa de Aiis , Àiœ dans une charte de l'abbaye de Saint- Ambroix, de l'an 1012; Haiœ dans une autre de la môme
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abbaye, de l'an 4097. ) — Chef-lieu de canton , arrondissement de Bourges : population de 1530 habitants.
Les manuscripteurs ont singulièrement varié sur l'orthographe de ce nom : la meilleure est évidemment celle do Haiœ , car il est probable que cette dénomination vient de Hag ou Haij (foret), d'où les Hayes et les Laves à l'ouest de la forêt Saint-Léger, près Paris; La Haye, en Hollande , etc. (1), et nullement iï Âjax , que Chaumeau dit être son fondateur. Les doux autres noms lui viennent d'une dame Giilon de Sully, qui bâlit le château et entoura la ville de fossés profonds et de hautes murailles , travaux immenses dont il ne reste pour ainsi dire que la trace.
Souvent ruinée, par les malheurs de la guerre, cette ville forte n'est plus aujourd'hui qu'un bourg.
Cette châtellenie a tour à tour appartenu aux maisons de Sully ou Seuly, d'Âlbrct ou de Nevers. Un haut et puissant seigneur de cette maison la vendit , en IM^ , à un sieur de Maupas, pour 5,OiO écus d'or. Le sire d'Albret , deuxième du nom, la donna, le 10 septembre 1460, à son second fils Arnaud-Amanieu. Elle resta dans cette maison jusqu'au mariage de Marie d'Albret avec François de Clèves, d'où sortit Henriette de Cléves, mariée à Ludovic de Gonzague. Elle passa ensuite dans la maison de La Grange , et ensuite dans celle de Saint-Aignan.
(I ) Bergier, Elémciilâ primitifs des Langues , p. f.9.
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Alichamp (l'ancienne Àlvea de la carte de Peulinger ; Y Elysii Campus ou Alii Campus, d'un litre de 1280). — Canton de Châleouneuf, arrondissement de Saint-Amand : population de 301 habitants.
Alichamp était le point de jonction de trois voies ron.aines, dont on voit aussi Aqs traces et que le peuple nomme encore la Chaussée de César. On trouve journellement dans le territoire de cette commune de nombreux fragments d'antiquités, telles que des inscriptions, des urnes cinéraires, des débris de poterie rouge et noire, des mô~ dailles romaines du haut et bas empire, des colonnes milliaires , des bustes en marbre, des toniLes antiques, elc. On y a même découvert un sarcophage , qui appartient aujourd'hui à madame veuve Latrollière, de Saint-Amand- Caylus, Pallet, etc., ont décrit une grande partie de ces objets.
Amand-Montroisd (Saint), {Oppidum Sancti-Amandi). — Chef-lieu de canton et d'arrondissement : population de 6,936 habitants.
Kon loin de la ville actuelle de Saint-Amand, s'élevait u château formidable (voyez Montrond) , dont il ne çpste plus que quelques pans de murailles. Le monticule orbiculaire qui les supporte encore a été acheté par la ville de Saint- Amand pour en faire un promenoir public. C'est sous li protection des seigneurs de Monlrond que s'éleva la ville qui a vu s'écrouler le château, et qui bientôt ira danser sur ses ruines. Voilà l'histoire du licrs-élat, de la noblesse et de la
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féodalité. Le peuple libre règne où la noblesse est oubliée , et il ne se rappelle même plus de la crainte ou de la vénération de ses pères pour ceux qui les affranchirent (1).
(1) Gomme les chartes d'aiïranchissemcnt ne sont pas communes aujourd'hui , et que par conséquent ce sont des monuments aussi curieux qu'utiles, nous allons donner la traduction de celle' de Saint- Arnaud :
Michel de Barbitonsor, prêtre, garde du scel dp la chàtellenie du Chàteau-de-Saint-Amand , saldx eu Notre-Se'gneur.
Savoir faisonsque nous avons vu, tenu, touché et fait transcrire littéralement par le sieur Pierre Pèlerin, prêtre dudit scel, remplissant pour nous les fonctions de notaire, et auquel à cet elTet nous avons délégué nos pouvoirs, certaines lettres patentes authentiques , faites sous le sceau de la prévôté de Dun-ie-Iîoi , scellées dudit sceau, non elTacées, non déchirées, parfaitement intactes au contraire, et exemptes de tout vice et suspicion : lesquelles lettres rédigées en latin sont dans la forme et teneur suivante :
A TOUS CEUX QUI CES PRÉSENTES LETTRES VERRONT
Pèlerin de Bricc , garde du sceau royal en !a prévôté de Dun-le-Roi, salut en Notre-Seigneur.
Vous saurez qu'en présence de maitrc Jean de Brun, chanoine au chapitre de Dun-le-Roi, notaire royal assermenté, agissant en notre place et par notre autorité , en vertu du mandat spécial que nous lui avons donné à cet elîet;
Noble homme monseigneur RenonI , seigneur de Cuian. de Chàteauneuf et du Chàteau-de-Saint-Amand , chevalier prudent, bien conseillé et en pleine connaissance de cause, selon sa déclaration, d'une part;
Et les bourgeois de Saint-Amand , cités à domicile par le sergent assermenté du lieu et convoqués par une publication faite solennellement et dans les formes d'usage , devant l'église du Chàteau-de-Saint- Amand , tous unanimes et s'arrctanl au mûme avis , selon leur déclaration , d'autre part ;
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La ville de Sainl-Amand , qui ne date pour ainsi dire que duxii^ siècle, est désignée dans un titre de l'abbaye de Noirlac,de l'an ii203. Elle n'a pris quelque agrandisse-
0:it reconnu publiquement et juridiquement avo r fait à l'amiabie , de bon accord , par le conseil des prud'hommes, avoir exécuté parle passé et connrmé pour l'avenir , iesdilcs présentes ordonnances, statuts , transactions, conventions ci-dessous transcrits en cette manière. C'est-à-dire que le seigneur Renoul , voulant marcher sur les pieuses traces de sei ancêtres et prédécesseurs , a approuvé et confirmé, en vertu de son autorité seigneuriale, les libertés, privilèges, droits, coutumes, confirmations, concédés ou, octroyés aux bourgeois du ChàtMu-de-Saint-Amand , par noble homme défunt le chevalier Humbert de Praeiles et ses ancêtres, ssigneurs du Chàteau-dc-Samt- ■Amand , en la même forme qu'ils sont contenus dans les lettres du seigneur Kumbert, revêtues de son sceau et contre-sceau, comme .1 nous a semblé de prime-face , et que !e même Humbert avait approuvées , concédées et confirmées par des lettres scellées , que ledit juré affirme avoir vues, desquelles lettres la teneur suit en ces termes :
Moi, Humbert de Praeiles, chevalier, seigneur du Chàteau-de- Saint-Âmand,jefais savoir, à tous ceux qui verront ces présentes, que de même que monseigneur Ebbes de Charenlon a fondé la ville franche deSaint-Amand , et que monseigneur Re^naud de Monlfaucon , son successeur, a confirmé ladite franchise, je la conOrme également, comme il est dit ci-dessous.
Il (le fondateur ) s'est réservé les fours , en sorte qu'il faille payer un denier pour ia cuisson d'un seller de blé , sans compter le bois et le salaire du fonrnier.
Le droit sur le blé et le sel , suivant la coutume de Souvigny. Chaque boucher donnera , par an , un quartier de derrière de vache, ou six deniers. - Chaque cordonnier, une paire de souliers ou six deniers. - Chaque pelletier ( ou corroyeur ) , quatre deniers. - Chaque boulanger, deux deniers. - H s'est réservé ses droits sur les comptons des changeurs. les éUux des bouchers, et l'emplacement occupé tant
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ment , elle n'est devenue ville enfin , que depuis la destrtfclion d'Orval, par les Anglais (1410); et, comme cela arrivait souvent au moyen-âge, le noyau qui lui donna naissance fui
par les vendeurs que les acheteurs; ainsi que les droifs de justice sur les larrons, les porteurs de fausse-monnaie, les adultères et les homicides. — Pour chaque cheval , quatre deniers. — Pour chaque àne, un denier. — Pour un bœuf ou une vache, un denier.— Pour un porc du prix de douze deniers ou au-dessus , une obole. — Pour six brebis , une obole. — Pour six cochons . une obo'e. — Pour une charge de fer' un denier. - Pour chaque trousse de marchandisse déballée . quatrj deniers. — Pour une charrette alte'.éc d'un cheval , quatre deniers. — Pour chaque mercier, quatre deniers par an. — Pour chaque brasseur, quatre deniers. — Pour chaque porte-balle nui fréquentera îe marché,' quatre deniers.- Pour uue charretée devin vendu au cabaret, un derai-selier de vin.- Pour une charge de via, une obole. — Tout cordonnier étranger paiera six deniers.- Un boulanger étranger quatre deniers.— Chaque forgeron, quatre deniers.— Un boucher étranger, six deniers. - Un pelletier étranger, quatre deniers. - Quiconque aura fraudé les droits de location donnera trois sous et les droits qu-il aura fraudés. -Quiconque aura frappé un autre avec ie poing, p:iiera trois sous, si la plainte est portée devant le seigneur, et celui qui aura été frappé , paiera l'obtention du jugement. — Celui qui aura frappé jusqu'à efiusion de sang, sept sous et demi. - Si le sang sort par la bouche , quinze sous. — Si la plainte est arrivée aux î)ourgeois et qu'ils l'aient pacifiée avant qu'elle soit venue à laconnaissance du seigneur, ce dernier ne prélèvera aucune amende. — Celui qui se présentera en colère, dans une querelle, armé d'un glaive, quinze sous. - Les bourgeois de la ville libre et dans toute l'étendue du territoire d'icelle, seront e-!empts drs péages établis par le seigneur. — Quelque chose qu'ils vendent dans ladite circonscription , ils ne paieront aucun droit de vente, si ce n'est pour le sel. — Il (le seigneur) ne pourra exiger le logement militaire dans la ville. - Il n'y fera pas sa résidence. - Il ne pourra forcer les bourgeois à servir dans es troupes, â moins qu'ils n'y consentent de leur propre mouvement.—
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une église élevée en l'honneur d'un saint évêque de Bordeaux , dont elle porte le nom , et sur laquelle M. Mérinnée s'exprime ainsi :
li n'aura sur eux pas plus de pouvoir que tout autre étranger.— Le bourgeois qui aura reçu un i,'aj,'e d'un étranger, le devra garder quinze jours ; passé ce temps , si le gage nest pas racheté , il le vendra , prélèvera son capital sur le prix, et restituera le resle au débiteur. - Si un étranger, chevalier ou habitant de la campagne doit de l'argent à un bourgeoi's , qu'il ne veuille ni le rendre ni faire régler sa dette en justice, et qu'il soii trouvé dans la ville, il sera contraint de donner un gage, qu'il y consente ou non. - N. chevalier, ni homme de sa suite ne pourra être domicilié dans la ville , ni y être munic^pe. — Le cens de la ville et des terres cultivées par ses habitans sera , comme les autres coutumes, rendu dans la ville même.
Monseigneur Ebbes de Charenlon a fondé la ville libre de Saint- Amand ; celui qui viendra dans ia ville avec sa fortune, y viendra librement et pourra s'en aller quand il lui plaira.
Le seigneur qui viendra après lui et qui voudra être seigneur de la ville, devra faire ces conventions avec les habitants de ladite v.Ue; que ,Vil ne les fait pas , il n'aura aucun droit sur la viUe.
Il /Ebbes de Charenlon) a donné aux habitants le droit de prendre leur chauffage et leurs bois de bâtisse dans toutes ses forêts, excepté dans celle de Gros-Bois.
Les bourgeois se défendror.t, avec ces coutumes, de la même manière que se défendent ceux de Souvigny. Le seigneur Ebbes a prêté serment avec Gaste-GIoire. Le seigneur Ebbes a juré toutes ces coutumes avec Guillaume Gaste- Gloire. et le seigneur Humbert. seigneur du Cbàlcau-de-St.-Amand , les a confirmées.
Ledit seigneur Humbert de Praelles a prêté serment avec deux de «es chevaliers.
Penné l'an du Seigneur t265 , au mois de 'novembre.
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[.'église , dédiée au saint donl !a ville porte le nom , ofTre encore quelque analogie avec celle de Pîeinpied , en raison d'une arcature figurée en plein cintre , qui orne l'extérieur
Et comme monseigneur Renoul réclamait desdits bourgeois l'établissement d'une taille imposable de 3 ans en 5 ans à sa volonté , il est intervenu , au sujet de cette taille , entre ledit seigneur Renoul et lesdils bourgeois , un accord et composition amiable , savoir : que lesdits bourgeois paieront et seront tenus de payer audit seigneur du Châleaude-Saint-Amand , dés à présent et à toujours, au lieu d'une taille triennale , une somme de vingt livres tournois, par an, exigible à la Toussaint.
Et le même seigneur a établi et accordé que tous les habitants de la baronie de Charenton, qui auront adhéré à ces conventions, soient compris dans ladite convention, qu'ils aient les même droits de bourgeoisie que les autres bourgeois du Chàtcau-de-Saint-Amand , et jouissent des franchises et coutumes des autres bourgeois de ladite franchise , telles qu'elles sont contenues dans le privilège.
Et ledit seigneur a promis, tant pour lui que pour ses successeurs, qu'il ne recevrait ni homme ni femme, si ce n'est seulement dans la bourgeoisie ou homme taillable , sans fraude.
Chacun, selon sa volonté, pourra être bourgeois ou serf; il aura un an pour faire son choix , et si , dans ce délai , il n'a pas opté pour la franchise, il demeurera à toujours serf du seigneur.
De plus, comme ledit seigneur réclamait auxdits bourgeois une taille à raison du service militaire que , suivant sa déclaration , il était en droit d'exiger deux , il a été ordonné et convenu entre ledit seigneur et lesdits bourgeois, savoir:que lesdits bourgeois donneront, en un seul paiement , au seigneur de la ville , quand il sera reçu chevalier et à l'époque où il l'exigera , trente livres tournois pour tenir lieu dud;t service militaire; sans préjudice de la redevance annuelle et perpétuelle que lesdits bourgeois doivent audit seigneur pour la confirmation de leurs privilèges , ainsi que de celle d'une mesure d'avoine et de huit deniers tournois ; laquelle mesure d'avoine et lesquels huit deniers tournois tout individu , homme ou femnif, tenant feu et lieu
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de l'apside. A l'inlérienr, loulos les arccides sont en ogive à pointe émoussée ; d'ailleurs l'ornemenlation des piliers est bvsanline, assez élégante, surtout dans le chœur. La porte
dans ladite baronie, sera tenu de payer audit seigneur, à la fcle de Saint-Michel, sans préjudice également au droit de suite sur lesdits bourgeois, ainsi qu'il a été anciennement et jusqu'à ce jour observé par eux et avec eus.
Et il faut savoir que lesdltes vingt livres que lesdits bourgeois doivent chaque année audit seigneur, ainsi que lesdites trente livres, lorsque le cas écherra, seront payées et réparties par quatre jurés que la commune élira tous les ans. Ces quatre jurés choisiront dans la commune deux personnes qui leur en remettront le montant. El pour arriver à ce résultat , le seigneur les forcera û requérir la quotepart des bourgeois; et la commune devr^ livrer audit s&igneur, ou au châtelain, ou à son préposé, lesdits jurés en personne, quinze jours avant la fêle de tous les saints ; et faute de ce faire , le seigneur pourra les contraindre de payer lesdites vingt livres, au terme ci-dessus assigné.
Il faut savoir aussi que lesdits bourgeois pourront disposer , en toute liberté , de tous leurs biens meubles et immeubles, soit par testament, soit cnlre-vifs, à quelque personne qu'ils les veuillent vendre, donner , ou aliéner; ils seront parfaitement libres; ils pourront se marier, eux et leurs enfans, hommes ou femmes, et bàiir leur maison partout où ils voudront, pourvu que ce soit sans préjudice de l'obligation contractée envers ledit seigneur desdiles vingt livres de redevance et desdites trente livres, quand le cas écherra , et qui frappe sur eux et sur tous leurs biens présents et futurs, parce que lesdits bourgeois y ont consenti et que ledit seigneur a juré sur les Saints- Évangiles de Dieu d'observer tout ce qui a été dit ci-dessus.
Et le même seigneur a ordonné que tous les seigneurs du Châteaude-Saint-Amand seraient tenus, avec leurs chevaliers, de prêter serment une seule fois et quand il leur conviendra, de conserver et observer ces privilèges et coulnmes. Les autres lettres passées entre le
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occidentale est en plein cintre, entourée (Je tores épais, et divisée en deux venlaux que surmonte un cintre trilobé. A lalinduxv^î siècle, de grandes rép=iralions ont eu lieu, et c'est alors sans doute que l'on a construit toute une rangée de chapelles latérales A la nef. Une porte qui leur correspond dans la façade est une addition du même temps, qui se fait remarquer par l'élégance et le bon goût de ses sculptures.
Je n'ai pu me procurer de renseignements historiques sur la fondation de Saint-Amand; mais son architecture dénote la fin du xne siècle. L'église serait alors antérieure à l'existence de la ville, qui ne prit ce titre que vers le commencement du xv^.
Je ne mentionne l'autre église de Saint-Amand , autrefois dépendant d'un couvent de Carmes , que pour faire rcmar-
seigneur et les bourgeois, relatives au seigneur et aux bourgeois, en ce qui louche le droit de bourgeoisie et les concessions , sont abrogées , sauflajurisdiction du seigneur et privilèges des bourgeois qui sont satisfaits d'iceus et des droits qui ea résultent. Et à lobservance de ces concessions, le susdit seigneur s'est obligé , lui et ses héritiers, en soumettant tous ses biens meubles et immeubles, présents et futurs, à la jurisdiction duditsceau.
Donné et scellé du sceau susdit, selon le rapport que nous en a fait lejurésusd t, en qui nous avons toute contiance, Tan du Seigneur 1292 , le vendredi daprés Pâques.
Sur le vu de ce qui précède et en témoignage des choses, tant générales que particulières, sus-relalées, nous avons fait apposer, sur les présentes lettres, le sceau de la châlellenie du Chàteau-de-Saint- Amaad.lelundi après la Trinité du Seigneur ( là Sainte-Trinité: . le Uejour de l'an du Seigneur 1389. P. pélékin, préire.
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quer la niche ou le lanlernon qui surmonte le fronton de la façade. Pareille disposition se rencontre dans plusieurs églises , entre autres dans celle de Saint-Jacques à Cosne. Je ne sais si cette espèce de petite chaire, ainsi élevée , avait une destination particulière; si, par exemple, elle servait aux prédicateurs en certaines occasions.
Il ne reste plus que des ruines pittoresques, mais informes, du châleau de Montrond, bâti au xv^ siècle, et qu'habitèrent Charles d'Albret , Sully, U« yr.jnJ Condé etc. Démantelé en 1652 , il vient de recevoir le dernier coup de son propriétaire actuel, qui a fait abattre récemment la seule tour qui se fùl conservée .
Saint-Amand possède une chapelle de la renaissance qui mérite aussi quelque attention.
Depuis son origine jusqu'à nos jours , Saint-Amand ne paraît guères avoir joué aucun rôle politique : elle employa très-paisiblement tout ce temps à se constituer et à grandir. Cependant des murs d'enceinte de sept pieds d'épaisseur, annoncent qu'elle dût être fortifiée, même avant que Louis XIV assiégeât le château-fort de Montrond.
Saint-Amand est une jolie petite ville dans laquelle il faut arriver au printemps, et par la route de Dun-le-Roi : elle se développe on ne peut plus gracieusement alors devant un opulent rideau de verdure.
Saint-Amand a conservé des souvenirs de sa vie féodale dans une institution qni trop peuvent a donné lieu , iC!
comme ailleurs, à bien des troubles. Celle insiilulion élait un droit des seigneurs de 3Ionlrond qui, depuis leur extinction ou leur déchéance, a passé au pouvoT populaire qui les a renversé. Le chef de celle cérémonie bruyante se nommail , cl se nomme encore , le Roi de la Bretolle. L'extrait suivant dun mémoire, fait à une époque reculée et â propos des désordres qu'entraîna cette institution, mettra le lecteur au couranl de cet usjge bizarre.
Lorsqu'à Saint-Amanl vne uouue où vn uœuf convole, la populace s'assemble, dés le soir de la publication du jer ban de mariage; elle court les rues et les fauxbourgs auec des clochettes et des clairons bruyans , de l'espèce de ceuv qu'on met au col des bestiaux de campagne, qu'on enuoye dans les bois pour jnlimider les loups et empescher leur approche; les autres sont armés de pelés et de fesouv dont on manneuure h terre, et frappent dessus auec vn jnslrmnenl (ie fer qui fait vn tintamare affreux, et les autres ont vne espèce de traquenard, ou autres jnstramens bruyans, et auec celte mélodie, ils uont de rue en rue, et font recrue; à celle jre popvlace se joint vne autre milice d'enfans du bas peuple; on y uoil jusqu'à des ramoneurs de cheminées, des gueux et des mendians qui ueulent avoir part au chariuary; quand ils sont tous assemblés, il uiennent sur la place publique, chantent des chansons de leur composition , pleines de misères et d'inepties, et toujours jnjurieuses pour les futurs époux, dont le refrain est à la fin de chaque couplet : chariuary. ils uonl easaiie proche les m lisons des fulurs, font les mêmes ccrcmonies qu'ils ont fait dans les ru^., chantent leu.-s chansons indécentes et y ajouttent beaucoup
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de propos jnjurieux, en faisant aaec leurs jnslrumens des bruits effrayans, et ce uacarme dure aussy auanl dans la nvit qu'ils le jugent à propos, sans respect pour le public, sans ménagement pour le particulier, dont ils troublent le repos , et sans humanité pour les jnfirmes , pour les malades, pour les moribons ny pour les agonisans dont ils peuuent par ce desordre accélérer la fin... Tel est le chariuary de Sainl- Amand , tel est le desordre qui y règne pendant tous les jours
jntermédiaires de la publication du j^r banc au mariage
Yoyons-en les suittes.
Le jour du mariage uenu , c'est encore pire : celte populace effrénée et licencieuse porte quelles ques fois l'impudence jusqu'à accompagner, au son de leurs jnslrumens ridicules, les futurs à la bénédiction nuptiale ; c'est ce qui arriua au mariage de la ueuue Champourneau auec Guillaume Âmichau.
Le soir de la bénédiction nuptiale , la scène finit , mais sa fin devient dangereuse.
D'abord que la nuit est tombée, celle milice de canaille se rassemble, elle redouble son carillon, elle jnueslil la maison des mariés, elle crie, elle heurle, elle chante, elle jette quelles ques fois des pierres dans les portes et dans les fenestres; le bruit des uoix de ceux qui crient et qui chantent, joint à celluy des jnslrumens bruyans , forme alors vn tel desordre et vn tel tinlamare que le repas des mariés et de leurs conuiues en est troublé , au point que chacun déserte la table; l'jmpatience emporte quelles ques fois les plus uifs, ils sortent pour donner la chasse à celle populace, qui se
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muline ; alors on en uient aux coups et pour le moins aux jnjures, aux juremens et aux blasphesaies.
Le desordre qui arriua lors du mariage de la ueuue du principal du collège de Sainl-Amand, auec le sieur Jourdain, marchand de draps de la uille de Bourges , fut porté à vn tel excès de Ijcence qu'ils furent contraints de se marier nvitammenl , et de s'euader et de partir au point du jour pour la uille de Bourges.
Le chariuary du convoi d'Anne Chenu, ueuue Oagaillon, auec Pierre Briandel, bovlanger, ueuf d'Anne Duchet, eut encore des suites plus fascheuses; l'jnsulle fut portée si loing qu'on en uint aux coups; le jvge de l'ordinaire fut obligé de
se transporter sur les lieux pour donner des ordres Le
nommé Guillaume , cavalier de maréchaussée, y fut maltraité, blessé, et forcé do garder la chambre et le lit pendant plusieurs jours. La nommée Catherine Sejournet, femme de Jean Balleau , marchand , femme aagée de plus de 72. ans, mère de la fvture, y reçut des coups dont elle fut
^•■^s mal Peut-on bien croire que si S. A. etoit informée
de tous ces desordres arriués à raison de son droit de chariuary, qu'elle voulust demander que les habitans de Saint- Amand luy reconnussent vn droit aussy dangereux, aussy scandaleux, aussy destructif du bon ordre, de la Iranquililé publique, et enfin aussy contraire aux bonnes mœurs et à la police du royaume ? car outre que les loix jmprouvent de pareils droits, c'est que les arresls des cours souveraines les défendent. On en trouue un grand nombre dans le Dictionnaire DE Brillon, de l'impression de 17Î1. sur le mot : Chariuary, et nolamentcinq du Parlement de Toulouse, qui
5BB AMAND-MONTnONn (^aint).
tleffendenl «xprcssemenl ces cliariuaris, sont sous les dalles des 18 janvier 1537, 6. février 1542, 9. octobre 1545. et mars 1551. Ces cinq mesmes arresls sont remarqués par La Fioche-Flavin, liv. 6., lit. 19.
Par arre-5t du Parlement de Bourgogne du 25 . juin 1606, il a été jugé que c'est faire jnjure à vne personne qui convole que de faire chariuary devant sa porte. Cet arresl est remarqué par plusieurs autheurs anciens , mais notamenl par Bouvot, lom. 2. , sur le mot JNJUPiE , quoest. 10.
Par autre arresl du Parlement de Dijon, du mois de juin 1616, il a été fait deffence de faire aucun chariuary, à peine de 50. livres d'amande. Cet arresl est remarqué par Bouvot, pari. 3. , sur le mot CHARIUARY.
Par autre arresl du Parlement de Grenoble, il a été pareillement fait deffence de faire aucun chariuari , à peine de prison, de 500. livres d'amande et de punition corporelle. Cet arresl est obserué par Basset , lom. 2. , liv. 9. , lit. 6. , chap. 4.
Par deux arresls du Parlement a Aix en Provence, des 3. novembre 1640 et 25. février 1045, on a déclaré criminels ceux qui font les chariuarisavec insolence. Ces arresls deffendent d'en faire , et enjoignent aux officiers. . . . d'y tenir la main.
Or, que n'auroient pas prononcé ces magistrats si les charivaris de Sainl-Amand eussent élé soumis à leur tribunal ?
AMBROIX (sAIM). A.WOlX. .ISi)
Ambroix (Saint) sur Arnon [Seriacum el ensuite Seris). — Canton de CliàroU , arrondissement de Bourges : populution de 901 habitants.
Atnbrosius, Ambroià el enfin Ambroi\ ayant quille l'cvêché de Cahors, pour se faire ermite, a!ia à Rouen, pais visita le célèbre tombeau de saint Martin, à Tours, el vint se fixer à Seris , où il vécut long-len)ps ignoré , dans une grotte qu'il avait construite. Il y mourut dans le viii© siècle , le 16 octobre, et son corps fut processionnellement transporté dans léglise de Saint-Pierre-et Saint-Paul de Bourges, qui, dès ce moment , resta placée sous sa proteclion.
On voit encore prés de Saint-Ambroix une voie romaine , allant d'AVaric à Xoldun : un pont romain sur l'Arnon , dont il ne reste plus que des vestiges : à la droite, etprès du pont, est un terrain inculte nommé Carroir d'Airain; dénomination dont il n'est pas facile de découvrir l'origine ou la valeur: est-ce un terroir à mine? est-ce le siège antique d'un atelier métallurgique? A ces restes d'une antiquité reculée il faut ajouter l'église succursale , d'abord simple chapelle qui fut , (!it-on , élevée sur un idolium romain.
Annoix. — Canton de Levet , arrondissement de Bourges: population de 200 habitans.
Traces d'un aqueduc gallo-romain , conduisant Fes eaux à
Avarie.
AuBiGM-surx-lSfERRL (Albiniacum , Aubimacum).— Che[-
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liea de canlon , arrondissement de Sancerre : population de 2,169 habitants.
Ville celtique, puis gallo-romaine , ainsi que semble l'i^ndiquer le nom de rue du bourg Constant. Un titre de l'an 1064 fait mention d'Eudes d'Âuhigny et d'Achard son frère. En l'an 862, e'ie était déjà possédée par l'église de Saint- Martinde Tours, àqui les seigneursl'avaient donnée, ainsi que le constate une bulle d'Alexandre III de l'an 1173. Les premières murailles furent dues à ces religieux , et Philippe- Auguste les garnit entièrement de remparts et de fortifications. Par charte de l'an ilOO, les chanoines s'associèrent en parcage avec Louis VU et ses successeurs.
Après bien des changementsde suzerains, cette chAtellenie fut donnée, en 1422, à un seigneur écossais , nommé Jean Stuart, par Charles YII (voyez Auxigmj). Cet illustre étranger y fît construire un château, qui n'offre absolument rien de remarquable , sous le rapport de l'art , et dont les jardins servent aujourd'hui de promenoir public. Le ruisseau de la verrerie, passe au pied du château, où l'on conserve encore un portrait de ce connétable d'Ecosse , ainsi qu'une grande galerie peinte à fresque ; représentations remarquables de scènes chevaleresques, qu'il serait important de recueillir ainsi que les inscriptions gothiques qui les accompagnent. Ce même connétable fit ceindre la ville de murailles encore debout, et la protégea par dejarges fossés, en partie comblés maintenant.
Pendant que le roi Jean était prisonnier en Angleterre , Aubigny fut prise , saccagée et brûlée par accident : toutes
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les maisons en bois brûlèrent à l'exceplion d'une seule (11 juiltel 1357). Le bois des forêts voisines servit à les reconstruire peu après. Durant les troubles de la ligue, le maréchal de La Châtre l'assiégea inutilement , grâce à la valeur des habitants et au Tîon ordre que dame Catherine Balzac d'Enlragues, veuve de messire Edme Stuart, duc de Lenox, douairière d'Aubigny, qui commanda pendant tout le temps du siège. Le Berry eut ainsi sa Jeanne Hachette.
Une des plus rares , des plus belles curiosités du département, et que les progrès de la civilisation font journellement disparaître , est sans contredit celle riche et bizarre collection de jolies masures en bois , dont quelques-unes sont encore dignes des regards des architectes et des archéologues, et qui étaient lien plus nombreuses il n'y a pas trente ans.
L'éghse d'Aubigny possédait beaucoup d'immenses et beaux tableaux, peints sur bois pour la plupart, et dus à la munificence de la famille Stuart , dont plusieurs membres y figuraient même , surtout les femmes. Ils ont été sciés en grande partie, pour faire des banquettes, dont quelquesunes ont été portées , par moi - même , au Musée de Bourges (1).
Dans cette commune, et le long de la route d'Argent , se trouve un domaine, nommé la Maladrerie. La chapelle, bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Ladrerie sert de grange.
(1) Pierquin de Gembloux , Antiquités ecclésiastiques du Nivernais, in-8.Nevers, 1838.
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Baugy ( Balciacum). — Chef-lieu de cfinton , arrontlissecnenl de Bourges : population de 887 habilant;?.
Ville fort ancienne et qui devait avoir encore une certaine importance au vu^ siècle , puisqu'elle possédait un hôtel des monnaies. Bouteroue et Leblanc rapportent des monnaies ballues dans Balciacum. C'est surtout un monétaire frappé par l'oncle maternel deCherebert, et qui fut tué, en 628, par les ordres de Dagobert, pendant qu'il soutenait la cause de son neveu. Ce haut personnage, connu sous !e nom de Prod. Ulfo. avait-il la direction de l'hôtel des monnaies de Baugy? C'ost assez probable.
On ne voit plus aujourd'hui à Baugy que les vestiges d'un ancien château féodal, entouré de deux fossés, dot t l'un a au moins soixante pieds de largeur. Ce cliâleau-fort fut assiégé et pris plusieurs fois pendant nos troubles civils, et entre autres, en 1492, par Charles Vi.
A un demi-quart de lieue du château, on reconnaît parfaitement les retranchements d'un ancien camp , situé , ainsi que l'ancienne forteresse, à l'est du bourg.
Selon toute probabilité, la ville de Baugy doit son existence aux mesures stratégiques prises par les invasions tudes(!ues, et c'est probablement ce camp , ce fort qui protégeait une armée teuthonne , qui fut le premier noyau de son développement. Dans la plupart des dialectes celtiques, Baty désigne tout ce qui sert ù renfermer , à envelopper , à protéger ; Baelg en leuthon , en ancien saxon, en allemand, veut dire sac. Belg en theulon, Baelge en suédois, Bolgia
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en italien , Bulga en lalin , Bolgion en grec vulgaire , Barghi en géorgien , olc. , n'ont pas d'aalre valeur.
Bessais-le-Fromental. — Canton de Chorenlon , arrondissement de Saint-Âmand : population de 764 habitants.
A quelques centaines de mètres, on trouve les ruines d'une ancienne ville près le hameau de Venouse. Sur les limites de la commune, on voit aussi les vestiges d'une ancienne forteresse appellée Lalan.
BoiSBELLE.— De mauvais plaisanlsontprétenduqu'HenrilV voyant une jeune fille se désaltérer à une fontaine, lui dit: Bois belle ; et que le nom du village doit son origine à cette apostrophe, mais Boscobellum était connu bien long-temps avant Henri IV. { Voyez Henrichemont).
Blet. — Canton de IS'éronJes , arrondissement de Saint- Amand : population de 1063 habitants.
Traces de la voie romaine : partie bien conservée d^ l'aquéduc gallo-romain qui conduisait les eaux à Avarie.
Bruères. — Réuni au bourg de la Celles (voyez ce nom), auquel il a donné l'une des plus belles églises des environs et un domaine dont le nom (ilaladrerie) explique la destination primitive.
On ne voit plus à Bruères que les ruines des portes de ville , du château et du pont sur le Cher; restes d'anciennes fortifications. Nul doute qu'elle n'existât sous la domination romaine puisqu'on y trouve souvent des tombeaux antiques.
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(les médailles du haut et bas-empire, les vestiges d'un pont, servant à la voie romaine d'Avarie à Néris, Monlluçon et Châleaumeillant , sur la rive gauche du Cher. Vis-à-vis Saint-Amand se voient encore d'autres vestiges de pont qui annoncent que la voie romaine se continuait ensuite sur la rive droite, pour aller à Drevanl.
BouRDOîSEAU. — Hameau de la commune de Monllouis (v. ce nom), canton de Linières , arrondissement de Saint- Amand.
Il est parlé d'un Sulpice de Bourdoiseau dans une charte de donation , faite par Jean de Linières, à Agnès , prieure d'Orsan et ci-devant comtesse , vers l'an î MO. Cette terre a été possédée aussi par une famille noble d'Issoudun. Le propriétaire du château reconstruit postérieurement, a placé son escalier dans une tour de celui qui existait auparavant.
BuÉ. — Canton et arrondissement de Sancerre : population de 987 habitants.
Le nom Je cette commune, comme celui que portait autrefois La Chapelle (v. ce nom), semblerait autoriser l'histoire à admettre que des colonies de Saxons se fixèrent dans le Berry, de 953 à 941. Bu, en effet, veut dire village en saxon.
Celles-sur-Cher , ou la Celle-Brcèrb, ou la Celles- Bruyères {Cellae SanctiEusicii). — Arrondissement et canton de Saint-Amand : population de 3jO habitants.
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Plus d'une ville de France doit son existence au travail de certains religieux , à leurs défrichements. Comme la Chapelle-Dam-Gillon, etc., la Celles doit son origine à saint Eusèbe , moine de Micy, près Orléans, qui établit sa cellule dans une épaisse forêt, en un lieu appelé Përigny, de lu son nom de Cellae (Chapelle). Childebert l'y alla trouver, avant son expédition militaire en Espagne, et vint le revoir et lui faire de riches présents , lorsqu'il fut vainqueur. Ce saint mourut l'an o42, et Childebert fit élever une église sur le lieu de sa sépulture , où Wulfîn , issu de sang royal , établit un monastère , où lui-môme mourut en odeur de sainteté. Des personnes pieuses, attirées par les miracles qu'il opérait journeliemont, vinrent y construire leurs maisons. Ce monastère fut ruiné par les Normands, avant 936 ; des chanoines vinrent de nouveau s'y établir, vers l'an 1020, et ce fut en 1145, qu'un archevêque de Bourges y établit des Augustins : cette abbaye fut réunie, en 1611, à la congrégation des Feuillants. L'église de l'abbaye est la paroisse de la ville. C'est une des plus remarquables du Berry. Voici ce que ce que dit M. Mérimée sur ce beau monument :
Fort semblable à celle de Pleinpied (V. ce nom)' par sa forme, elle figure en plan une croix latine avec une apside à l'extrémité de chacune de ses trois nefs. Les collatéraux se distinguent par leur hauteur , remarquable dans un édifice bysantin, et surtout par leur peu de largeur. Les voûtes et les arcades sont toutes en plein cinlro : les premières , percées à leur naissance d'œils-de-bœuf au lieu de fenêtres , offrent une disposiliou assez rare pour être notée. Outre ces
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œils-(J(-bœuf , l'église reçoit encore du jour par d'étroites fenêtres en plein cintre percées d ins les collatéraux. Dans la nef, les piliers, encore plus grossiers <jae ceux de Pleinpied, présentent un massif fort lourd avec une colonne sur la face qui regarde la grande nef. D^ns le chœur , nu lieu de piliers, ce sont de grosses colonnes cylindriques qui soutiennent les arcades; d'ailleurs, de même que dans l'église que je viens de citer, les co!ialérauic se terminent aux apsiJes et n'entourent point le chœur.
On observera une grande variété dans l'exécution des chapiteaux, ceux de la nef étant extrêmement grossiers et presque dépourvus d'ornements, tandis que ceux du chœur ont toute la richesse que comporte le style byzantin fleuri; plusieurs même de ces derniers , s'ils étaient transportés dins un autre lieu, pourraient embarrasser les antiquaires sur leur origine , tant ils présentent de ressemblance avec certains chapiteaux du bas-empire.
Vers le milieu de la nef, une arcade beaucoup plus large que les autres , me fait supposer que telle était autrefois la place du transsept ou duchalcidique , si l'é-lise n'avait pas la forme d'une croix. Probablement alors elle se terminait à l'entrée du chœur, lequel serait une addition du xii^ siècle. Peut-être la nef remonte-t-elle au ix^ ou x^. A coup sur la barbarie de sa construction ne dément pas cette origine.
La façade, que je crois refaite en même temps que le chœur, n'a qu'une porte en plein cintre entourée de quelques moulures et sur.iiontce d'une corniche saillante ; le
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tout , compris enlre deux puissants conlreforls , se délache sur le nu de la muraille. Au-dessus, Irois fenêtres sans ornements, puis un fronton aigu, dont un cordon de billeltes dessine les rampante. A droite et à gauche de la porte, quelques bas-reliefs incrustés dans l'appareil m'ont paru (ks fragments provenant d'un édifice plus ancien et que l'on a voulu conserver : peut-être appartenaient-ils à la façade primitive remplacée par celle-ci. Ce sont, â droite, deux têtes de chevaux très-mal sculptées; à gauche, un taureau posant un pied sur une boule, puis deux hommes revêtus de courtes tuniques et luttant l'un contre l'autre. Sur le dos de l'un d'eux on voit un grand carquois ou plutôt une espèce de hotte. Si l'on en croit une tradition du pays, ce bas-relief conserverait le souvenir d'une querelle sanglante survenue entre des vend:ingeurs, et ce que porte celte figure serait une hotte à vendanger. Inutile de dire que le travail est très-barbare et d'un style en apparence fort ancien.
L'apside est surmontée d'un mur assez élevé, mal maçonné, et qui tombe en ruine aujourd'hui. C'est, à n'en pas douter, une addition faite à la construction primitive. Mais son usage? je ne puis le deviner. Si l'on avait voulu élever là une tour pour servir de défense , le peu d'épaisseur de la muraille eût rendu cette fortification toul-à-fait insignifiante.
Les habitants furent affranchis par Roî>ert de Courlenay seigneur de Meung et de Celles , à cause de Mahaut sa femm'e A I une des exirémilés de la ville est un très-beau château sur le Cher, bâti par Philippe de Hetînme , ambassadeur à
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Rome, qui l'orna de peintures el de statues, qu'il apporta d'ilalie.
La petite ville de Celles dut également jouer un rôle brillant pendant le moyen âge , grâce à ses hauts el puissants seigneurs qui jouissaient même du droit de battre monnaie. Ainsi les numismates en rapportent une de Robert , seigneur de la Celles et qui vivait de 11 77 à 1189.
Cellœ ne fui que le nom postérieur de celte ville, dont un ermite habita les ruines , car les antiquités nombreuses que l'on y a découvertes autorisent à faire remonter son existence jusqu'à 1 époque de la domination romaine. Parmi ces débris d'une nationalité éteinte, on doit principalement remarquer une colonne miiliaire découverte à Alichamp (v. ce nom) , en 4758, par le curé Pajon, et qui fut placée sur un socle en pierre , à l'embranchement de quatre roules , entre Bruères el Celles, par les soins du duc de Chârosl , en 1799. Elle a six pieds de hauteur, sur un pied neuf pouces d'épaisseur. Le préjugé populaire prétend qu'elle a été placée là pour marquer le point malhémalique du centre de la France. Quoiqu'il en soit, elle porte l'inscription suivante :
FELICI AVG TRIB P COS Ul
PP PROCOS AVARI Xni
MEDl XU NERl XXV
La circonstance qui a sauvé celte colonne miiliaire est précisément aussi celle qui nous a fait perdre les premières
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lignes de l'inscription : en effet, elle fut creusée , on ne sait à quelle époque , pour en faire un tombeau, ce qui força d'en diminuer la longueur. Néanmoins l'on ne peut guères en reculer l'érection plus haut que les règnes de Seplime Sévère, de Caracalla, d'Héliogabale ou d'Alexandre Sévère , empereurs qui furent trois fois consuls.
Dans le village , sur une pierre, scellée dans le soubassement d'une maison, l'on trouve l'inscription suivante, trèsdifficile à lire, et qui probablement ornait un autel volif.
HAUA CAESARIS PERCENIV IMPERAT
r.MI A NPC I
HOMIMS : I ; lEROSEN
TRINVM POP
OR
Dans une petite niche du jardin du curé, on voit un buste en bas- relief d'un style barbare : il paraît provenir d'un monument funéraire, que l'on trouve en très-grand nombre dans les environs. En février 1857, on découvrit beaucoup de médailles romaines du haut et bas-empire, dans un champ situé entre la Maladrerie et le ruisseau de Saint-Clair.
Dans cette même commune , sur les bords de l'Arnon existait autrefois, io le beau château d'Hauterive, dont on ne voit plus que les caveaux, deux tours et les ruines dune chapelle. L'un des propriétaires de ce manoir féodal fut François Marsat, écuyer. seigneur du Coudray. maître-
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d'hôlo! (le madame Anne de Beaujcu , sœur de Jeanne de Valois. Charles de l'Aubespine, évêque d'Orléans, connu par des ouvrages de théologie, y était né le 24 janvier 1579; 2o|e petit château de la Perrière, orné de quelques tours, et possédé pendant plusieurs siècles par la famille Bétoulat. En 1602, Edme Bétoulat, un des cent gentilshommes du roi, qui avait épousé Jeanne de La Chapelle , née à Bourges, rendit foi et hommage à Antoine de Brichanteau, capitaine des petits chiens et seigneur de Linières.
Céols (Saint).— Canton des Aix-Dam-Gillon, arron.lissement de Bourges: population de 125 habitants. Céols vient probablement de Celsus , que l'on a successivement nommé Celse , Ceouls et Céols.
A moitié chemin de Bourges à Sancerre, on trouve ce village qui ne doit sa place ici qu'à un mauvais calemhourg populaire. On prétend, en effet, qu'en allant du chef-lieu à Sancerre, on trouve toujours cinq sols pourboire.
CHAPELLK(l.a). ( Viens Monachorum Capellœ , charte de 1229). — Canton de Sancergues, arrondissement de Sancerre : population de 561 habitants.
Celle commune s'appelait autrefois Sasseau {Saxiacus viens). Cette dénomination autoriserait à supposer, qu'elle doit son existence, ou tout au moins son nom , à une colonie de Saxons (V. Baé). On y voit encore un ancien château, dans lequel sont des Irouçons de colonnes renflées el n>êmc des colonnes présciitauldcs sculptures soignées.
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Chapelle-Dam-Gillon (La). [Capella Gillonis , Capella Domini Gilonis). — Chef-lieu do canton, arrondissement ùe Sancerre : populalion de 706 habilanls.
Saint Jacques l'Hermilc oblinl du magnifique Robert, seigneur de Saxiacus viens (V. La Ch;)peIIc}, l'aulori.-^alion de se réfugier sur les bords de la petite Sauldre. Sur les (iébris d'une ville délruilc, il éleva un hcrmilage ( Tuguriolum Gurgustiolum casam) et une petite chapelle {Sacelhan , jEdiculum), où il plaça des reliques, apportées do ia Grèce par lui-môme. Enfin il y mourut le 29 novembre 868.
L'ermitage du moine Jacques fut , dés le ix^ r,iècle , le pomt autour duquel vinrent successivement s'agglomérer quelques pieux citoyens. Peu de temps après, une dame de la maison de Gillon-Sully, y fil bâtir un chûtcau et une église. Ce manoir féodal fut acquis par le sieur de Rosny, avec la terre de Suiiy, et c'est peut-être à ce dernier que l'on doit le château actuel. En JGOô, Maximilien de Béthune, duc do Sully, fit transférer l'église, qui était sous lechûleau, où elle est actuellement.
CfiARENTOK [Carentonium). — Chef-lieu de canton, arrondissement do Saint-Âmand : population de lôOo habitants. •
Cette ville, dont C. Chastiiion a donné une vue, que possède le„Cabinet des Estampes de la Bibliothèque royale, sur laquelle paraît très-bien le chûteau, a joué un rôle brillant pendant le moyen âge. iNous possédons plusieurs monnaies
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différentes des seigneurs de Charenlon, qui prouvent qu'eux non plus ne furent point en arrière du mouvement monétaire qui distingua le siècle dans lequel ils vécurent. Ces monnaies se rapportent à Renaud de Montfaucon , comte de Charenlon ( îiTG). Louis de Chaslillon a publié une vue de Charenlon bourg et chasteau dupajs de Berry.
Charost {Carrophium , Karrophium). — Chef-lieu de canton, arrondissement de Bourges : population de 1259 habitants; ancien duché.
Château féodal, détruit en grande partie du temps des guerres de religion ou de la ligue et dont il ne reste plus que les sept tours, ainsi qu'une partie des remparts dont la ville fat entourée. L'église de Saint-Sauveur , détruite en même temps a contraint le village à prendre, commeéglise paroissiale , celle d'une ancienne abbaye de bénédictins de Saint- Michel , située extra muros.
Cette seigneurie a successivement appartenu à plusieurs familles nobles, telle ^ue colle de Rochechouart, qui la vendit à la c anleî-,se de Buzmçais, veuve de l'amiral Chabot,. pour 60.000 livres. Elle avait été érigée en duché-pairie, de 1651 à 1670, pour un de Béthunc.
Un proverbe, faisant allusion aux rues sales, obscures et tortueuses de l'ancienne ville disait : cela reluit comme Chârrost.
CHATE<.U!bEiLL.v>T ( (astTum Meilhantis , Castro Metl-
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hares). — Chef-lieu de canton , arrondissement de Saint- AmO'Td : population de 2453 habitants.
Ainsi que l'indique son nom, celte ville d'origine celtique dût la moitié d^ son nom actuel à un château-fort , hâli immédiatement après la première inv.'.sion norm mde. Sous la domination romaine, elle devait êlre presqu';iussi importiKite que la c.ipitale même des Rituriges-kubi, ainsi qu > Tallestpnl quatre voies rom iin«^s. C'est proh iblemenl en com.némoralion de cette môme importance politique que les iuibilants attribuaient la tour c irrée du ciiûteui à Jules Césir. Cotte grosse tour était surmontée d'un bu>!e de fenune terminé en serpent , hièrojilyphe de la fée Mèlusine, parce que le château iivait appartenu a l'illustre famille de Lusignan.
Parmi ses fortifications on remarquait donc une tour carrée , maintenant démolie , noMimée tour de César et que le peuple prétendait avoir servi de grenier d'abondance aux armées de ce conquérant. Ce qui avait donné lieu à ce préjugé , c'est que l'on y a fréquemment trouvé des grains de !>léJ, assez se.nl.labh's à ceux que l'on trouve quelquefoisdans les momies égyptiennes, il est évident que celle forleresse fut conslruite long-temps ;;prés l'expulsion des liomains et bien antérieuremcnl au château actuel. C.-lkMille est bien plus ancienne queMeill.mt, et le préjugé qui lui donne une origine romaine est ià pour l'attester autant que les nombreuses médailles impériales, les amphores, les débris d'autres vases de diverses formes et des constructions qui peuvent légitimement conduire à le penser. En outre, une voie romaine allant d'Argenton à Néris traversait celte ville ; elle est assez bien conservée
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dans plusieurs parties , sur les communes de Saiiit-Maur, Reigny, Saint-Christophe, Saulzais et Epineuil. M.Fabre, géologue habile , pense qu'une autre voie romaine conduisait de Châteaumeillant à Avarie par Bruères , passant dans les plaines du Chaieict et d'Ardennais jusqu'au village de Montalon, et que de là elle arrivait parOrval à la voie de Bourges à Néris. D'autres voies romaines y aboutissaient encore venantd'Argenton, de Kéris, de Chateloy et de Bourges. On y trouva, en mars 1783, deux amphores de trois pieds de hauteur et plusieurs médailles romaines. En septembre 1836, le sieur Boucerat , vigneron, découvrit près du bois de Grammont 200 médailles en bronze et en argent, qu'un orfèvre de Châteauroux acheta. Ce trésor monétaire était assez bizarrement composé de monnaies d'Hadrien , de Lucilla , de Faustine mère , Marc - Aurèle , Anlonin , Hadrien , Commode , Crispine , Gordien père , Philippe père et fils, Otacilla Severa , Herennius, Trébonien Galle, Yolusien, Emilien, Valerien père , Mariniana, Gallien , Saionine, Salonin , Yalérien jeune, Posthume père, Yictorin père et Claude le Gothique.
La ville est entourée de fossés profonds , de tourelles garnies de meurtrières et de mâchicoulis. Le château a été détruit , et nous n'en avons plus d'autre souvenir maintenant que le dessin gravé à l'eau forte qu'en publia Israël Sylvestre.
Chateauneuf. — Chef-lieu de canton, arrondissement de Saint-Amand : population de 201 9 habitants , qui n'était que de 900 en 1789.
CHATEAUNEUr. AfiK
nie est divisée en viile haute et basse. Dans la preni.ére est le château le plus beau, le mieux situé .Je la province pour a.nsi dire. Guillaume de l'Aubespine, l'un des seigneurs du heu, honoré de plusieurs ambassades, époux de Marie de la Chastre , fille du maréchal de ce nom , fit bâtir ce château en 158i et l'église en 1587. il appartient aujourd'hui à madame la comtesse d'Osmont. L'on a un très-beau point de vue de sa magnifique terrasse.
L'ancien château n'a pas môme laissé de traces : le nouveau est muni de fortes tours, de murailles et de fossés II a ete la propriété de Colbert et de Pontchartrain. Le célèbre P. Bougeant parle de toutes ces circonstances dans son voyage en vers, que j'ai publié (1).
L'église était à la fois paroissiale et collégiale. Son chapitre fut fondé, en 1267, par Raoul de Charenlon, qu. y a ete transporté de la paroisse de Venesme.
La ville basse, assise sur le penchant de la colline, des. cend jusqu'au Cher.
C'était une ancienne baronnie qui avait de beaux droits et son se.gneur assoyait la taille , avec le roi , sur tous les t^ourgeois, manants et habitants.
Dans cette commune on trouve le bourg moderne de
(0 Poésies françaises inédites du P. Bougeant, jésuite in.- Bourge», 1839, p. S5. s "»^ , jesuue , in-8 :
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^eocsme (de Yenari) , qui offre, à peu de d,sta,.ce de a rive souche du Cher, les resles d'une tour gr,se, .ur laquelle ,>live une u.aisonneUe rcconle : c'esl loul ce qui re.le J un .iouxclaienu. niusi que des porle. l nllee. e. quelques U.xes deneinlure. C'est là que les seigneurs de ( i.ù.eauneuf se reposaienl à la ehasse, ces. lA que Berlraud de Culan , segneur de Châleauneuf , fui assassin6 par Pierre e; Jacques Sarrasin, en haine d\m procès survenu à propos de la proprièlé d'un pré. Ce fief s'appellail Mgues-.Morles non, ^,„e le domaine a conservé. On croi, assez généra en,e„l qu'il le tenait d'une kuba immense , que les gens du pajs nomment le Crot-au-Diable(V.Yierzon).
/ r„.,.i\,„«\ Chef-iieu de canton , arron-
dissement de Saint-.^mand : populafon de lo68 hab. tanls(l).
Restes imposants de l'ancienne forteresse qui lui donna
son nom.
Prés de la ville on voit encore l'église de l'albaye de Puy-
ferrand . de l'ordre de samt .Augustin : elle fut étru.te, en
S69, ;rl'arméeduducdesDcux-l.on,s;elleava,té,e
fondée au xues.ècle. par les seigneurs de Cl,«e.urou..
C-nv™.s -Canton de Châle.uneuf, .arrondissement de Saint- Amand : population de 526 habitant».
(„ „ «,.,. u». bls<.'.r. maD»«r>.. d. «... vUl., r4di.4. «» '«»•
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Le Gef deCoderon, Goudron ouCodron, du nom de son fondateur Colranus , figure dans l'histoire dès le i\e siècle. Etienne Peîorde , citoyen de Bourges, le reçut en arriérefief, par charte du mois de mars 12o0. Jean de Wuîcob , seigneur de Goudron, fut ambassadeur auprès de Ma:cihen II, vers I57o.
A Goudron, la voie romaine d'Avarie h Nero traverse la route moderne : les paysans la nomment levée ou chaussée de César. Elle est assez bien conservée en plusieurs endroits. Sa forme est bombée, sa largeur n'est que de six mètres à l'extérieur, et de douze à sa base. On e relire de ses bords Uii grand nombre de tombeaux en pierre.
Cbezal-Malan (1) , Chezal-Benoit , Chezau- Benoit [Casai Malan, Casai Benedkti).^ Canton de Liniéres, arrondissement de Saint-Amand : population de 275 habitants , et seulement 200 avant la révolution.
Ce village doit son existence û l'érection d'un couvent de bénédictins, bâti au milieu des marais et des marécages qui environnent Liniéres. Cette fondation est due au [\ André, de l'ordre de saint Benoît, de L, coni;régnlion de Vallombreuse, en Toscane, et du couvent de CorniHac. il vint s'y établir l'an 1033. En 109311 obtint d'Audebert, cinquante-
0) Du celle ma/i ou «ia/ta,-TM (louer, quil fauliouer, couvert de gloire, d'où le gaélique maled. mawl ( louange) ou ma.? , bea. lé ). Ja, proposé une autre étyraologie de ce mot dans mon Hhtoire de Jeanne de Valois, p. 52i.
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lieuvième archevêque de Bourges, que !e chapitre d'Issoudun lui abandonnerait un heu non:imé Chezal-Malan, de la paroisse de Dampierre [Damnum Pétri). L'emplacement du monastère fut donné par Etienne Lenoir. Géraud de Meillan fit bâtir l'église à ses dépens et Geoffroy, seigneur d'issoudun, donna Moriaix. Le pape Urbain II confirma cette fondation en 4099, et le vénérable Léger, archevêque de Bourges, dédia l'église sous l'invocation de la sainte Vierge et des apôtres saint Pierre et saint Paul. 1 es religieux suivaient la règle de Yallombreuse , mais l'observance s'en étant perdue à la longue, Pierre Dumas, qui en était l'abbé , la réforma en 1488, en vertu d'une bdlle d'Urbain Ylli. Celte réforme entraîna celle de plusieurs autres monastères qui, pour celle raison, furent dits de la congrégation de Chezal- Benoît ; ils étaient au nombre de dix, dont voici les noms : Chezal-Benoil, Saint-Suipice de Bourges , Saint-Augustin de Limoges, Saint-Germain-des-Prés, Sainte-Colombe de Sens, Saint-Âlire de Clermont, Saint-Yincenl du Mans, Saint-Martin de Séez, Brantôme et Sainl-Rèmi de Senlis. il y en avait également six de filles, que voici: Saint-Laurenl de Bourges, Saint-Pierre de Lyon , Kotre-Dame d'iseure, Moulins, Sainle-Menou et Notre-Dame de Nevers.
Les abbés étaient élus par le chapitre général de la congrégation des Bénédictins et conservaient leurs fonctions pendant trois ans. Son revenu était de 10,000 livres. Cet ét;it de choses dura jusqu'en 1656, époque à laquelle cette congrégation fut unie à celle de Sl-Maur, sous Louis XIV. En 1645, le premier religieux réformé fui le père Dunstan Quati, qui se disait procureur-général des PP. et religieux de
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Gliezal-Benoît. Les religieux avaient un bréviaire particulier, dont on trouve encore facilement des exemplaires bien conservés.
Alors le roi y nomma en commende. L'abbaye était taxée h 300 florins pour la cour de Rome.
L'ancien monastère fut brùié et reconstruit , en 1759, et il ne reste presque plus rien d'intéressant de sa belle église romane, depuis que la partie la plus curieuse et la plus rare s'est écroulée et qu'on l'a démolie au lieu de la relever. On voit partout, dans celle église, les armes du monastère, consistant en deux étoiles dans le haut et un croissant au-dessous , appliqués sur une crosse abbalia'e.
L'église de Chezal-Benoît a deux nefs latérales avec arceaux à ogives, retombants sur des colonnes majesteuses, couronnées par des chapitaux élégants. La nef du milieu, tronquée aujourd'hui, penchait à gauche, pour rappeler le magnifique consummatum est : depuis cet écroulement , la France a perdu un chœur unique et un modèle en ce genre ; depuis cet écroulement, Chezal-IJenoît a perdu les restes mortels de son fondateur. ,
Qu'il était imposant , ce monument de la piété de nos pères! Des colonnes élevées supportaient une voûte hardie; le maître-aulel, formé d'une pierre immense, présentait sur son retable les douze apôtres, et douze autels étaient aussi renfermés dans la vaste enceinte du chœur. Le Saint- Sacrement reposait dans une pyramide à jour, dont la sculp-
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ture , de noire temps encore, est jastennent admirée; de riches peintures l'ornaient de leurs éclatantes couleurs ; l'ouverture était derrière l'autel , et plusieurs degrés de marbre servaient pour y monter. L'entrée de l'église était vis-à-vis l'autel; là , une porte grande et magnifique ne servait qu'aux habitants des campagnes; les religieux entraient par une porte bilérale, qui s'ouvrait dans leur monastère, Quarante stalles ricbeinenl sculptées entouraient tout le chœur. Une flèche torse s'élevait à une hauteur considérable et, quand le ciel éiail nébuleux , elle seniblait aller percer la nue. Elle ne contient plus aujourd'hui que de rares débris de sa splendeur primitive. Parmi ceux-ci on remarque un Lcce Homa, presque de grandeur naturelle , mais sans mérite sous le rapport de l'art. Pendant les orages révolutionnaires son sceptre de roseau lui fut enlevé , et on ne lui laissa que sa couronne d'épine. Heureux et piquant emblème de l'étal de la religion et de Dieu à cette époque.
On voit encore parmi tous ces débris un bas-relief gothique représentant la sainte Vierge alitée, et appuyée sur sa main : un ange la couvre en volant : devant le chevet de son lit un ménestrel céleste et ailé joue du violon. La critique se récriera contre l'ignorance du statuaire, mais son intention ne fut pas d'cxécuîer un travail historique : pour lui, œmme pour nous , le culte est éternel et il le peignait avec les idées do son temps. Le fond reste le même , partout les accessoires seuls varient avec les temps. Au-dessus, dans une crècîie, se trouva l' Enfant-Dieu, que réchauiFent l'àne et le bœuf, et, sur le même plan , un ange supportant un écussoq. Au pied du lit de Marie est saint Joseph , assis dans un
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fauleuil et coiffé d'un bonnet phrygien (1); au bas est Tinscriplion suivante ;
Un nuire biis-reKef représente une descente de croix : la Vierge lient le Sauveur sur ses genouv ; comme d'i),ibilude le coup de lance est à droite : derrière le S;uiveur est un clerc debout , tenant un calice de la m.iin gauche et posant s:i droite sur un enfant , c'est-à-dire sur un être à qui l'avenir app;irlfenl. Derrière ce ^'roupe est une femme à genoux. L'exécution ne vaut pas l'idée.
Devant l'autel de droite, est encore un autre bas-relief , en bois, bien supérieur à celui que nous venons de décrire. Nul doute que le personnage du mil. eu, qu'entourent de chaque côté deux martyrs, avec les palmes ou les instruments de leurs supplices, et qui est recouvert de la mitre épiscopale, tenant un livre de la main droite el une crosse de la gauche, ne soit un portrait. Ce bis-relief ne me paraît pas pouvoir être rapporté plus loin qu'au xvii^ siècle.
Sur les parois de l'autel principal sont les bas-reliefs d'un grand mérite dont nous avons parlé. Les parties latérales ont chacune cinq niches, dans lesquelles se trouve un apôtre. Sur la partie antérieure on voit, dans la plus grande niche , le
(1) Sur ce bonnet voyez : Pierquin de Gembloux , le Bonnet de la Liberté el le Coq Gaulois, fruits de l'ignorance, in-8., Bourges,
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Chriit en croix ; et dans les autres les saintes femmes d'un côté, et saint Pierre et saint Pau! de l'autre.
Cette église possède encore quelques autres statues ou statuettes en bois, dispersées çà et là , représentant un évoque , un moine, l'un debout, un autre agenouillé, une Vierge debout, une autre portant l'enfant divin, etc. Enfin on lit sur le pavé des inscriptions lumulaires sans intérêt.
Ce que l'église offre de plus remarquable maintenant , ce sont des fragments de slalles, ornées de statuettes variées, de statues , de mascarons ou d'animaux grotesques. Ainsi, aux sièges mobiles, l'un présente trois têtes dans un bonnet ; un autre, des individus dont la coitTure et le costume rappellent la fête des fous, probablement célébrée aussi à Gazal-Malan: un derrière tout nu, qu'une grosse main claque, etc. Les bras de chaque stalle offrent des statuettes grotesques jouant du tambour de basque, des castagnettes ou de la mandoline ; d'autres tiennent un livre ou un rouleau; quelques-unes tirent une épée , portent un bouclier; d'autres prient , d'autres tirent leurs langues : unesyrène, aux longs cheveux tient un rouleau sur lequel sont les lettres € f l^ 5 elle est suivie d'un vieillard, coiffé d'une casquette et ayant aussi de longs cheveux : dans la main droite il porte un rameau, sur lequel est écrit jD:3liîl©35C53U 1 de l'index de la main gauche il désigne enfin !a belle idée de Fiaxmann, si commune à cette époque (1), d'un diable croquant trois hommes à la fois, etc.
(1) Pierquin de Gembloux , Anliquilés acciésiastiques du Nivernais, iQ-8.; IS'cvers, 1838.
CHRISTOPHE (SAINT). CO?<DK. 4î3
En général elles sont loules fort curieuses sous le rapport des costumes.
En 1858 , on découvrit, dans les ruines du chœur, un pot de terra vernissé, dans lequel se trouvèrent quatorze pièces d'or, quoique les ouvriers nen avouassent que neuf Plusieurs vases en argent étaient auprès de ce pot. Les monnaies étaient de saml Louis , de François I , de Jean II , de Charles Vil , etc.
Christophe (Saint), voyez Meillant.
CoiNDÉ.- Canton de Linières, arrondissement de Saint- Amand : population 218 h^sbitants.
On trouve dans celte commune le château de Plessis (Piessetum), au milieu des bois et à une petite distance deVilliersd est entouré de tours et de fossés. En 1591 , il appartenail û Jean Desgranges. Une famille noTumée Saron le posséda ensmte, pendant plusieurs générations, et en 1540, Artaud Je Saron rendit son aveu et dénombrement. Elle passa ensuite dans la famille des Barres, et enfin dans celle de Bro-
c.^rr"' ^f;~'^-^ Coucorcellu., Concor- Zt "^'^'^'^If^^ Castrurnquod Concoreellum a fiç u. .OC.U.. Bibliothèque do Fieury ). - Canton de bit^L "" de Sancerre : population de 410 ha-
Les étymoiogistes classiques font venir ce nom de Con-^
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cordiœ sallusiBok de la Concorde). Les manuscripleurs l'écrivent Concrosaltus , Curconsaltus , etc.; l'histoire de celle viile est pour ainsi dire dans chacune de ces dénominations. Succédant peut-être ^ une lorêt sacrée , un lemple de la Concorde, dont on n'a point encore découvcrl les vestiges, V attira sins doute la piété gallo-ro:naine; et l'invasion an'^lo-saxonne. loin de lui enlever son caraclère antique, ne fil que raui^menler en y fuant le séjour du prince : de là le mol ludesque ou iheuton de Kurt , précédant l'ancienne dénomination.
Colèhre encore pendant îe moyen- a,^e, ville royale avant la révolution, jadis entourée de remparts, elle n'est plus auiourd'hui qu'un .impie village, et son chaieau-iorl (1) , restauré par Jean le-Magnifique, n'est plus que ûei rumes. Les ennemis du roi s'en emparèrent encore en 13ol , et Philippe de Prye, h dlli du Berry, les en ayant chassés . en relira les revenus en 1549.
On trouve dan^ les environs des déhris d'antiquités romaines . des médailles du haut et has empire, etc.
CvLxyT {Culentum). - Canton de Châleaumeillanl. arrondissement de Samt-Amand : population de H 68 hah.lanls.
Ruines d'un manoir féodal hien conservées, le r-uits sur-
(0 Cequi prouve notre nssertion, cTst que l'on voil encore .c.. cornmcsurles travaux de toul genre entrepris pour ce prince , l o.r*
et le cigne , supportant les armes de France.
Ê€LANT. — CORQUOI. 4,|5
loutesl remarquable par son diamèlre, sa profondeur et les travaux immenses qu'il a nécessités , puisqu'il est complètement taillé dans le roc primitif. Ce château détruit est surtout célèbre par les seigneurs qui en portèrent le nom, et qui rouniirenl tant d'amiraux, de maréchaux et de généraux distingués.
Ses fossés, du cô!é de la ville , sont tous taillés dans le roc. On y voit une tour hàlie p.r i.ouis de Culant, amiral de France, sur le modèle d'une autre, dans laquelle il fut long-temps prisonnier en Turquie. Cette seigneurie resta jusqu'au H juin 1583, dans la famille de Culant, dont le dernier rejeton est mort il y a peu d'années, et dont a hérité ma helle-fille, MHe Albine , comtesse d'Auxy. Ce furent eux qui affranchirent les habitants, le mercredi après la fête de saint Barthomier, de l'an Î270.
CoRQuoi. — Canton de Châleauneuf-sur-Cher, arrondissement de Saint-Amand ; population de 485 habitants.
Célèbre jadis par le prieuré de Grammont. Boutet Boisiramé avait acheté l'église pendant la révolution; on l'a démolie, et l'on n'en voit plus que quelques ruines sur la rive gauche du Cher. Le môme M. Boulet y trouva des ossements qu, annonçaient le voisinage du cimetière ou plutôt des cloîtres.
Colombiers {Columbarium). - Canton et arrondissement de Saint-Amand : population de 408 habitants.
C'est dans celle commune que se trouve le château de la Salle-le-Roy {Salla). Les armoiries qui décoraienl le portail
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onl clé effacées pendant la révolution. Dans la cour d'honneur est une immense volière, où l'on élève beaucoup de pigeons. Au milieu de la façade est une tour polygone , en pierre de taille, dont on ne voit extérieurement que cinq côtés. Elle renferme l'escalier et conduit au premier étage. Le bâtiment était jadis beaucoup plus élevé : on prétend qu'on fui obligé de le baisser de 42 pieds, lorsqu'il cessa d'appartenir à une famille noble. On vante beaucoup la dimension et la beauté des caves. Le puits est intarri^sable , très-profond , cl donne une très-bonne eau.
Dampicrre (Damnum Petri). — Canton de Graçay, arrondissement de Bourgfs : populalion de 507 habitants.
C'est dans cette commune que se trouvenl les ruines imposantes du magnifique château de la Croisetle ou Creuzette, l'un des plus formidables du canton: il présente encore plusieurs tours très-élevèes et presque entières, des vestiges de bâtiments considérables, des caves d'une profondeur peu commune et des souterrains aboutissant trèsloin dans la campagne. On croit qu ij fut bâti au xv^ siècle , par François de Turenne , enfant illégitime de l'un de nos rois. Il fut possédé ensuite par un guerrier nommé Gaucher de Passac (1) qui y mourut, et fut enterré dans l'église de
r,^ Passac . «:ïic:er de re;.atat;on , r^prcs avoir suivi le parti des protestants, embrassa celui da roi- Il se reaferraa dans PolUers, avec le duc de Guise et le marquis so. frère. Celte ville fut assiégée par i arn.ral de Coli^nv, en loC9. Après avoir livré plusieurs assauts. Passac fat b-essé morldlemcnt dans le dernier ; c rst-à-dire dans cela, qui v.t la défaite do ses troupes, et n'y mourut pourtant pas. comme le dit deThou(l. V, p. ft'25\.
f abbaye de la Prée (V. ce nom), où l'on voit encore son élégant tombeau. Les habitants l'appelèrent le grand Gaucher. Ce château passa successivement en la possession de plusieurs familles, dont une était protestante, puisque l'on montre encore, dans lun des appartements, les restes d'une chaire en pierre , adossée au mur, et dans laquelle se tenait îe ministre.
Drevant. — Canton et arrondissement de Saint-Amand : population de 204 habitants.
Sur l'ancienne voie rom;iine d'Avarie à Néris. L'étendue
immensedes ruines, que Ton découvre journellement, permet de supposer que cette ville Jài jouer un rôle important , quoique l'histoire n'en ait conservé aucun souvenir. On y a découvert beaucoup de médailles romaines, de divers modules, mais qui ne peuvent en rien aidée à déterminer, môme approximativement, l'époque de sa ruine. Des fouilles entreprises dans cette localité, avant la révolution, et dont le comte de Caylus publia les résultats; d'autres, entreprises en 1837, avec les fonds du gouvernement , n'ont produit que des découvertes tout-à-fait insignifiantes et sans aucune valeur, attestant tout simplement , ce que l'on savait déjà que là était une villa gallo-romaine , c'est-à-dire empreiHe de tous les coraclères d'une cvilisatio. étran^èye auv Gaules Je ne crois pas que l'histoire des Romains ou la connaissance des mœurs de ce peuple, ni que les annales des (saules, pendant leur domination, puissent encore faire espérer quelque lumière importante des recherches archéolog«ques que l'on pourrait tenter à Drevant. Pendant celte malheureuse période , les Gaules étaient aussi romaines que
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l'Italie ou l'Espagne , quant aux monuments, et les indigènes, sous ce rapport, étaient réduits â un silence absolu. L'histoire des Gaulois, ou desGallo-Romains, n'a donc absolument rien à gagner dans ces fouilles, très-inutilement coûteuses ell'orl inhabilemenl exploitées.
Quoiqu'il en soit, on a découvert h Drevanl les restes d'un ancien théâtre disposé, à ce que dit le savanl Caylus , selon les rèoles et les proportions prescrites par N itruve. il pouvait avoir trente ioises de diamètre. Les gradins étaient disposés en amphithéâtre, construits on briques et pierres , et supportés par des voûtes appuyées sur des piliers épais, qui formaient, sous ramphilhéâlre , quatre rangs d^ portiques. Dans l'épaisseur du petit nombre de piliers qui restent, on voit quelques loges (car.a) qui ont dû servir à renfermer les animaux destinés au combat. A louest de l'amphithéâtre, on reconnaît les traces d'une ville : on y a découvert des hases el des tronçons de colonnes, des fragments de statues , de bas-reliefs , de tombeaux , un conduit construit en briques Jarres el épaisses et liées entre elles par du ciment, etc. Presque à la superficie du sol, on a trouvé différentes chambres, pavées ou voùlées en marbre, des salles de bains. \ oic. du reste ce que dit M. Mérimée à propos de ces ruines :
Les recherches entreprises par vos ordres , me dispensent d'entrer dans de nouveaux détails sur les substruclioPS intéressantes, d'origine romaine, que l'on a decouv^rles à Drevanl. Le périmètre du Ihéâlre antique est maimenantàpeu près complètement déblayé, el l'on peut s'assurer qu'à l'extérieur il était entouré de portiques dont plusieurs piliers existent encore. Quant aux substruc-
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tions perpendiculaires au mur de la scène i^^ absolument détruit aujourd'hui), et qui rornjenl par leurs lignes parallèles un certain nombre de couloirs élroils, je no puis admelire, comme M. Hazé le suppose, que ç'aienl été des loges pour renfermer des animaux. Je sais qu'il n'élail pas rare de voir des chasses, ou pluiôt des tueries de bêles fauves, sur les Ihéâlres antiques; mais les dimensions de ces couloirs, qui n'ont pas plus de i m. oO de large, leur isolement , qui ne permet pas de communication avec la scène, tout se réu!)it pour rendre celte destination impossible. A Mandeure, on trouve dans le tliéûtrc une disposilion toute semblable, mais mieux conservée ; iù , il est évident que ces murs rapprochés ne sont que des traverses , des conlreforls destinés à soutenir des constructions supérieures. Je ne doute point qu'à Drevanl elles n'aient eu le même objet.
^ On remarque vers le milieu des gradins les fondement d'un mur très-épais, qui les coupe obliquement. Tout annonce que cette construction est sensiblenu-nl postérieure à celle du théâtre; je la crois romaine pourtant; mais son usage est un problême qui n'est poml encore résolu.
De tous les édifices découverts à Drevant, le plus singulier est une vaste enceinte d'environ 80 m. de côlé, présentant sur chacune de ses faces trois murailles par.'llél. s. il paraît qu'un petit corps de bâliment , renfermant plusieurs chambres, se détachait de l'encemle à C aque an^le du carré. Dans l'espace compris entre les murs intérieurs . mais non au milieu du carré, on voit une autre enceinte de môme forme, qui en renferme encore une troisième, une espèce do cella. Les murs de la seconde enceinte se prolon-
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genl à l'Est, et sont réunis par une double traverse. Il est probable que la grande enceinte était entourée de portiques . d'une galerie couverte. Comment, en effet, expliquer autrement ces murailles si rapprochées? Quant à h. destination de l'ensemble de ces constructions, je ne connais que des hypothèques toutes plus ou moins hasardées. Les uns y ont vu un temple renfermé dans une enceinte sacrée; d'autres en font un prétoire. Malheureusement le peu d'objets antiques trouvés en ce lieu , ne jettent aucune lumière sur cette obscure question. Plusieurs pots remplis de couleurs qui se délayent encore dans l'eau, des bnques de carrelage moulées de façon à se recouvrir à leur point de jonction, des anléfixes en terre cuite, des fragments d'enduit et de fresques ; tels sont les objets les plus remarquables découverts au milieu de ces substructions.
Ailleurs, et particulièrement dans les deux établissements qu'on s'accorde à regarder comme des thermes , on a i^etirè des décombres quelques fragments plus curieux. Des portions de chapiteaux corinthiens provenant de très-hautes colonnes, des fût. guillochés et ornés de palmettes , un énorme antéfixe en pierre, enfin les deux pieds d'une statue colossale en bronze témoignent de Timportance de ces établissements antiques. Les pieds de bronze sont remarqua blés par la forme de la chaussure, l'empeigne retombe sur le coudepied. Le métal, très mince, suppose une grande habilité de la part du fondeur (1).
(,) Cesfragraeolset Quelques autres découvcris aux environs, apparliennent à M. Haigneré, de Saint-Amand.
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Je sais, monsieur le Minisire , combien sont limitées les ressources donl vous pouvez disposer, el je n'ignore point que les édifices existants ont bien plus de droits à votre intérêt que des ruines qui n'olTrent tout au plus qu'un sujet d'étude auï antiquaires. Cependant, l'imporlance de la ville antique de Drevant est aujourd'hui si bien constatée , qu'il serait fâcheux, ce me semble,' de pas pousser plus loin les explorations commencées.
Toutes les subslructions découvertes jusqu'A ce jour sont romaines; mais le nom de Drevimt, DERVENT , est celtique, et il est probable que la ville dont nous voyons les ruines s'est élevée sur l'emplacement ou la proximité d'une cité gauloise. Des bracelets de cuivre, des médailles , des haches de silex, recueillis dans le voisinage, donnent à cette conjecture un nouveau degré de probabilité , et je la crois mise hors de doute par la présence d'une forlificalion , trèsproba lement celtique, établie sur une hauteur voisine du vdla^'e. Bien qu'on lui donne vulgairement le nom de camp de César, il est impossible de la considérer comme un ouvrage romain , et je pense qu'on ne peut l'attribuer qu'à un peuple anciennement établi dans celle localité et., en civilisation, Irés-inferieur aux Romains.
En face du théâtre antique, de l'autre côté du Cher, et à trois cents toises environ de Drevant, s'élève une colline très-escarpée, parallèle à la rivière, et donl Textrémilé nord s'avance, comme une espèce de cap.dans une vallée abrupte et profonde. Le sommet de la colline est uni, et sa largeur d'environ cent toises. Ce lieu formait une fortification natu-
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relie en raison des escarpements qui l'enlourenl; mais retendue du plateau étant trop considérable vraisemblablement pour le nombre d'bommesqui vouaient s'y établir, on l'a coupé par un fossé et un retranchement qui se prolongent depuis le versant oriental jusqu'à la pente opposée. Aujourd'hui des éboulements ont fort diminué la prolondpur du lossé, miis Tanger, ou retranchement placé en arrière, s'élève encore île qu'aize pied ' au moins, et son épaisseur est de pljs Je irenle-ciiiq à st base, il se c )mpose de pierres brutes et de toutes grosseurs irrégulièrement entassées, et sans doute apportées d'assez loin , si l'on en ju^^^e par leurs angles usés. On ne saurait en donner une idée en le comparant â un mur en pierres sèches ; il ressemble davantage à un amas de décombres. Une ouverture au milieu paraît avoir servi de porte; sur ce point il n'y a pas de fossé. Ce retranchement, et les escarpements naturels dont j'ai parlé, isolent un carré d'un peu plus de cent toises de côté. Vers le milieu du plateau, et dans l'enceinte fortifiée, se trouve un puits grossièrement construit, maintenant comblé, il est vrai-embhible qu'il a été réparé plus d'une fois; mais je suppose qu'il a été creusé dans le principe en mêim^ temps que le relraiichement s'élevait. Â mon avis, cette forlific ition si birbare, a été autr.'fois un oppidu;n de Bituri-es. Viiinqueurs, les Romiins se sont établis de préférence sur la rive àroU- du C!ier , pirce que la ri\e gauche , resserrée par h colline, dont je viens de p irler, ne leur aurait pas permis détendre leur ville. Qui n'a observé d'ailleurs qu'un des effets ordinaires de la civilisation est de faire abandonner les hauteurs, du moment où l'on n'a plus besoin d'y chercher la »è€urité?
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Presque en face deDrevant, de l'autre côlé de la rivière, on voit donc ce camp romain, situé sur une espèce de càp , qui s'avance dans le Cher, dont les bords escarpés le prolégent déjà suffisamment. Il était fortifié seulement à Test, parue mur d'environ cent toises de longueur, et dans le camp même se trouve un puits, quoique l'eau du Cher fut si voisine.
Sur le sommet de la côte , près la roule de Montiuçon , on voit un aqueduc, dml quelques part. es sont bien conservées : il avait sa prise d'eau dans le ruisseau de Meslon.
Beaucoup d'auteurs ont écrit sur ces ruines , V. Caylus , Pallet,Bultet(p. 206), Fabre(p. \\9} , Baraillon(p. 13, 69,486,227, 250), etc.
DuN-LE-Boi , l)cN-LiBRE 6n 4793, et Dcn-sur-Auron plus tard {Dunum, Castrum Duniim, Castro Duno , Casiellum Don, Dunum Régis). — Chef-lieu de canton, arrondissement de Sainl-Âmand : population de 4500 habitants av;mt la révolution , et de 5874 aujourd'hui. A 4 lieues de Sainl-Amand et o de Bourges.
Ville celtique extrêmement aneienne, comme toutes celles ainsi nommées, ou qui se terminent par le mot dun. Elle a subi des révolutions si complètes, qu'on ne retrouve plus aucune trace de son existence gauhoise, romaine ou du moyen-âge. Jt^ me trompe , cir son nom dépose pour la première : deux fùîs de colonne de mirbre 1 lanc et un chapiteau d'ordre corinthien , abrités dans l'église Saint-Eliennp . font Id'Aû-
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meînenl supposer la splendeur de Dun-um sous le haut empire ; el quant au bas empire, un vaste médaillon en pierre^ jncruslé dans le mur de l'une des maisons de la place de la Liberté, dépose de ce fait: c'est d'ailleurs tout ce qui resie . us^i hors de terre. Enfin on ne voit plus que des ruines de l'ancien castellum élevé au couchant, du côté delà rivière, sur le monticule qui détermina le nom de la ville, et dont une gravure de 1600 nous a conservé la vue formidable. Les cours , les bâtiments détruits ont été envahis par de chetives maisons , long-temps après que le château-fori eût été démantelé, à peu près vers le siècle de Pépin - le - Bref. Dès le mois de février 1359, Charles, fils aîné du roi , autorisa, par lettres patentes, le receveur de Bourges et châtelain dudit Dun-le-Roi , à vendre aux habitants dudit lieu les places du château et tourelles qui étaient dehors le donjon, à litre de cens et rentes annuelles et perpétuelles, à la charge d*y construire des maisons d'habitation.
Plus tard, â difTérentes reprises , !a ville elle-même concéda des terrains semblables et dans le môme but , ainsi que le prouvent les actes du 3 février 4615, du 26 mars 1619 , du 8 avril 1636.
C'est ainsi que s'éleva d'abord la haute ville el successivement la basse ville, dont la chemise vint ensuite se lier au système de fortification du château-fort (1). Quelques
(1) Chasiillon a publié une vue de la ville et antien donion de Dvn- U-ftflv «D Berrr, lilS. — lia graveur anonymg «r a donni an autr».
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pans de murs subsislenl encore et permettent de juger ce qu'ils durent être. Les remparts avaient tout au plus deux pieds d'épaisseur, du point le plus élevé jusqu'au chemin de ronde. I.à ils acquerraient un développement nouve.iu de quatre pieds environ et se liaient ensuite à ceux de la ville , ainsi que l'on peut en retrouver encore aujourd'luii les traces incontestables. Les tours de ce système de défense étaient demi-circulaires, et avaient, du côlé de la ville, une porte et une fenêtre, tandis qu'd n'y avait que des meurtrières sur l'immense campagne. Considéré dans ses vestiges de fortification , le caslellum devait faire plus de la moilié^de la vdie acluelle, ainsi que l'in<l,que la porte d entrée flanquée de deux tourelles à meuririères et surmontée d'un toit d'ais ou d'esseaux, au lieu d'ardoises qui recouvrent un toit posé sur des murs, moyen abandonné depuis bien des siècles dans leBerry. Ce château-fort était environné de fossés profonds dans toute sa périphérie : on n'en voit plus que des traces. L'horloge n'y fut placé qu'en l'année 1700, ainsi que le constate le procès - verbal de réception, dressé à celte époque.
Ces débris, qui disparaissent chaque jour, annoncent que Dunne fut point un Castrum , qu'elle mérita la réputation qu elle eut dans le moyen âge, et explique l'importance du rôle qu elle a joué. Le castellum, en effet, devait être si bien Je po.nt le plus remarquable, qua.Uà la ville et à celles des environs, qu'on ne l'a jamais nommé le château . mais que ies habitants disent encore, en parlant du modeste promeno.r, d oa l'on découvre un horizon immense, la place du Chastelet ou Châteict. Ces circonstances diverses expliquent
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pourquoi, sous la seconde race, les seigneurs de Dun annon- Lem aussi ce fail sur leurs monnaies. Au lieu demeUre , en effet Vris ou Civilas Dmi, ce qui aurait èlé faux, n aurait point porté la terreur chez leurs voisins , et aura.t é.è peu en rapport avec l'esprit de ces temps belliqueux , les légendes portaient toujours CasteUu,n Don ; et dans I orthographe de ce nom il faut entrevoir une trace de I existence delà langue romane dans le Berry. dont la prononcal.on s'est conservée iusqu'à nous. K ce chMeau-lor. succe a vers i-rançois ter, un cas.eUeuf, hal.ilatmn des se.gn nr
ru ■ >. \l Pll.nlt C'est (ans celui-là appartenant aujourd hm a M. B.Jault. <. os
s s doute que fut enfermé le personnage d ustre uonl p»rle..nquetletquiyfutconduadelatourdlssoudu^^^^ pour être mis dans un sac et jeté dans ..uron^ Ce c^ e. Leut a eu Ihonneur de recevoir Charles Ml, sam e Chantai, etc., dont on a soigneusement -"se've ' draps de lit, =fm de faciliter les accouchement, pemble, 'en n,etta t un lambeau dans le !,t de la femn.e souf-
fraote.
Dun était une des villes les plus célèbres del'/lquaa.ne encore au xr.e siècle : elle était du do.naine royal, et quoiqu a- Zée par l%dippe-le-Bel , cette aliénation lut révoquée p CI rie tV dit l'e Bel. sur les instances des Bourgeois qui Im p,vérent 4,000 livres parisis. Le roi voalut que cette de re :« perpétuellement annexée . son domaine, e. c e. e là nue vient l'épithéte de Dun-le Boi. .Maigre ce pr.vdege CWes V.tmtdeuxfois cette ville hors de sa mam , ma , 'urtlvelles,„,tances, faites par les babitants a
Li.;.l..=ouronnc pour y rester inséparablement urne.
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Louis XI confirma ces privilèges, en 1465 , et les princes de Condè , qui jouirent de ce domaine depuis Louis Xlii , n'eurent d'autre litre que c lui d'apanagistes. Avant la révolution, Dun-lc-Hoi élail encore la troisième vd'e du Kerry. Sou> I;. période gauloise cl (éad ,le , do notre histoire nationale, Dun-le-^.oi b .Ksi monnaie.
Dun a bien changé de forme depuis la révolution : chaque jour ses immenses fossés, qui avaient 80 mètres de largeur, sur 30 au moins de profondeur, se conjblenl : deux portes de ville, flanquées de tourelles ont été déir'jiles , et l'on n'y voit déjà presque plus de ces masures élégantes et pittoresques en bois sculpté, si curieuses pour l'histoire de l'architecture domiciliaire. Il ne reste plus aussi qu'une seule maison delà renaissance, dont les détails mériteraient dêtre conservés, c'est le caslel-neuf. Dans cinquante ans, Dun-Ie-Roi n'aura plus aucune trace des diverses périodes de son existence antique : ce sera une ville toute moderne. Les fortifications de la ville basse, bien postérieures à celles du cliâteau-fort, disparaîtront aussi insensiblement. Récemment on a rasé une tour charmante, qui existait sur la place du Châlelet, et que Ghastillun a gravée. Auprès d'elle était l'église paroissiale de Saint-Vincent , rasée pendant la révolution, et construite du xieau xue siècle. Le clocher et su cloche étaient extrêmement remarquables. On n'a conservé m dcssm, ni fragments de ce beau inonamenl.
La Thaumassière ne parle que de celle-là et de celL Saint- Etienne, dont nous dirons bientôt un mot, niais il ... Tait aucune mention du couvent des Minimes et de leurcha-
e ae ne
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pelle, quoique leur installation datât du 14 janvier 1625 , ainsi qu'on le voit dans les archives de Dun-le-Roi ; ni de l'église de St-Martin , située dans le faubourg de ce nom , et changée en nuisons parlicaliôres ; ni d'une autre dont on ignore le vocable et qui appartient à la veuve Charenlon ; cdie-ci est bâtie au-dessus d'une église gothique extrêmement intéressante et reposant sur ses voûtes: l'exhaussement du terrain a été tel, que ses colonnes, d'où s'échappent des nervures élancées promenant leurs dessins sur toute la voûte, sont presque entièrement plongées en terre. Il en est de môme de la chapelle de Saint-Côme , patron des chirurgiens, de l'ancienne léproserie, sous le vocable de Sle- Marie-Magdeleine , à un quart de lieue de Dun-le-Roi, dont il ne reste plus qu'un mur, devant lequel est un puits. C'est là tout ce qui subsiste de l'ancien hôpital de St- Ladre, qui fut condamné, le 22 mai 1545, par sentence de la prévôté de Dun-le-Roi , en la personne dé ses administrateurs, à payer à Jean Go.leau. lépreux, la somme de vingt sols par mois, à lui garnir une chambre et autres objets, désignés en ja sentence conservée dans les archives delà vdle. '
Il paraît ainsi que Dan-le-Roi eut des lépreux jusqu'à celte époque, et môme encore plus tard, puisque les archives contiennent des pièces constatant l'exempt.on do toute charge au profit des hôpitaux et léproseries de Dunle-Roi.
L'historien que nous venons de citer ne parle pas davan- Uge du vaste couvent des religieuses cloîtrées, ni de l'an-
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«ien bailliage, où l'on voit encore le siège du bailli, et surtout du procureur du roi, etc., ni du collège, qui a subi tant de transformations, et qui portail encore l'inscription suivante il y a peu d'années:
COLLKGIVM REGIODVNENSE AB OPTIMIS CIVIBVS FONDATVM ET EXTRVCTVM.
Les élèves de ce collège ont élè jadis fort turbulents , com/ne tous ceux du reste des xvie et xviie siècles. On en voit la preuve da.îs le procès-verbal du 27 septembre 1693 qui enjoint au sieur Bourgeois , principal , de mettre plus dé surveillance dans son coll -ge, afin d'cmpêcber que ses écol.ers ne renouvellent le désordre qu'ils ont commis dans plusieurs endroits.
Une circonstance qui prouverait d'une manière incontestable I antiquité de Dun-Ie-Roi, au défaut de toute autre c est I exhaussement du sol , qui est peut-être sans exemple* Psous avons déjà parlé de .ette église dont la partie supérieure, à commer.cer des chapileaux qui surmontent les colonnes, sert de cave; mais ce fait est encore constaté par tro.s caves voûtées et placées les unes au-dessus des autres, dans la maison de 31. Edouard Riffaut. ici, comme dans tout le Berry, on trouve aussi ou des caves ou des excavations souterraines, et à plus d'un quart de lieue de la Ville actuelle . ce qui annonce un plus grand développement à des époques trè^.reculées. Sur la place du Châtelet, où Ion avait construit l'église Saint -Vincent , apré* la de.-
iruclion du châleau-forl , on a découvert des excaralions immenses, à la suite d'un èboulemenl opéré en 1816. Le même accident a produit le même résultat sur la place des Ormes, etc.
1 'é'di-^e deSaint-Elienne, dont le chapitre était composé de l5canonic;.ts, est di^ne de rallenlion des archéologues, môme d.ms une province où les belles églises sont en s. grand nombre. Comme tous les vaisseaux de cette dmiens.on, elle o!Tre des styles bien d.irerenls, qui serviraient à conslal.r qu'elic n'a point été faite dans le môme siècle, sous Tinspiralioa d'un .nème arc'.utecle , alors que les archives ne posséderaient point les sept contrats portant édifical.on de ce beau monument , ainsi que les marchés avec les entrepreneurs. Cette église est peut-être la seule en France <|m nuisse par des actes authentiques, légitimer les inductions de rarchéologie, et sous le rapport de cette espèce de synthèse eî>e mérite encore d-èlrc étudiée. Le premier marché fut passe
avec le rnaçon , le dimanche avant la Magdeleme 1548. Les aulreslefurentsuccessivemenl, le samedi après la fête de saint Marc , évangéliste ; le ^28e jour du mois d'avrd 139/ ; le dimanche, après la fête de saint ^ficolas ; un autre après a hbèrot.on de Jérusalem, de Tannée 1496, et le dernier le lundi 24e jour de janvier 1625. En d'autres termes, on n a pas m'is moins de trois siècles à la construire. De ce fait b.en cqnslalé, on peut conclure au temps qu'a dû exiger 1 érection de celle de Bourges.
L'éolise de Saint-Etienne a trois nefs; l'inclinaison remarquée si souvent n'est pas appréciable, sUoulefois elle existe: «lie est da style ogival peu prononcé ; presque toutes les
chapelles sont irréguliéres. Dans la première, à gauche, on voit un bas-rel.ef gothique. représenUmt la m.livilé ' Ce
tableau esl divisé en trois comparlimenls, il est surmonlè d'une espèce de clocheton très-élégant. Dans le pren.er, on voit M..r.e à genoux et priant ; <:;ans Taulre, rer-fant-Dieu couché clans un pan.er d'csior quarré, et veillé par un ange; dans le dernier, sa.nl Joseph h gmoux. Au-dessous se trouve un mauvais tableau sur bois, représentant la .iéco!lalu,n de samt Je.m-Baptiste. Dans la seconde chapelle existent encore quelques vitraux colorés. Dans la troisième est un Î^anu-Sépuicre, antérieur an xrne s:ècle et p.r conséquent provenant d'une église déj.^ détruite à cetle époque , probablement decelie du Castellum. Dans ce groupe, de grandeur
nalurelle.rhomme-Dieu.ayantiecoupdeianceaucôtédroit est couché sur un matelas ou sindon , posé sur son tombeau : les deux saintes feu.u.es placées près de sa lêle et debout, le considèrent avec une expression de douleur a.sez mal rendue. Joseph d'Arimalhie, dans l'att.tude de la prédica- -on. est à ses pieds. Toutes ces statues ont été barbouillées de couleurs diverses. Sur la paroi antérieure .du Sépulcre sont trois soldats romains, épouvan.és par la scène lu.urede la résurrection. Dans la même chapelle se trouve un groupe jsc^e représentant le Christ mort, étendu sur les genoux e la Keine des mères.
prés .ans la p,e„,„,e nef. Le cl.api.eau es. relégué .1, ns un »,n ,1 nne eahu.e de débsrras , ajoutée à l'église
Da.s la chapelle suivante est un bas-relief du x„. siècle.
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assez curieux et fort bien conservé : il représente une égliss .n forme de maison, mais en pierre de taille , ce qu. éla.t exlrémemenl rare alors dans le Berry. Sur la porle ouverte est la patronne, assise dans l'allilu le de la prédication. G est -cette même Y.erge qui , dit-on , se retira brusquement lorsque Saint-Etienne lut ouverte au culte des d.vnnlés de la révolution de 1795.
Dans la troisième cbapelle se trouvent encore d'autres ,norceoux de sculpture chrétienne arrachés à des eghses , dont le souvenir même e.t effacé, etc. , incrustés auss. dans les murs de Saint-Etienne ou posés sur des consoles. Tels sont . une descente de croix, entre saint Jean , portant un agneau et un autre apôtre , dont Taigle mord un rouleau , sur lequel est écrit quelque chose que je n'a. pu hre. Le support de ces statues, élégamment orné d'arabesques et d'ecussons barbouillés aussi, offre l'mscription plus moderne , qui suit :
,CT EST L* CHAPELLE DE ..OSTRE DAME DE b6e NOVVELIE.
Kul doule qu-une parlie du moins de ces divers mo- ™„,enu. élr.ngers au. différents ^'î'es d» ' eghse S.,nl- Etienne, ne soicnl les restes, d'abord de l'ésUse du chMeaufort de Don, el ensuile de quelques autres dont nous .gnoronsmême les traces.
Le clocher est moderne, il a remplacé d'une manière lourde et grotesque celui que la foudre ava.t redu.t en etndrcB.
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Duri-le-Roi, de même qu'Jssoudun, possédait la loge maçonnique la plus ancienne duBerry, car lorsque la timidité politique suspendit ses travaux, en 1814, elle comptait déjà plus de deux siècles d'existence.
On trouve à Dun-le-Roi des pierres lithographiques d'un très-beau grain.
Pour avoir une histoire aussi complète que possible de cette antique cité , on n'a qu'à ajouter à ce que nous avons dit, tout ce que rapportent les différents historiens du Berry.
ELOY-DE-GYoudeGAiACY(Saint). —Canton de Sainl- Martin-d'Auxigny, arrondissement de Bourges : population de d 008 habitants.
A l'extrémité nord-ouest de cette commune, presqu'en face de celle de Mehun, se trouva le petit château de Dame ou Dam (de Damnum, perte, ou mieux du saxon Damm, chaussée), terre ou castel acquis, par Charles Yiî, pour la Dame de Beauté (1). L'extérieur a été rétréci et l'intérieur autrement distribué. Ou y conserve encore beaucoup de meubles ayant appartenu à Agnès Sorel, tels qu'un fauteuil en bois; un secrétaire orné de sculptures , avec têtes et armoiries peintes en bleu , avec filet d'or ; toilette en bois de cèdre , tout unie en dehors, mais ornée, en dedans, de com-
(1) P'-°P'-'ét« située dans nie et château de Beauté, sur la Marne Bea'uTé."'"'''''*"''^ ' "' '"'' Pl"^anjourdhai que le moulin dé
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parlinlents en relief plat , représentant les traits de la vie de IS^otre-Seigneur et de son auguste Mère ; une vaste armoire, dont la corniche est supportée par deux statuettes , Charles Vil en Mars, Agnès Sorel en V énus, etc. Le château possède aussi des escopeltes ; un grand fusil, porté souvent par l'héroïne , orné d'incrustations en ivoire et argent; plusieurs fers de lance ; un portrait en buste , et sur bois, d'Agnès , dans le salon . et un portrait de Charles VII en Hercule, que des -uerriers semblent prier d'abandonner Omphale ; au bas e^'st écrit en lettres d'or : véritable portraictvre de
IIERCVLE emmailloté DE PEAV DE LION, DONNÉ PAR LE ROI A LA TENDRE AGNES 1451.
On découvre souvent, dans les environs, des fragments d'antiquité , tels que des morceanx de vases étrusques , des médailles du bas-empire et du moyen-âge, dont quelquesunes porlent la légende de : eligivs mon. (Eloy monastère, ou monnaie).
Epineuil. — Voyez Meillant.
Flavigny. — Canton de Kérondes , arrondissement de Sainl-Amand : population de 490 habitants.
C'est dans cette commune qu'est située la baronnie de Fontenav, de la mouvance de Germigny(V. ce nom). Le château 'est bâti à pic sur le haut d'un monticule, au bas duauel était une belle fontaine qui remplissait les fosses. On' montait au château par un escalier de plus de quatrevingt marches, dont on voit encore les débris. Les barons de Fonlenay comptaient parmi les premiers barons duBerry.
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Celte terre ne fut jamais vendue : de la maison de Fontenay elle passa dans celle de Pouqua , par un mariage , et par une autre alliance semblable, dans celle de Montsaulnin.
M. de Fontenay, père de M. de Monlsaulnin , fil construire, au pied de l'ancien château, une riche et belle habitation.
FoECY. — Canton de Mehun , arrondissement de Bourges : population de 771 habitants.
Voie romaine, qui traverse la commune du nord au midi , allant de Vierzon à Avarie, et se terminant dans le Bois- Blanc , à l'extrémité occidentale de Foëcy.
Gemme (Sainte). — Canton de Léré , arrondissement de Sancerre : population de 766 habitants.
Le beau château de Nozay, fondé par Pierre Huellé , trésorier de l'église Notre-Dame de Paris. Son portrait, en pied, est dans le château de Laboulaie, à Subligny. Quelques piliers de l'église constatent qu'il a fait construire, à ses frais , dans le xvie siècle , une partie de la nef.
Genouilly. — Canton de Graçay , arrondissement de Bourges : population de 1204 habitants.
La terre de la 31aison-Forl , que l'on décore du titre de château, appartenait à la famille de La Châtre, dont l'un de ses membres , Claude de La Châtre , gouverneur duBerry, joua un si grand rôle dans les guerres de religion , et dont le musée du Cher possède plusieurs lettres inédites l'on impor-
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lanles. C'est lui qui fil le siège Je Sancerre. Sur la clieîiiince du salon on voil encore son poitrail en pied, et armé de pied en cap. ïl fut enterré dans l'église de la paroisse, d'où le marbre noir qui portait son épilaphe a été enlevé pendant ki révolution.
On voit par-ci, par-là , quelques vestiges de constructions antiques, non loin du bourg : elles annoncent, ainsi que son nom l'indique , l'existence d'une villa gallo-romaine.
A rextrémité nord de la commune, près du Cher, se trouve un gal-gal , dont les pierres sont recouvertes d'une légère couche de terre.
Germigisy-l'Exempt. — Canton de la Guerche , arrondissement de Saint-Amand : population de 785 habitants.
D'abord baronnie, puis érigée en marquisat par Louis XY, pour M. de la Frischières , lieutenant-général de l'artillerie de France. Elle avait une coutume locale particulière , amsi que l'atteste son surnom.
Le château est d'une vaste étendue et très-bien conservé.
Graçay ( Graiacum , Crazaïum , Crassaium , Castrum Crassacum, Crazacum ou ^;rassaïu?n).— Chef-lieu de canton, arrondissement de Bourges : population de 2,787 habitants.
Ville celtique, et dont par conséquent on a attribué U fondation aux Romains , à Paul-Emile nominalivemeni même : sur la droite de la roule de Vierzon à Yalan , on trouve en-
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core un grand nombre ile pierres levées (menhirs) d'une dimension remarquable,
Graçay ne figure pas dans l'histoire écrite avant 883 , époque à laquelle Girard de Bourges rebâtit Tabbaye dé Massay, détruite par les ISormands sous Charles-Ie-Chauve ; et du consentement d'Adulsinde, son épouse , et de Girard ,' son fils. Il lui donna tout ce qu'il possédait à Graçay, ainsi que la paroisse de St-Phallier et ses environs. Dés ce moment l'abbé de -llassay fut suzerain, pour partie, des princes deGraçay, et ceux-ci, malgré des luttes continuelles, ne cessèrent point de lui rendre foi et hommage. Ainsi , en 1208 , Pierre II lui fournit dénonjbrement de tout ce qu'il tenait de lui; et malgré la vente que fit Regnaud Vï, quatorzième baron de Graçay, à Jean , duc de Berr/, le 22 février 1 37Ï , malgré le transfert successif des biens de Graçav à la Sainle- Chapelle et à la cathédrale de Bourges, l'abbé de Massay conserva, jusqu'en 1789, la collalion du prieuré de Saint- Martin de Graçay.
La maison de Graç,iy a été célèbre : ses membres, trèsconnus {I), portaient le titre de sires, de princes ou de barons; ils ont frappé monnaie et pourtant on n'en trouve plus aujourd'hui, quoiqu'elle fût encore très-commune du temps de Gatherinot (2). !.e cri de guerre de celte maison fiait Seuly! et ses armes étaient un lion d'or sur champ
(1) Tobiéien-Duby, t. ii , p. 2G9.
(2i Bulletin de la Société Bibiioj.hile l.islorique, année I857--.8 ■»« trimestre, p. ôà 34. * '
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d'azur, c'est-à-dire à peu près celles des Seuly de Champagne, de la branche aînée.
La belle baronnie de Graçay fut entourée de fortifications formidables, ceintes de larges et profonds fossés , d'épaisses murailles , flanquées de tours; mais son donjon octogone et sa tour ronde, n'ont résisté ni à la fureur des guerres civiles ni à celle des révolutions, et c'est tout au plus si 1 on peut se douter aujourd'hui de ce que fut jadis Graçay; car 1789 a fait tomber la tour et le château , dont il ne reste plus que la tour carrée de l'horloge, supportée par une voûte ogivale , sous laquelle passe une rue , et présentant à ses deux extrémités les traces de portes détruites. Le skeep ou la motte qui supportait le château, à demi éventrée aujourdhui, conserve encore deux arcs - boutants et des ouvertures rondes, que l'on prendrait volontiers pour des poternes.
Grolte (La) - Canton et arrondissement de Saint- Amand : population de 187 habitants.
Il serait difficile de savoir si ce nom est tout simplement la traduction du mot crypta, ou bien une prononciation vicieuse du mot kraute, mais ce qu'il y a de sûr, c est qu .1 doit son origine à une excavation, à une kuba , qu. servit primitivement d'habitation. La dénomination de la ville La Souterraine, n'a pas d'autre origine non plus, selon toute probabilité.
Dans les champs on trouve des vestiges d'épaisses fondalions, des médailles impériales, telles que des Antonins, des Marc-Aurèle, etc., des tuiles romaines , des briques, etc.
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Près de la rive du Cher, vis-à-vis et à peu de dislance de Drevant, est un camp de César, à l'extrémilé d'une espèce de cap, dont les bords escarpés s'élèvcnl entre la vallée du Cher et celle de La Combe ( Comba ). Il est fortifié à l'est , du côté de la plaine , le seul qu'il fût possible d'attaquer, par une levée de terre mêlée de pierres , longue de 1 15 toises , haute de huit pieds, sur une base de quarante-cinq. La porte du camp n'a pas moins de quinze pieds de largeur, et n'est point placée dans le milieu de la ligne , puisque la levée du nord a cent quatre-vingt pieds de long, tandis que vers le sud elle n'en a que quatre-vingt-dix. Les autres côtés du camp sont défendus par la nature et forment , sur la ligne des remparts, un demi-cercle presqu'éliptique de 710 pas. La contenance totale de l'enceinte est de vingt-quatre boisselées. Il existait un puits au milieu du camp : il est comblé maintenant par des pierrailles, entre lesquelles croissent des buis et des épines.
Caylus prétend qu'on y a trouvé des médailles de Domitien. Du haut de la levée ou terrasse on a une vue fort étendue, et de ce terrain communal , resté inculte , on découvre les clochers de sept paroisses. Non loin de ce camp, très-bien conservé, on voit encore la Font Robin ( Fons Robini) et non Fons romanorum (font romain) , comme le dit l'auteur des Notices pittoresques ; un puits, un ruisseau, etc. En 1834-, on y découvrit plusieurs antiquités, recueillies par M. Haigniéré , de Saint-Âmand.
He>'riciiemont. — Chef-lieu de canton, arrondissement de Sanccrre : population de 2973 habitants.
440 HENRICHEMONT.
T.e nom de celle principauté ou baronnie, annonce assez qu'elle est de fondation toute moderne , c'esl-à-dire postérieure même à cette époque admirable pendant laquelle se formèrent toutes les langues modernes. L'illustre maison de Sully posséda long-temps la seigneurie de Boisbelle ( Boscobellum). Elle passa ensuite dans la maison d'Albret, sous Charles Vî. A la mort de Jean d'Albret (10 mai 15M), sa fille Marie porta celle souveraineté à son mari, Charles de Clèves , dont la petite-fille {Henriette de Clèves) fut mariée à Louis de Gonzagues. En 1597, Charles de Gonzagues la vendit à Maximilien de Bélhune , marquis de Rosny, qui fit bâtir la petite ville actuelle pour servir de refuge aux coreligionnaires du Béarnais, dont elle porte le nom (1), et dans laquelle, plus tard, une maison particulière fut disposée pour servir au culte catholique.
Les princes de Boisbelle jouirent de temps immémorial du droit de battre monnaie. Louis XIV reconnut lui-même ce droit, par les déclarations des 5 mars 1644 et 6 juin ^634. Le 10 mai 1635 , ie prince d'Henri{^hemonl permit à
(1) Ce n'est pas !e seul souvenir d'Henri IV que possède le Berry, car c'est un archevêque de Bourges qui eût la gloire de le ramener au catholicisme , et à ce sujet se présente l'anecdote suivante :
Au sacre de Henri IV, Nicolas de Thou , évêquc de Chartres , fit la cérémonie à l'exclusion de Renaud de Beaune , patriarche , archevêque de 'Bourges et grand aumônier de France , qui prétendait , en vertu de ces deux qualités , et de l'honneur qu'il avait ea de réconcilier le roi avec l'église romaine , devoir représenter l'archevêque de
Reims.
L'évêque répondait que dans son église , personne ne pouvait entreprendre aucune fonction.
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un lyonnais , ainsi qu\^ un parisien , de frapper sa nionnaie h Henrichemont. Le 24 novembre de l'année suivante , il créa un général de ses monnaies, deux gardes, un procureur du prince, un greffier, un graveur et un essayeur. En 1749, le duc de Sully rendit une ordonnance contre les faux-monnayeurs ; et malgré le numéraire considérable que de semblables circonstances permettent de supposer, nous ne connaissons jusqu'à présent que sept à huit monnaies différentes des princes d'Henrichemont.
Herry. — Canton de Sancergues , arrondissement de Sancerre : population de 2225 habitants.
Château à deux tourelles, appartenant à M. Duvergier de Haùranne. Non loin de là , on voit encore les ruines du riche monastère de Chalivoy.
HiLAiRE-suR-CouRT (Saint). — Canton de Vierzon, arrondissement de Bourges : population de 291 habitants.
Château féodal de la Beuvrière , bien conservé , appartenant à M. de Tîlonspey.
Ineuil. — Canton de Linières, arrondissenienl de Sainl- Amand : population de 524 habitants.
Cette petite paroisse possédait un couvent de l'ordre de saint Benoît, dépendant de l'abbaye de Déols. On ne sait pas quand elle fut fondée, et l'on suppose qu'elle fut abandonnée pendant les horreurs de nos guerres religieuses. On voit parfaitement encore l'enceinte qui paraît être considérable , et l'on voit aussi dans une grange des vestiges de plusieurs
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cheminées. Ces religieux firent construire l'église actuelle : elle est en forme de croix latine et entièrement voûtée. Dans un coin des piliers, on voit une cachette, fermée autrefois par une pierre, et au-dessus d'un bénitier, placé près de la porte latérale , l'inscription suivante :
atî€
Le savant abbé Dupré, dont l'exactitude historique devina les méthodes créées depuis sa mort , croyait y voir des lettres initiales grecques , et les interprétait ainsi : Principium, finis, Deus Jésus. Je crois qu'il faut tout simplement y lire : ^m 3C6US.
On connaît un titre de cette abbaye remontant à l'an
IvoY-LE-pRÉ. — Canton de la Chapelle-Dam-Gillon , arrondissement de Sancerre : population de 2704 habitants.
Un beau château moderne remplaçant la forteresse du moyen-âge.
Jakvrîn (Saint). — Canton de Châleaumeillant , arrondissement de Saint -Amand : population de 461 habitants.
Vaste étang qui baigne les ruines d'une ancienne forteresse.
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Jars. — Canton de Vailly, arrondissement de Sancerre : population de 1490 habitants.
Traces du château de Tornedes et de ses fossés. Le beau château de Nancray.
JouY. — Canton de Sancoins, arrondissement de Saint - Amand : population de 186 habitants .
Vastes ruines d'un château-fort.
Jusst-le~Chaudrier. — Canton de Sancergues , arrondissement de Sancerre : population de 929 habitants.
L'ancien château s'appelait Quinquempoix : il donna son nom à une rue de Paris. Situé au bas du bourg, il n'en reste plus aujourd'hui d'autre trace que quelques ruines et les fossés.
Le château moderne, appartenant à M. de Champgrand , est l'un des plus remarquables du département, il fut construit, dans le xyii® siècle, par MM. de Gamache, sur le modèle du Luxembourg. Il y manque un pavillon du côté du jardin. Il est entouré de larges fossés , revêtus en pierre , que l'on peut mettre à sec à volonté.
JusT (Saint). — Canton de Level, arrondissement de Bourges : population de 515 habitants.
Commune traversée par Taquéduc gaulois , qui allait à Avarie.
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LÉRÉ. — Chef-lieu de canlon , arrondissement de Sancerre : population de 1375 habitants.
Située à un quart de heue de la Loire, dans un joli vallon: l'église seule mérite quelque attention : le chœur est d'un bon style, et la voûte, habilement travaillée, fixe les regards des curieux.
Levet [Leodehald). — ■ Chef-lieu de canton , arrondissement de Bourges : population de 760 habitants.
Le person;!age auquel cette ville doit son nom eut, à ce qu'il paraît, quelque célébrité, puisque plusieurs villes lui doivent leur appellation. Telles sont, entre autres, Pont- Levet [Pons-Leodehaldi) (Aude); Levecourt [Leodehald^ Curtis) (Haute-Marne) ; etc.
Le patron de Level est le célèbre saint Martin de Tours. Sa statue équestre, grossièrement sculptée en pierre de taille , et placée dans l'embrasure d'une fenêtre de l'église , le représente donnant la moitié de son manteau à un pauvre.
Aqueduc souterrain, construit par les Gaulois , pour conduire l'eau à Avarie,
LimtRES { Lineriœ , Linerium , Castrum Lineriensc). — Chef-lieu de canton . arrondissement de Saint -Amand : population de 1987 habitants.
Ville moderne, tirant son nom des bois qui l'environnent , et non du lin que l'on put y cultiver, comme le prétend l'auteur de l'article Chanvre de l'Encyclopédie. Ses seigneurs
LIMÈRES. 445
porlèrent les lilres de prince el de baron. Le plus ancien que Ton connaisse est Eudes , qui vivait au commencement ou vers le milieu du xi^ siècle. Celle baronnie passa successivement dans plusieurs maisons différentes. C'est dans l'ancien château , aujourd'hui sans vestiges, que se passa l'enfance de Jeanne de Valois , et sur lequel nous avons donné de plus longs détails (i). Catherinot est le seul auleur qui fasse mention de monnaies frappées par les princes de Linières, et c'est sur sa seule autorité que nous en parlons.
Les habitants de Linières furent affranchis par Louis XI, en commémoration de son illustre et sainte fille.
Le château actuel, fort simple, fut terminé en 1657, par Jean de Nouveau, surintendant des postes et relais de France, capitaine des petits-chiens, etc. On voit encore son chiffre sur toute les cheminées. C'est une maison bourgeoise, élégante, à trois ailes, entourée de fossés remarquables. Là sont des portraits du temps des cardinaux Richelieu et Mazarin, et un buste , en marbre de Paros , du grand Colbert, qui passait dans sa famille pour être très-ressemblant. Sa tête est recouverte d'unç large perruque; son col est orné d'une cravate brodée, el sa poilrine porte l'ordre du Saint-Esprit : c'était un présent de la république de Venise Là est une bonne et riche bibliothèque, recueillie par le propriétaire actuel, homme dont le mérite égale la bienfai-
(0 Pierquin de Gembloux , Histoire de Jeanne de Valois, reine de France, .oadatrice de l'ordre des Annonciades, in.4; Bourge,, 1840,
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sance , M. de Bourbon-Busset , descendant de la spirituelle Charlotte d'Albret(l).
L'église Notre-Dame fut primitivement la chapelle du château , celle de la ville était à Saint-Hilaire : elle est antérieure au xu^ siècle. La petitesse du chœur, le portail accompagné de petites colonnes avec une moulure , et quelques figures d'animaux dans le chapiteau, doivent le faire passer, selon l'abbé Lebeuf, pour un ouvrage du xi^. Elle est en forme de croix, le chœur voûté, avec deux chapelles à côté, mais sans collatérales. Les chapelles de la nef ont été construites postérieurement. L'oratoire, près du sanctuaire, est probablement aussi ancien que le monument : le sire de Linières y recevait l'eau bénite, le pain bèm , et même l'encens que lui donnait le célébrant après rofTerto.re. Il avait également le droit de ceinture funèbre. Enfin on y voit encore une cheminée, que l'on regarde comme une preuve de la dignité des chapelles seigneuriales. C'est là que l'illastre Jeanne de Valois, toute petite , venait réchautïer ses mains engourdies pendant les offices.
Les premières prédications de Calvin eurent lieu dans une grange près delà rivière, et l'on montrait encore, il y a quelques années , dans une maison du grand bourg , un fauteuil de bois qui lui avait servi à cet usage. Il était connu de Philibert de Beaujeu. Papire Masson dit que ce seigneur en faisait beaucoup de cas, et qu'il se plaisait à l'entendre beaucoup plus que tous ces moines , qui ne lu. disaient rien de
(l) Ibid, p. 291 , et Pierquin de Gcmbloax , Histoire de Lamottc- Feuilly, in-8; Bourges, 1840.
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nouveau (1) : cependant il ne débitait point encore son hérésie, et portait seulement l'habit ecclésiastique, ce qui légalement ne suffisait pas pour l'autoriser à prêcher. C'est là que tonna aussi la voix du vertueux Robert d'Arbrissel , grand missionnaire et fondateur de l'ordre de Fontevrault] étroitement lié avec le seigneur de Liniéres. qui fonda le monastère d'Orsan , où il mourut , le 24 février 1 H 7.
Le grand Colbert acquit cette seigneurie, le 2 septembre 1685, et mourut deux jours après avoir signé le contrat d'acqmsition. Sa veuve, Marie Charron, en jouit jusqu'à sa mort.
Liniéres a été brûlé et pillé plusieurs fois pendant nos troubles religieux . et surtout en 1561 , ainsi qu'il résulte de proces-verbaux dressés à cette époque. En 1569, le jour de sainte Catherine, grâce à la trahison de quelques habitants les huguenots s'emparèrent du château et de la ville é-or' gèrent la plupart des catholiques, massacrèrent les prêlres et les religieux; violèrent les tombeaux de Philibert de Beaujeu et de Catherine d'Amboise, son épouse; pillèrent les ornements de l'église Saint-Biaise, détruite ainsi que le monastère; brisèrent les images, renversèrent les autels fondirent les cloches, s'emparèrent des vases sacrés, brûlèrent la magnifique chapelle de Saint-Sauveur, et détruisirent entièrement la ville. Ce brigandage dura jusqu'au jour de Pâques 1570. ^
(1) Histoire de l'Eglise gallicane. - Maimbourg, Histoire du Calvinisme, t. i,p. 81 et82.
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Le 21 et le 22 décembre 154G, des chevau-légers du duc d'Enghien, de l'armée du prince de Condé, y commirent des excès inouïs, jusqu'au 24 janvier 1647, malgré la composition de 50 écus par jour, et les rançons de chaque habitant, depuis 5 jusqu'à 20 pistoles.
LoRROY {Locus Regui). — i^oaAée en 1125 par Wlgrin, archevêque de Bourges , celte abbaye (ut ruinée par les hérétiques, en 1562, et le 4 août 1661 , elle fut entièrement brûlée, par la faute d'un valet d'écurie.
Albéric, archevêque de Bourges, y fut inhumé devant le grand autel. Sur sa tooibe on lisait :
HIC ALBERICVS BEQVlESClT BSTVRICORVM PRIMAS MAGNIFICVS , MODO MAIOR IN ARCE DOLORVM.
Celte abbaye célèbre recueillit un grand nombre de dépouilles illustres. C'est là que fui également enterré Henri de Sully, archevêque de Bourges, mort en 1200. On lisait sur sa tombe :
inC BONVS HENRICVS VIR NOBILIS ET PATRIARCîIA QVONDAM BITVRICVS, TVMVLl lACET IN ARCA.
C'est de son temps que les paillards, coltereaux et autres brigands couraient le Berry en armes. Us furent défaits au nombre de 10,500 par Ebbes, seigneur de Charenlon et autres lieux, près Dun-le-Roi , le 50 juillet 1185. Vo.ci
Tinscription du tombeau de celle t'ainiilâ , qua l'on vovrtit aussi dans celle abbave :
NOSCAT QVI NESCIT , DE SOLIACO REQVIRSClT HOC IN SARCOPHAGO , PROCIillYM GEKEROSA Pr^OPAGO.
Lugnt-Ckampagne. — Canton de Sancergucs, arrondissement de Sancerre : population de 430 habita.ts.
Château appartenant à M. Duplan , ancien receveur-général du Cher et du Doubs.
LuRY. — Chef-lieu de canton, arrondissement de Bourges : population de 560 habitants.
Cette petite ville fut garnie de murailles et de fossés. Elle n'a que deux portes, vers l'une desquelles était un ancien château, détruit en M96, pendant la guerre que Richard Cœur-de-Lion faisait au seigneur de Vierzon.
Le château féodal est assez bien conservé : ses remparts actuels sont presque intacts, les portes très-épaisses, voûtées et surmontées d'un chemin do ronde garni de parapets, Les fossés ont été comblés.
L'église du château a été successivement le temple de la raison et l'église paroissiale.
Celle châlellenie appartint aux seigneurs de Vierzon, jusqu'au jour où Jeanne de Mézières, veuve d'Hervé de Yierî:on . épousa Godefroy de Brabanl. Leur fîlle , Isabelle de Brnbint , la porta dans la maison de Juliers , par son ma-
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linge avec GuillauiHC, conil* de Juliers. Ce fut Isaheau de Brahanlqiii, par chaiie du mois d'o.lobre , affranchit les h-ibilants de Lurv.
Le duc Jean-le-Magnifique r établit le château, et fit la fondation de quatre anniversaires solennels pour le repos des âmes du roi Jean , son père ; de Bonne de Bohême , sa mère; du roi Charles, son frère; de Catherine de France, sa sœur, comlesse de Monlpensicr, dont le corps gisait dans l'église de Lury. Ces lettres patentes , du mois de décembre 1412, fnrent confirmées par Charles M.
Mareuil. — Canton de Chârost , arrondissement de Bourges : population de 1509 habitants.
Dans les ruines majestueuses de l'antique abbaye de la Prèe(i), on voit encore un magnifique tombeau d'un Raoul,
i[) J'ai sou? ies yeux une oliarlc originale donnée à Sargneau , au mois lia juin 1450, signée parle roi . l'an huitième de son régne, et .jT le ^ire de La 'iren.oiUe, qui expose que les religieux de cette dicte ahbave en la chasteilenie d'hsoudvn en plat pays et loingtaine des uiUel que depuis le commencement des dernières et présentes guerres les religieux ont constamment logé compaignics de gens de guerre , gut y ont ynis et mettent leurs chevaux jusques sur le grand autel de leglise; qu'ils ont mangé, gasté et destruit et chacun jour cassent et âestruisent les Mens d'iceUe abbaye, tellement que les dicts religieux en sont comme du tout détruits , et que dans la dicte abbaye ne se ose plus tenir homme, ains est en uoie icelle abbaye uestre et demeurer du tout désolée et inhabitée , que pour obuier a -escho-esles suppliants auaicnt commencé de faire en leur dicte abbaye et église certaines fortifications , afin qu'il y auoir aucun sûr retrait et refrfje pour eux et leurs officiers et seruiteurs , et les
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seigneur de la Croisetle. Sa statue, élégante et couchée, a été brisée en 1793 : à ses pieds était un chien; sous sa tôtenue.au lieu d'un coussin, était une cuirasse dans laquelle on voit un gantelet et une cote de mailles. Ce magnifique tombeau a été fouillé, et le crâne du guerrier se trouve, m'a-t-on dit, à Chezal-Benoît. Ce délicieux monument , exposé aux injures de tout genre, pourrait encore être conservé , et ses beaux débris en valent bien la peine.
Map.tin-dls-Cïîamps (vSaint). — Canton de Sancergues , arrondissement de Sancorre : population de 608 habitants.
Le château des Deux-Lions.
Massay. — Canton de Vierzon , arrondissement de Bourges : population de I80Î habitants.
Ancienne abbaye de Tordre de saint Benoît , fondée , diton, par Charlemagne, ruinée par les Normands, en 875 , et reconstruite par Girard, comte de Bourges. C'était la plus belle et la plus riche de la province. Elle était entourée de remparts, de tours et de fossés. Ses jardins étaient traversés par une petite rivière. La maison abbatiale portait le nom de château et l'église, très-belle, ayant une crypte, est devenue la paroisse.
biens et choses de la dicte église et ahhaye, et que le dict seruira diuin se y puisse continver.
Laquelle fortification faut sur ce auoir nos rongez et licence ils ne osent bonnement faire paracheuer ne par fournir, et se demeure imparfaicte , pourra estre la totale destruction de leur église, etc.
Le, roi autorisa les fortifiralions.
/iK2 MAUR (saint). «ADBRANCHKS.
Maur ( Saint). Voyez Mciilaot.
Maueranches [Solimara) (1).— Hameau de la commune do Moulins, canton de Baugy , -arrondissement de Bourges.
Nous avons déjà donné l'élymologie de la dénomination celliqu;^ de cette ville (p. 88), dont nous avons retracé l'hisloire aiîieurs (2). Tout porte à croire que c'était une de ces vingt villes brûlées par l'ordre de Verkingetorich aux approches de César. On y voit encore l'emplacement d'un camp gaulois, comme l'indique l'opinion populaire, et non deCésar, comme le disent les savants.
L'on ne peut guère' confondre pourtant le5 camps des Gaulois avec ceux des Romains. Ceux-ci sont très-communs et parfaitement connus depuis long-temps , et l'on voit encore, en Basse-Brelagne, quelques exemples des premiers. Ainsi aux environs de Quimper-Corentin, sur la colline de Kergaradec , on trouve un retranchement circulaire formé de pierrailles amoncelées, à une hauteur de huit pieds : l'enceinte n'a guères plus de cinq pieds de largeur à son sommet, et ses flancs forment un talus. Son diamètre est de 350 pieds. I! est environné d'un large fossé : on y remarque quatre portes opposées, deux à deux, c'est-à-dire que deux sont à l'est et les deux aulrcs vis-à-vis , à l'ouest. Au milieu de i'enceinle on voit les décris d'un Dolmen. C'est ce que les paysans nomment encore er chastelet place fortifiée que!-
(1) Du celle Mara , mauvais, et de Sola , Soli , Soil , Coil , pays couvert de bois.
(2) Histoire moiiaaire 8t philologique du Berry.
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conque). Près du Helguoat, sur !e sonitîiel «l'une inonlagne, on en voit encore un autre que le peuple attribue, non à César, mais au roi Artus. Ce sont ces retrancheuienls que les Gaulois hérissaient de leurs armes, et qu'ils défendaient jusqu'à la mort.
J'ai lu à peu prés tout ce que l'on a publié pour chercher à démontrer que le Solimara des anciens était Soulosse en Belgique, ou telle autre ville de Lorraine (i), et j'avoue que je n'ai pas trouvé , dans tout ce que l'on a dit à ce sujet, l'ombre d'une probabilité, il y a plus encore, c'est que les historiens ou les antiquaires ne se sont point aperçus qu'ils confondaient Solimara avec Solimariacha , deux villes bien évidemment distinctes. On pourrait accorder que cette dernière ait été située où ils le prétendent, mais je reste convaincu que l'autre n'exista que dans !e Derry.Un percepteur de= contributions, devenu numismatiste pour corriger les erreurs des autres, s'est permis également de formuler une opinion à ce sujet : ainsi il n'hésite point à déclarer que les médailles gauloises , auxquelles il n'entend absolument rien, appartiennent à Solimariacha dés qu'elles portent les légendes de Son, Solim, Solima ; et invoquonl ensuite, en faveur de celle idée bizarre, une inscription trouvée à Maubranches, il ne se doute même pas qu'il suffît d'indiquer le radical du second mol d'un trinôme pour permettre de reconnaître celui-ci , de même qu'il faut la première du troisième d'un trinôme pour atteindre au même résultat. Ainsi , pour que celte assertion eût quelque fondement , il faudrait
(1) Beaa'ieu, aroLcologio de la Lorraine , in-S.; Taris, 1840.
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que ces niédailles perlassent solimariâc, ce qui n'arrive jamais. Toutes les nations ont agi de même et nous n'abrégeons pas différemment les dénominations aujourd'hui , parce que c'est une soumission inévitable à une loi générale, et parce qu'une plus grande économie de lettres pourrait entraîner l'incertitude ou la confusion.
Nous ne savons absolument rien de l'histoire de Solimara, avant l'invasion romaine. Tout ce que l'archéologie nous permet d'affirmer, c'est qu'elle avait un féver ou génie particulier, une divinité topique et protectrice, comme toutes les villes de l'anliquilè, et qui portait son nom, mais qui ne pût la proléger contre l'incendie ordonnée par \erkingetorich aux approches des armées romaines. Après l'avoir livrée aux flammes, l'armée gauloise dressa un camp auprès de ses ruines fumantes. Ce camp , qui témoigne de l'iiéroïsme et du désespoir de nos ancêtres, subsiste encore, et l'opinion populaire ne l'attribue pas à César, comme le font les savants, ainsi que nous l'avons dit.
Durant la domination romaine , Solimara fut reconstruite en bois et habitée pendant long-temps , c'csl-à-dire jusqu'au moment des invasions destruclriccs des Saxotis, où elle devint encore une fois la proie des flammes. L'existence de celle ville gallo-romaine est alleslée par les inscriptions et les médailles romaines, qu'on y découvre journellement, ainsi que par des fragments de poterie.
La déesse Solimara subit le sort de tant d'autres divinités celtiques : le peuple, naturellementreligieux, ne pût renoncer à sa divinité prolectrice : elle fut donc honorée aussi sous la
HAUBKAncnUï».
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dominalion romaine. A l'appui de celle asserlion, voici una iiiscriplion trouvée sur place, enjanvior iG87.
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Là , fui découverte encory celle que nous avons rapportée, p. 143.
Plus tard elle subit une aulre métamorphose : le peuple, mariant ses préjugés aux vérités d'une religion qui i"avail appelé à l'égalité, à la fraternité, et surtout à l'indépendance nationale, ne l'abandonna qu'en faveur de Notre- Dame de Liesse et de Consolation , dont le culle existe encore entre 3Iaubranches et Nohant. On peut même jusqu'à un certain point juger de l'amour que les indigènes portaient à la déesse Solimara, par celui dont hérita celte Notre- Dame, à laquelle, à propos de la peste de 16iJ8, la ville de îîourges, qui vénérait ce féver depuis le généreux et volontaire incendie qui consuma la ville qu'elle protégeait, donna un plan de la capitale du Berry, en relief et en argent massif (1).
'!) FraiHois îîerlhel , r?.rmc, Hisloirs delà rlispe!!? de Noire-Dame
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Ainsi à Maubranches , comme en liasse Bretagne, coinuie partout, l'épilhéte de celte sainte Vierge annonce positivement !a substitution du culte chrétien à l'adoration payenne, M. de Freminville a dit avec beaucoup de raison , dans ses antiquités du àlorbihan , que toutes les églises, que toutes les chapelles qui portent les noms de Notre-Dame de Liesse, Notre-Dame de Consolation , etc. , sont construites sur des lieux où les Celtes rendaient hommage à une divinité particulière , à un lever, qui réunissait les attributions de la Cybelle et de la Vénus antiques. Voilà donc un trait de lumière jeté sur le culte de la déesse Soliniara , ainsi que sur l'inscription qui lui est consacrée.
MtHLN-suR-YÈvRE ( l'ancicnne Magdunum qu'Aimoin et Paul Emile nomment mal à propos Caslrum Mediotanense (1), et Grégoire de Tours Maglodense Castrum : ses seigneurs se nommaient de Magduno ; tels furent Slephanus de Magduno, Tedo de Magduno. etc. C'est également à tort que quelques écrivains la nomment Malkildis IJunwn). — Chef-lieu de canton , arrondissement de Bourges : population de 3310 habitants.
Nous ne nous arrêterons poînl h doiiîvr la valeur étynio-
d« Liesse et de Consolation, dite de SlauLranches, in-12 , Bourses,
Pour plus de détails , voir !'Hisloirp monétaire et philologique du Berry.
(1) Quod , ajou!e-l-;i , nuDC Magdunum dicitur, quod significat castrum Mathildis. L'étymoiogie de Chaunieau n'est pas moins absurde : selon cet écrivain, Magduimm vient de ce qu"à Mehun la iaiii» M'est pai auêsi fin» qii« rlïHi loiil la r«»lR du Bfrrr.
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logique du nom celtique de celle ville, nous en avons déjà donné les éléments (p. 87), et ils prouvent qu'elle fut une vaste cité avant l'invasion romaine, ^'ous ne nous arrêterons pas davantage à réfuter l'idée hizarre qui regarde ces éléments comme des racines basques , ainsi que lices et Briga (î). Nous l'avons déjà fait ailleurs (2). Dés le x° siècle, Magdunum eut des seigneurs particuliers, apparaissant dans l'histoire. Robert sixième, descendant de Ilumbaulle Torlu , seigneur de Vierzon , était en même temps seigneur de 31ehun qui, a\ec Celles, formaient le patrimoine delà J;ranche cadette des seigneurs de Yierzon , et ce Robert faisait également battre monnaie à Celles et à 2iîehun. En H77, il fit don du bourg de Preuilly au chapitre dont Guillaume était alors doyen , à la condition d'y maintenir le cours de la monnaie de 5Ieliun. Dans une charte d'Eudes, abbé de Saint-Sulpice (il02) , il est parlé de quinze sols , monnaie courante de Mehun. On trouve encore cette monnaie mentionnée dans l'ordonnance de 1315. Elle était alors de Robert d'Artois, mort seulement en 1520. Ce Robert n'était pas seigneur de Celles, puisque ces deux fiefs avaient été séparés dès la génération précédente. Dès le 28 novembre 1515 , les sires de Mehun eurent le droit de battre monnaie blanche. Les deniers devaient être de trois deniers six grains d'aloi , argent de roi , à la taille de deux cent-qua-
(i) Hamboldt, Priifung der isiitersuchangen iiber die Uberwohner Hispaniens , etc., in-S ; fierlin , 1821 . — Michelet , îîist. de France , t. I , p. 44î , etc.
(2) La langue basque ramenée nu xi» siècle , ad cale , la France savante ef littéraire , numéro de septembre 1835 , e( des Patois , de lutililé H? iear étade et de leur bibliographie , iii-S ; Bourges , 1840.
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ranle au marc. Les quinze deniers devaient valoir douze deniers tournois de la monnaie du roi. M. Leiewel prétend , à ce sujet , que les sires de Mehun furent des premiers à placer leur effigie sur leurs monnaies. C'est possiMe , mais cela ne me paraît pas encore bien démontré.
Quoiqu'il en soit, après bien des vicissitudes , la sirerie de Mehun, ainsi que son château , fut confisquée , en 1542 , par Philippe de Valois, sur Robert liï d'Artois, comte de Beaumonl-le-Roger, pelil-fi!^ de Robert ÎL Charles V, étant encore dauphin , l'engagea avec l'hôtel de la Salle et autres biens à un vicomte d'Auhiay, en récompense de 400 livres de rente viagère, et GOOO florins d'or une fois payés. Mais aussitôt que le roi Jean eut donné les duchés d'Auvergne et de Berry h Jean son fils, celui-ci traita, par l'intermédiaire du chancelier de France et du maréchal de Boucicaul, pour la restitution de la châtellenie de Mehun , amsi que de l'hôtel et des appartenances de la Salle (V. Chàteauneuf). A la mort du duc Jean-le-3iagnifique , elle retourna à la couronne.
Charles Vli se plaisait beaucoup à Mehun , où il fit un long séjour; il y fil bâtir un superbe château, sur le point le plus culminant , environné de toutes parts de marais et de la rivière , excepta du côté attenant à la ville, et qui fut brûlé parie feu du ciel. C'est là que cet infortuné monarque aifranchil les habitants de Mehun ; c'est là que du haut d'une tour, qui subsiste encore, il correspondait télégraphiqucmenl avec la belle Agnès , qui habitait le château de Dam ou celui de Boisiramé (V. Vorly) , situé à un(> dislanco de huit lieues.
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Alors des torches enflammées remplr.çaienl des vases de fleurs qui parlaient aux fenêtres , et qui annonçaient surtout le coucher et le lever des deux amants. C'est onlih là , au lieu témoin de ses amours, qu'il se laissa mourir de faim , dans la crainte d'être empoisonné par soii îils (26 juillet 1461.)
De ce châlcau , qui succéda à un autre construit au moyen-âge et détruit par les Anglais, ainsi que de ses fortifications formidables qui protégeaient la ville , et que l'on a gravé plusieurs fois (1) , il ne reste plus grand chose,
L'Yèvre baigne ses murs au couchant : un petit ruisseau formait au sud une défense naturelle, mais jugée insuffisante, puisqu'on éleva une fortification particulière, dont on voit les murs au bord même du ruisseau , dans un terrain beaucoup plus bas que le plateau de rocher (jui forme la place du château. On isola complèteuîcnl ce château à l'est et au nord , à l'aide de profondes excavations , et de la ville on n'y pouvait arriver que par un pont jeté sur celte tranchée, que l'Yôvre remplissait peut-être autrefois. La princip^île entrée du château était à l'est: le pont subsiste toujours entre deux tours rasées aujourd'hui. Du côté opposé il y avait ou une autre porte, ou une poterne donnant sur la rivière, il paraît n'avoir point eu de donjon, car l'enceinte est trop considérable pour qu'on lui donne ce nom , et les ouvrages qui bordent le ruisseau ne sont qu'accessoires et peut être posté-
(1) V. Labouvrie. — L'ancienne France. — L'Histoire de Jeanne d'Arc , par Lebrun , t. ii. •— T,. Chaslillon en 1600 , etc.
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rieurs au reste. C'est ce qui les distinguait de la plupart d«f monuments de ce genre.
En suivant les lignes des suhstructions nombreuses, on devine les logements d'habilatk)n , et l'on s'aperçoit que la cour devait être extraordinairement pelile. Yu la hauteur des murs, ce devait être, dit M. Mérimée, une espèce de puits. Dans les tours , il existe qtielques salles souvent réparées depuis Charles Vil. Leurs vastes cheminées paraissent indiquer ce fait. Les voûtes sont très-bien exécutées, et renforcées de nervures prisrn'^tiques très-saiilanles. On se fera une idée de l'iiiébranlahle solidité de celte maçonnerie, lorsqu'on saura que d'énormes pnns de murs renversés tombèrent sans se fractionner. Leurs immenses débris couvrent les bords du ruisseau , et de loin on les prendrait pour des masses de rochers. Au-delà du ruisseau on distingue aussi les ruines d'un petit ouvrage avancé; une autre redoute paroîl avoir défendu les approches du pont.
Mehun possédait autrefois une belle église qui n'otFre plus maintenant qu'un médiocre intérêt; quelques médaillons , assez grossiers du reste, autour des absides, prouvent que son érection remonte à l'époque bizantine. Un porche Irèsélevé, sur un escarpement en face de l'Yèvre, paraît être une addition du xui® siècle. La vaste crypte de l'église est louée à des particuliers qui en font des magasins.
En !83C, on trouva près de Mehun une pierre levée ( Dolmen), dont on peut voir le plan et les dessins au musée : les paysans la nomme ieut pierre de Leu (corruption du mol celtique Leach), et que l'on traduit vulgairement ptir
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Loup, ce qui n'a poinl de sens. C'est une pierre siliceuse d« quatre pieds de largeur sur sept de hauteur, dressée au milieu d'une plaine.
MfiiLLANT ( Mediolanum Biturigum , de la carie de Peulinger ). — Clief-lieu de canton , arrondissement de Saint- Amand : population de 2453 habitants.
Le nom de cette ville est de la plus haute importance historique, il vient corroborer avec force la plupart des inductions tirées de la philologie et de la monétaire , sur la filiation réelle de la majeure partie de l'Europe, et que nous avons longuement développée dans l'Histoire monétaire du Berry. En effet, il est non-seulement la preuve que le centre des Gaules fut choisi de préférence par la colonie asiatique qui vint les habiter, mais il démontre encore que ce choix était une conséquence naturelle de l'origine même de la colonie. Sulverle pense qu'il vient de Meytlan d [mxWm delà contrée, de la plaine). Le nombril àe la terre, le milieu de l'univers, etc., sont des expressions communes dans ces temps reculés : de là aussi le symbole de l'Egypte ( un cœur au-dessus d'un encensoir) , qui se croyait placée au milieu du milieu du monde ; de là le nom d'empire du milieu , que prend la Chine , et que signifie le mot sin , comme récrivent les Orientaux , d'où le sinus des Latins , le sein des Français , etc., désignant le centre , le milieu , le cœur de la terre.
Sous la domijiation romaine ce nom gaulois .''ul latinisé, et la langue étrangère l'écrivit Mediolanum. Catherinot prétend que c'était Mehun-sur-YèYre; mais c'est une erreur, puis-
462 MKILLÂKT.
que : i^ le peuple a conservé ce nom à celle iocalilé; 2oque Mehun élait l'ancienne Magdunum; S» que la carie de Peulinger ne permet pas de douter de ce fait.
Les historiens du Berry , cl Moreri d'après eux , en atlribuenl la fondation à Jules-César : c'est lui qui bâtit aussi la grosse lour carrée de soixante el douze pieds de hauleur, sur quaranle-sepl de largeur et quinze d'épaisseur. Ce qui pûl donner lieu à celle erreur esl probablement la voie romaine , nommée Chemin de César, et que l'on trouve sur la roule de Sainl-Amand.
En 1783, Robin trouva, au vignoble des Pandures, deux urnes de trois pieds de hauleur el quelques monnaies romaines. Le grand nombre d'antiquités que l'on rencontre, chaque jour, dans celte mèmp.,vigne , a fait supposer que là dùl être la ville primitive ; et d'après des observations sommaires sur Meillant, publiées en 1662 , la paroisse de Saint- Martin de Brève , dont on voit encore des ruines , n'existait déjà plus.
Ce comté passa, par alliance ou de toute autre manière, en bien des maisons seigneuriales : les plus anciens comtes de Meiilanl remontent au xie siècle, ils étaient de la maison de la Roche-Guiilebaul , et l'on ne connaît, jusqu'à ce jour, que deux monnaies qui le constatent. On trouve dans le manuscrit de Saint-Yiclor un règlement pour la monnaie de la dame de Meillant , qui fut aussi à ia tête de la révolution monétaire opérée >-^ commencement du xiii^ siècle.
Pen.iiUit les agitations politiques du nioyen-àge, Medlant
MEILLAMT. 46d
fui entourée de fossés el de murailles, dont on ne voit plus de traces, pour ainsi dire. Il y eut plusieurs églises, placées sous l'invocation de Notre-Dame , de saint Silvain , de saint Gênés , ainsi qu'un couvent de Ijénédiclins , détruit avant la révolution. L'église Saint-Etienne était la plus remarquable. C'est dans celle-là que fut enterrée Charlotte de Bourgogne, épouse de Jean d'Albret, sire d'Orval, qui mourut à Châteauraeillant, le 25 avril ioOO. Son somptueux mausolée, en pierre, était à gauche, en entrant dans l'église. Sa statue, en costume du temps , surmontait ce monument.
Meillant, comme tout le Berry, souffrit beaucoup des guerres de religion. Les Huguenots étaient commandés par Wolfgang, fils de Louis li , duc des Deux-Ponts, qui les appuyait de l'armée palatine , et qui mourut près de Limoges, le 11 juin 1569. L'autre chef était Galiot, vicomte de Turenne , baron d'Agnac. L'armée campa au village de Goultenoire, el leurs soldats brûlèrent les papiers et les meubles qu'ils ne purent emporter, détruisirent un grand nombre de couvenls et de maisons dans les environs. On voyait encore, avant la révolulion, des vestiges de leurs retranchements, dans un endroit que l'on nommait le Champ des Huguenots (1).
En 1588, Ludovic de Gonzagues et Henriette de Clèves, son épouse, seigneur de Meillant, fondèrent à perpétuité, pour chacun an , la somme de cinquante livres , destinée au mariage de la fille la plus pauvre et la plus vertueuse , choi-
(1) Ce mot vient de lallemand Eydgenossen (confédéré) , d'où le languedocien Déganaou.
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sie dans les dix paroisses de Sainl-Saturnin , îîeddes , Ur- €ier, Néré, Montgenoux, Saint-Priest-la-Marche, Yic-sur- Haul-Bois, Mont-ie-Vic, Sainl-:Jaur et Saint- Jeanvrin. Sixte Y donna une bulle en l'honneur de celle fondation et en faveur de tous ceux qui coopéreraient à son exécution.
Par lettres patenles de juin 1644, enregistrées au parlement et en la chambre des comptes, les 6 et 29 août suivant, Meiliant fut érigé en châtellenie en faveur de Jean Fradet , seigneur de Sainl-Aoùt , maréchal-de-camp et lieutenant-général d'artillerie, mort en 1659. Au moment de la révolution , Meiliant était un baillage relevant d'issoudun.
Le 22 octobre 1785, on découvrit , en plantant une vigne sur la terrasse de la tour du châleau . trois pièces de canon , qui probablement provenaient de ce seigneur.
Ceux qui prétendirent que les Luzignan de Meiliant se nommaient Coy et qu'ils ne descendaient pas de celte illustre maison, se trompèrent. Outre leur généalogie , qui le prouve, leurs armes portaient aussi ces célèbres Mélusines(l) des Luzignan (2); et c'est du temps de Marie de St-Gelais, que l'on plaça au-dessus du châleau la belle Mélusine en cuivre , vendue vers 1680. La grosse tour de l'ancien châ-
(1) Brantôme. Eloge de Louis de Bourbon II. - Moreri . Dict., Amsterdam, 1698 , t. m , P- S9ô-
(2) A celle maison appartenaient Léon de Luzignan, roi d'Arménie , Hector, roi de Chvpre . dont on voyait les tombeaux dans les Céiestm» de Paris, etc. V. DnpieiT , Histoire de France sous Philippe II . Louis VllI ttl iaaxi I.
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teau était aussi surmontée d'un buste de femme , Icrlhiné en serpent . hiéroglyphe de cette fée. Celte tour appar(enait â un château gallo-romain , dit-on, fort élégant et dont on né voit plus aujourd'hui que des fragments et des murs ext.aordinairement épais. Il était entouré, ainsi que la vilîe, de fossés profonds, de tourelles garnies de meurtrières, de mâchicoulis, etc. Ce château a été détruit, et nous n'en avons plus d'autre souvenir que la gravure à l'eau-forte, faite par Israël Sylvestre.
Ce châîeaude Méluzine avait sous sa dépendance l'étang de Merlin, et C. Chastillon en publia aussi une jolie vue dans le xyii® siècle,
A ce château, dont on trouve au loin, dans les vignes, de nombreux vestiges (1), en a succédé un autre que l'on croit avoir été construit par Joconde. Il est célèbre, parmi les artistes, parla beauté de son architecture, il fut bâti en 1300, par ordre de Georges d'Amboise. premier ministre deLomsXlI, pour Charles d'Amboise, son neveu, seigneur de Ghaumont et de Charenton, nommé gouverneur de Milan. Il a été reproduit par le burin de Vauzelle , dans le
(I) Les murs, construits en briques, avaient au moins huit pieds depaisseur : partie de ses larges et vastes fondations ont servi de base au château moderne. A gauche se trouvait le trésor (archives), détruit pendant la révolution. Les portes d'entrée étaient sous le trésor et formaient lo. devant d'un place circulaire immense, dont il ne reste plus qu'une tour et quelques murailles, «ans cette rour on trouve un puas d un trés-bon goût . surmonte par une colonne d'où part un aigle qu. t.enl les cordes du puits. Aux quatre faces sont des niches, privées de leurs statues. Là se trouve aussi la Samaritaine.
MEILLANT
bel ouvrage d'Alexandre de la Borde , dans la collection de Noël, aans l'ancien Bourbonnais, dans les cathédrales de France de Chappuy : sa description exigerait un volume. Sur la partie extérieure de ce beau monument d'architecture militaire , se trouve régulièrement répété une de ces armoiries parlantes, communes à toutes les époques humanitaires, et qui ne soni après tout qu'une fidèle traduction hiéroglyphique , une picturographie. C'est une montagne dont les fissures laissent échapper des flammes, comme au château de Chaumont en Blaisoig. Une partie fut brûlée au xvue siècle et reconstruite immédiatement.
De même que dans l'église de Souvigny, l'on y voit aussi de tous côtés deux torches en sautoir, unies par une guirlande de pampre (Chauvigny), où l'on voit ces volcans représentant le nom du cardinal de Chaumont. Nous ne pouvons mieux faire encore que de transcrire textuellement l'opinion de M. Mérimée sur ce beau monument.
Il passe pour avoir été construit par le célèbre Joconde; mais son irrégularité, encore tout empreinte de souvenirs gothiques, me fait douter de cette tradition. Le château fut bâti pour Charles d'Amboise , seigneur de Chaumont , mort en 1514 (1). Les armes parlantes de ce seigneur couvrent la façade, prodiguées surtout à tous les étages d'une tourelle qui sert de cage d'escalier : ce ne sont que montagnes endammées, chauds-monts, et pour faciliter l'intelligence de ce méchant calembourg on y a mêlé quantité de C entre-
(1) Joconde vint en France en 1439. Je crois le château plus ancien.
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lacés. Comme dans la plupart des châteaux de ce temps , les appartements sont vastes, mais incommodes, irréguliers de niveau, de communication difficile. Les escaliers sont pour la plupart jetés en dehors et contenus dans des tourelles fort ornées, ainsi que nous l'avons vu dans la maison de Jacques Cœur; car il semble qu'il y ait eu un système d'ornementation particulièrement aiFeclé à ces cages d'escalier saillantes. Mais dans le palais de Jacques Cœur on sent encore la naïveté gracieuse du vieux temps , tandis qu'on ne voit ici que recherche et mauvais goût. Que penser, par exemple, de ces balustrades flamboyantes horriblement tourmentées ? de ces chambranles péniblement travaillés à jour? en un mot de toute cette décoration plus riche qu'élégante et plus bizarre que riche ? On se rappelle , à Bourges , les statues de ces fidèles domestiques, sculptées au-dessus de la porte. A Meillant , on voit aussi des statues guindées au haut de ces cages d'escalier, mais il n'y a pas de tradition pour les expliquer. Ce sont des soldats de pierre, qui du haut d'une plate-forme, semblent prêts à jeter des grés aux passants. Après toutes ces critiques, il est juste de louer l'art avec lequel sont bâtis les escaliers en hélice , dont les énormes dalles ne portent que sur une longue et svelte colonnette.
Tous les appartements ont été retouchés à plusieurs re-^ prises , et il n'en est aucun dont l'ameublement ou la décoration soit antérieure au xviiie siècle. Les cheminées seules , aussi larges qu'une chambre moderne, paraissent dater de la construction primitive, toutes sont d'ailleurs dune excessive simplicité./
4CH MF.ILLANT,
J'ai trouvé dans la grande salle, trois cerfs en bois plus grands que nature , cl qui paraissent avoir été placés là depuis long-temps pour amener celte mauvaise plaisanterie que contient l'inscription suivante, sculptée en grosses lel- Ires sur la muraille :
€\m ôttnUi similis gaPÎJrt : intemos tt parcs aapirienbo fornigeri gapbcte.
Je donne cela , non comme une antiquité . ma is comme un exemple du goiàt de nos pères; d'ailleurs je ne crois pas l'inscription antérieure à la Fin du xyu^ siècle.
Le château de Meillanl, propriété des ducs de Bélhune Chârost, est passé dans la famille de Morlemarl. On s'occupe à le réparer, entreprise assez difficile , et je doute qu'd devienne habitable avant qu'on ail desséché des fossés infects qui le bordent du côté du parc.
Dans la cour, auprès du château , se trouve une petite chapelle, remarquable surtout par sa beauté et ses vitrières bien conservées , représentant les différentes scènes de la Passion. M. le duc de Morlemarl a fait graver sur marbre noir, en lettres d'or, l'inscription suivante, précédée des armes du duc de Chârost :
Cl GIT
IL NE FIT QUE DU BIEN
Dans l'église [)aro!ssii:le de Meilliinl, on voil un lomheau de 1530.
Menetou-Salon et |)rimilivemenl ^Ienetou-Sarlon.
Canlon de Saint - 31arlin - d'Auxigny , arrondissemenl de Bourges: population de 2497 habil.inls.
Doit son surnom à la famille Achard Sarlon, qui s'illuslra surtout par des bienfaits en rapport avec son immense fortune : qualité que l'on retrouve encore dans le possesseur actuel du magnifique château de iMenetou.
Méreau. — Canton de Lury, arrondissemenl de Bourges: population de 671 habitants. '
Petit château féodal d'Aulry, assez bien conservé, appartenant à madame Marteau.
Méry. — Canton de Vierzon, arrondissement de Bourges: population de 496 habitants.
Château construit , dit-on , du temps des Sarrasins ; ancienne commenderie de l'ordre de Malle.
MoNTALON {Mons alonis). — Hameau du canlon du Chûlelet, arroniissement de Saint-Amand : population de 457 habitants.
470 MONTALON.
Les vignes recouvrent des anliquités romaines : un grand nombre de médailles du haut et bas empire y ont été découvertes. C'est là que Ton trouva deux petits beffrois , dont l'un est déposé au musée du Cher. On y rencontre des amas de coquilles d'huîtres de l'Océan, et qui semble témoigner en faveur d'un luxe culinaire oublié depuis bien des siècles dans le Berry. M. Fabre pense que Montalon fut une station romaine, entie Châteaumeillant et Bruyère.
Non loin de !à était un château que les habitants désignent sous le nom de la ville d'Arnon [villa Arnonis) , parce que cette villa était située sur l'Arnon : on en retrouve les fondations sur une grande étendue de terrain. Partout en effet on rencontre des pierres taillées, des couches de béton, des fragments de tuiles à rebord, des tuiles creuses, des conduits de chaleurs, annonçant ou des thermes ou des constructions calorifères, comme à Monllevic (Indre) et dans bien d'autres localités en France; de gros canaux en terre cuite , des tuyaux en plomb, des fragments de poterie ornée d'arabesques élégants, etc.
Au mois d'août 1454, dit La Thaumassière , Louis de Culant , baron de Culant et de Châleauneuf , amiral de France , fils de Guichard de Culant, seigneur de St-Âmand, deDrevanletdelaCrèle, fonda une chapelle dans l'église de Culant, et donna, à celui qui la desservirait, le domaine de Montalon, qu'il fit amortir (1).
(1) Le duc de Croï composa, en 1782 , une Histoire de Culant et de sçspossesseurt , qui n'a poinl été publiée. L'illustre maison de Culant s'est éteinte depuis peu d'années dans la personne du marquis de Culant, dont ma belle-fille, Albine d'Auxy, a hérité.
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MoNïLOuis. — Canton de Linières , arrondissement de Saint-Amand : population de 379 habitants.
Ruines immenses du château de Vilhers , consistant en débris d'une chapelle et de quelques tours. Il paraît avoir occupé un vaste emplacement. Au commencement de ce siècle, on y^ découvrit plusieurs dalles couvertes de fleurs de lys. Dès 1366 on ne fait plus mention de celle baronnie , et l'on ignore à qui elle a appartenu.
MoNTROND (château de), Castrum Montis Rotundi. Ainsi nommé à cause du mamelon sur lequel il fut bâti si piltoresquement : selon toute probabilité, ce fut un skeep anglosaxon. Ce qu'il en reste aujourd'hui se réduit à bien peu de chose; à peine devine-l-on les traces -d'une forteresse redoutable; à peine pourrait -on dire que là s'élevèrent de grandes arcades, de longues rampes, de grandes cours , de vastes caves, une élégante chapelle, de belles salles, un immense cabinet d'assemblée , une grosse tour à quatre étages, puis la tour du bel escalier, et bien d'autres encore dont on sait à peine les noms. Ces puits , ces ponts, ces souterrains, ces bastions, ces cavaliers et leurs maîtres même, presque tout a disparu ou disparaîtra bientôt, pour faire place à un délicieux promenoir, qui comme celui de Nismes , aura également sa tourmagne respectée ; et qu'environneront , d'un intérêt varié , la tuilerie Regnault , l'autel de la patrie, le magasin à poudre, la belle vue du sommet de la rampe, d'où l'on aperçoit le canal, le champ du repos, la villa Coffini, et toute l'opulente vallée de Saint- Pierre. Des souvenirs d'autrefois resteront pourtant encore sur ce hasting de la féodalité : l'allée de la grande cour.
MONTROND ( CHATEAU DE
la grande | lace ovale, la place de la chapelle, elc, rappofleronl sans cesse aux proîneneurs ce que furenl jadis ces lieux.
Propriété des seigneurs de Charenlon, ce château passa ensuite aux seigneurs d'Orval, qui le transmirent aux seigneurs ou princes de Déols, dont l'origine remonte jusqu'à Léocade, gouverneur de Lyon et de Bourges, vers le milieu du troisième siècle. A dater de cette époque, les seigneurs moiitronais se succèdent régulièrement de père en Gîs ; et , certainement, fort peu de châteaux célèbres eurent une série de seigneurs aussi renommés. Ainsi l'on y remarque Henri IV de Sully, grand boulellier de France ; Guy VI delà Trémouille, garde de l'oriflamme; Charles d'Alhret [^^, connétable; Charles d'Alhret H , de qui descendent tous nos rois depuis Henri IV; Odel de Foix , maréchal de France ; Sully, J'illustre ami d'Henri iV; Henri II de Bourbon, prince de Condé, premier prince du sang; le grand Condé; Henri- Jules et Louis de Bourbon, grands-maîtres de France; Louis-Henri de Bourbon, premier ministre sous Louis XV; l'excellent duc de Béthune-Chârost , si justement surnommé le bienfaisant, pair de France , lieutenant-général , etc.
Le duc de Chârost était un économiste et un puhlicistc vertueux.
Sous Louis XIV, les loteries étaient des amusements , des jeux de société; sous son pelil-fils (Louis XV), elles devinrent un grand jeu du trésor royal , une branche immense des revenus publics. M. 3IonteiI possédait deux projets manuscrits, qu'une lettre, signée par Galonné, permet d'attribuer au
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duc de Chârosl. Après avoir fait l'érmméralioii des désordres que, dans les classes inférieures, causent les loteries , le duc propose, non de les supprimer subitement, dans la crainte de nuire au fisc, mais de fixer les mises les plus basses à 200 fr.
Le duc de Cliârost fit faire , à ses frais , un recueil des Cahiers des provinces , relatifs au rétablissement des états provinciaux et principalement au mode de convocation des Etats généraux; collection vraiment précieuse et que l'on devroit publier. On serait bien surpris d'y lire, par exemple, que ces assemblées rejetèrent la fixation du nombre des députés d'après la population, et qu'on permît aux femmes, possédant des fiefs, de voler, par procuration, pour les élections des députés. Ce manuscrit apparliv^nt aussi à M. 3Ionleil.
C'est dans ce château que mourut , le 8 septembre 1488, Isabeau de la Tour-d'Auvergne , femme d'Arnaud Amanieud'AIbret, fondatrice , dit-on, de l'église et du couvent des Carmes de Sainl-Amand, et qui n'en fut probiblement que la bienfaitrice.
C'est dans le chœur de cette église que M. Florimont Robertet, maire de Saint- Amand , vient de découvrir, il y a une quinzaine de jours, un tombeau curieux qui paraît être celui du fondateur.
Le tombeau dont il s'agit consiste en une belle pierre de Charly, de grande dimension, ayant 7 pieds de longueur, 9 et demi de largeur et un d'épaisseur. Vers le milieu .
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on a creusé un cercueil et sculpté une statue de grandeur nalureile. Trois dalles en cachaient l'ouverture et semblaient, au moyen des carreaux qu'on y avait tracés, ne former qu'un seul bloc avec la pierre principale.
On crut d'abord que c'était l'entrée d'un caveau souterrain ; on leva les dalles cl on trouva une statue dont le costume a quelque ressemblance avec celui que portait Talma , lorsqu'il représentait le roi de France , dans la tragédie de Charles VI, par M. de la Ville de Mirmont. Le nez , la joue droite et une partie du bourdon étaient mutilés. Sa lêle repose sur un oreiller , ses cheveux sont courts et plats ; sa robe, ample et longue, avec parements et revers en fourrure , est fermée vers le haut par une grande épingle ; ses mains sont croisées sur son estomac; une bandoulière passe sur l'épaule droite, boucle sur la poitrine et soutient, le long de la cuisse gauche, une bourse plate ornée d'une coquille de pèlerin de Saint-Jacques; les pieds et les animaux sur lesquels elle s'app\iie, sont aussi fort endommagés. Au-dessus de sa tôle est un dais couvert d' ornements semb labiés à de la broderie ou à de la dentelle ; les rideaux tombent à droite et à gauche du cercueil , et sont soutenus par deux anges qui ont chacun sur une épaule la coquille de Saml- Jacques ; l'écu, placé dans l'endroit le plus apparent du dais, est chargé de trois de ces coquilles de pèlerin sur autant de bourdons. Ces coquilles prennent leur dénomination de ce qu'autrefois les pèlerins de Saint-Jacques-de-Compostelle en Galice , ne manquaient pas d'en ramasser sur le rivage de la mer et d'en décorer leur mantelel lorsqu'ils revenaient dans leur pairie.
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L'inscription gravée sur les bords du cercueil est tellement usée, qu'on n'a pu jusqu'à ce jour la déchiffrer en entier. Toutefois on en a aperçu la date; la voici :
MIL QVATRE CENS QVATRE XX. XIIII ( 1494 }.
Cette statue représente donc un personnage mort dix ans après la fondation des Carmes de Saint-Amand; elle est placée dans le chœur de l'église, comme l'a été le fondateur. L'écu de ses armoiries porte trois bâtons de pèlerin ou bourdons, sur chacun desquels il y a une coquille de Saint-Jacques, armes parlantes de la famille Pellerin.
Le château de Montrond a supporté plusieurs sièges dont l'histoire locale n'a pas perdu le souvenir : il a joué un rôle important dans les guerres de la ligue , et n'a pas resté étranger à celles de la Fronde , dite aussi guerre de Montrond. Assiégé à celte époque par l'armée de Louis XIV, la famine obligea le prince de Condé de le rendre, le premier septembre 1652, après un an de résistance et de combat. C'est alors que ses fortifications furent immédiatement démolies, et c'est de là que date la chute successive de toulo son existence.
A l'époque où Sully et le prince de Condé habitaient Montrond , c'est-à-dire au commencement du xvn^ siècle , le château était encore intact , puisqu'il était orné d'un riche mobilier dont l'inventaire a échappé aux ravages déplorables de la révolution. On y voit figurer encore des armes , des munitions de guerre, des meubles, des tableaux, du linge
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ouvre, des livres, des habils, delà vuiselle d'or el d'argent, el enfin un relevé des dépenses annuelles de ces seigneurs : c'est ce que l'on nommait le trésor de Monlrond, ainsi que railestenl les archives de la ville de Saint - Amand. Nous regrettons vivement de ne pouvoir publier ici ce curieux document.
MouLAC. — Canton du Châtelet , arrondissement de Saint-Amand : population de 812 habitants.
il offre deux anciens fiefs qui dépendaient, l'un de l'abhayc de la Prée, el l'autre de celle de Chezal-Benoît. Le preuiier, nommé le boisd'Habert, a l'aspect d'un château, et les habitants le nomment ainsi, il possédait des droits féodaux et un fief considérable. L'autre; nommé Soages, avait une maison seigneuriale avec une tour servant d'escalier. On y voyait , il y a peu d'années, les mesures anciennes du pays , sculptées sur pierre. Non loin de là est une belle chapelle dédiée à la Vierge, par deux frères faits prisonniers pendant les croisades.
Moulins. — '■ Canton de Baugy, arrondissement de Bourges : population de 453 habitants. Voyez Maubranches.
Nançay ( Venanciacum, lieu de cliasse). — Canton de Vierzon , arrondissement de Bourges : population de lOiÎJ habitants.
Le château a été construit par les derniers seigneurs de Nançay : les intervalles des arcades de la galerie offraient des médaillons en albâtre représentant les douze Césars, etc. il a été vendu nationalement et en grande partie détruit.
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On dit qu'à celle époque, on trouva dans les greniers un manuscrit in-folio, intitulé : Fauval. II était en vers de dix syllabes et daté du xine siècle. C'était une diatribe violente contre les prêtres. Malheureusement on ne sait ce qu'il est devenu.
Dans le parc, clos de murs, était une chapelle sépulcrale de la famille de La Châtre, dont une branche a long-temps possédé ce comté. Elle a été détruite en f 788.
ion.
L'église de Nançay mérite quelques instants d'altenl
Neuilly-en-Septaine. — Canton d'IIenrichcmonl, arronflissement de Sancerre : population de 8S9 habitants.
Un beau château.
NoHANT et mieux Aoant. — Canton de Graçay, arrondissement de Bourges : population de 835 habitants.
Le nom de ce village indique assez sa position et son origine (I). Enlre Valan et Massay, sur la droite de la roule de Paris à Toulouse , existait un Dolmen ou Barrow consistant en plusieurs pierres brutes, posées verticalement et surmontées d'une troisième. Il fut détruit en 1^25, et il n'en
(1) iVo . Noe,Nou, Noue, désignaient en vieux français un pré bas habituellement inondé ; un creux que les débordements d'une rivière' rempl.ssenl ; un fond où les eaux ralenties séjournent. Dans la basse lal.n,tei\'o,iVoe,A'eo.sonltradui.spar4u<7ia. et dans la plupart des d.alectesnéo-celliques, Noe , Neo , ont la même signiGcalion. Voyez R.cbards, Wehh-EnglishDictionnanj, Legonidec, Grammai.e celtobretonne . p. 8 , etc.
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reste plus qu'une portion qui sert de limite entre deux propriétés. Il en a été fait plusieurs dessins; l'un , entre autre , par M. Darboix, ancien maire, et que possède aujourd'hui sa famille , résidant à Bourges.
Près de Nohant se trouve un lumulus, nommé motte ou mouton de Genouilly, que le peuple dit être le tombeau de l'un des généraux de César.
NoiRLAC [Nigerlacus). — Canton daChâtelet, arrondissement de Saint-Amand : population de 812 habitants.
Près d'un lac, depuis long-temps desséché, s'éleva de H36 à M 50, une abbaye célèbre de l'ordre de Citeaux,quidûtsonnomàce voisinage. En 4189, elle reçut des dotations considérables , qui vraisemblablement lui permirent de s'accroître au point où nous la voyons. L'église , de grande dimension, est encore assez bien conservée et présente tous les caractères de l'époque de transition. Les arcades , en ogive émoussée , s'appuient à de forts piliers flanqués de colonnes tronquées en console dans la grande nef. Les chapiteaux, sans ornements pour la majeure partie, présentent cette simplicité mesquine de la première époque . dite du gothique. Sur la façade subsistent quelques restes d'une décoration byzantine , mais cette partie de l'édifice a plus souffert que le reste, et d'ailleurs elle ne peut donner lieu à aucune observation.
11 est vivement à regretter qu'une église aussi vaste et à certains égards aussi remarquable, soit devenue l'asile d'une manufacture de porcelaine. Des planchers et des murs de
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refend -cachent toutes les dispositions primitives : la nef a été convertie en magasin, et toutes les salies anciennes ou modernes ont reçu aussi de grands et déplorables changements.
Des cuisines et un grand réfectoire, voûtés l'un et l'autre, divisés par des piliers isolés recevant les tombées , sont , avec l'église , les p arties les pins anciennes et terminées en apparence dans le cours du xui^ siècle. Le cloître, presque intact, est plus moderne. Commencé dans le xive siècle, selon M. Mérimée, sa construction dût se prolono'er jusque vers le milieu du siècle suivant. Ses détails, dit-il encore, en sont gracieux et simples, et ses arcades se font remarquer par la légèreté et la forme élégante de leurs ogives. Les constructions modernes et accessoires, destinées au logement des religieux, quelle que soit la date de leur construction, ne méritent pas la peiné que l'on s'y arrête.
Orsant. — Au midi de Linières, à deux lieues, sur la route du Châtelet : célèbre par son prieuré de filles, fondé au commencement du xiie siècle , pendant la vie du bienheureux Robert d'Arbrissel, par Léger, archevêque de Bourges, et Adelard , seigneur de Châteaumeillant.
Orval {Aurea Vallis). — Canton et arrondissement de Samt-Amand : population de 315 habitants.
Ville, détruite par les Anglais au bénéfice de Saint-Amand (V. ce nom), et qui fut bâli'e par Héribald , auquel on suppose à tort qu'elle dût son nom. Ce nom lui vient évidemment ou d'une mine exploitée avant la domination romaine, ou de l'opulente fécondité de la vallée de Saint-Pierre.
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En sortant du faubourg, on trouve le chemin des Quatre- Piliers : c'est là qu'étaient les fourches patibulaires de la baronnie d'Orval. Autrefois les seigneurs châtelains avaient des fourches en pierre de taille à trois piliers, les barons en avaient à quatre , et les comtes à six.
OsMOY. — Canton de Level, arrondissement de Bourges : populalion de 520 habitants.
Dans le hameau de Soye , l'on a découvert tout récemment un four à poterie , qui seul atteste l'oxislence de cette industrie, à une époque extrêmement reculée, et qui démon- Ire en môme temps à quel point de perfection elle était parvenue, puisque le savant qui s'est le plus occupé de ce genre de fabrication, et qui est à la tête de la manufacture royale de porcelaine, n'a nullement caché son admiration et son étonnement.
Des fragments de poterie rouge et noire, de diverses formes , surchargées d'arabesques élégants et variés, accumulés en grand nombre sur un même point , ont dû faire supposer naturellement qu'ils indiquaient la présence voisme d'un four. Des fouilles ont été entreprises, et cette conjecture s'est bientôt vérifiée. Le four a été mis à découvert, et l'on a pu juger que les procédés employés pour le construire n'étaient nullement en harmonie avec la perfection des produits, puisqu'il fut tout simplement maçonné en terre et cuit sur place comme celui que l'on a récemment découvert dans les ruines d'Alise. Sa capacité était même aussi fort peu remarquable, ce qui peut fairo supposer que pou de personnes se permettaient alors un luxe de ce genre. Cette découverte
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rappelle ceux que Grivaud de la Vmcelie trouva dans les jardins du palais du Luxembourg (1), mais ne donnent aucune lumière sur les procédés de fabrication. Voyez du reste ce que nous avons déjà eu l'occasion de dire à propos de ces débris de poterie, pp. 134 et 068.
Dans la même propriété , on a découvert des traces de fondations gigantesques de calorifères ou de conduits pour les eaux, et beaucoup d'autres vestiges d'une immense villa, ainsi qu'un silos, comblé depuis quelques années, et situé dans la cour du domaine appartenant à M. Déséglise.
Oison. — Canton d'Aubigny, arrondissement de Sancerre : population de 984 habitants.
Beau château de la Verrerie, appartenant aujourd'hui à M. Beauclair, co-héritier de la troisième branche des ducs de Richem,)nt.
Patînges (dans les titres Palingasum). _ Canton de la Guerche , arrondissement de Saint-Amand •■ population de 427 habitants.
Grâces à l'heureux concours des lumières de la monétaire et de l'ethnographie, voici encore une ville déchue dont nous pouvons en quelque sorte préciser aussi l'or.gine ot . même pour ainsi dire la date de sa fondation. Si les noms topiques de l'Egypte sont coptes , il est bien évident que ce
(1) Antiquités gauloises et romaines, recueillies dans les jardins du palais du sénat conservateur; in-4 , Parii, 1807, avec atlas in^olio.
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pluple onliquc devait parler celle langue , èleinlc partout depuis près de deu. siècles. Les peuples, en effet, laissent après eux des traces ineffaçables do leur fugitive ex.stence : le même fait se reproduH en tous lieux.
Si nous nous Iransporlons u. moment sur les bords du lac Léman, nous trouverons un Irés-grand nombre de localités , ont les noms se terminent de la môme manière, comme ceux d'une foule d'autres lieux en Allemagne. Si d'un autre côté nous cherchons quelle circonstance peut ra.sonnablernent expliquer la présence d'une désinence teutonne au sein d-une population purement néo-celtique , nous ne pourrons évidemment la rattacher aussi qu'à l'invasion, ou plutô t à la domination bourguignone. Patinges a donc certamemenl une origine semblable , etc. Elle ne peut être ni anleneure au v« siècle , ni postérieure au vue.
Quoiqu'il en soit, l'histoire ne s'est jamais occupée de cette petite ville déchue , et pourtant la monétaire Im donne également un lustre auquel on était loin de s'attendre. A cette époque reculée, c'est-à-dire sous le première race, Palmées avait le privilège de voir battre monnaie dans son se.n. et le monétaire qui en était chargé se nommait Déorngde.
P.EKHE-F1TTB Ès Bo-.s. - Caulon du Chàtelet, arron- , dissement de Sainl-Amand : population de 768 habitants.
Le nom de celte ville, comme celui de Pt^r^-^mï. et de tant d'autres villes de France, est dû au cuile des pierres s; répandu dans les premiers âges du monde, et surtout dans les Gaules avant l'invasion romaine. 11 est probable qu.c.
comme dans loule les villes qui portent exactement lo mêm« nom, il y acu une altération dans l'orthographe de l'épithôte, et que l'on dit d'abord Pierre-Fiche.
On a découvert plusieurs tumuli le long de la voie romaine qui passe à Pierre-Filte.
Pleinpied ou Plainpied [Plenuspes). — Canton de Levet, arrondissement de Bourges : population de 42i habitants.
Ce village doit son existence à un ancien monastère dont l'église seule mérite quelque attention par quelques-uns do ses détails , et rappelle l'architecture byzantine du Poitou. Voici ce qu'en dit M. Mérimée :
Elle représente unecroix latine terminée par trois apsides. Sur la façade entièrement nue , s'élèvent de larges contreforts peu saillants; au milieu d'un appareil petit , mais régulier, on remarque des chaînes de grosses pierres de taille intercalées symétriquement : ailleurs, au contraire, l'appareil est trés-confus, et même grossier. Les apsides pourtant font exception, et sont bâties en moellons par assises ré<^ulières ; la porte est moderne et sans ornementation. Comme dans la plupart des églises byzantines d'une date reculée , les contreforts latéraux sont larges mais peu saillants : çà et là, ils ont été remplacés à différentes époques par des arcsboutants. Toute l'ornementation extérieure se réunit sur le chevet de l'église, sur les murs orientaux du transsept, et surtout autour de l'église centrale. Le motif est partout le môme. C'est une areatare appliquée, continue, en plein
cintre . porlanl sur des colonnes interrompues assez régulièremeal de quatre en quatre, par un pilastre. Les chapiteaux sont riches et variés., le plus grand nomhre historié. On y voit aussi beaucoup de fûts capricieusement guillochés. Le plus bizarre, au milieu de l'apside centrale, représente quatre torsades verticales, réunies par un nœud. Les moddlons offrent moins de variété, et la plupart se composent d une suite de cylindres étages horizontalement les uns au-dessus des autres , ayant leur axe pararèle à la muraille sur laquelle ils sont appliqués. Nous verrons bientôt cette forme devenir presque constante en Auvergne. Déjà il faut noter comme une singularité , que parmi ces modillons .1 n y a pas une seule tète sculptée. Une moulure en damier accompagne l'archivolte de toutes les fenêtres du chevet et des apsides.
Le «^locher, qui s'élève au milieu du Iranssepl , est fort bas et me semble inachevé. Je soupçonne d'ailleurs qu'il a été reconstruit au Kiue siècle ; car l'arcature o.^ivale, figurée sur ses faces , diffère essentiellement de celle que je viens de décrire.
L'intérieur de l'église donnera lieu à peu d'observations. Deux rangées de piliers la divisent en trois nefs, k droite et à sauche les collatéraux se terminent aux deux apsides latérales et ne circulent point a-itour du chœur, que ferme l apside principale. A l'entré, de la nef. le n irthex n'est accusé , comme dans beaucoup d'églises, que par une légère différence dans la forme des piliers. En ce point leur plan figurerait un carré flanqué sur ses faces d. colonnes engagées. Dans le reste de la nef les colonnes manquent du côte qui regarde les collatéraux.
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Toules les arcades, de môme que les fenêlres primitives , sont en plein cintre, et le petit nombre des bnics ogivales qu'on peut observer, portent toutes les marques J'une reconstruction. Les voûtes n'existent plus, à l'exception do celle du collatéral Sud, encore est-elle fort endommagée. Elle m'a paru grossièrement exécutée , d'arôles sans nervures et fort épaisse , en un mot elle a les caractères des plus anciennes voûtes du moyen-âge.
Beaucoup de variété dans la forme des chapiteaux. On en voit dont la corbeille est presque nue avec ces volutes trèscourtes , si communes au xi^ siècle dans le Poitou ; d'autres , historiés , représentent des monstres; quelques-uns sont ornés de feuillages bizarres ou de rinceaux, il y en a pou , même dans le chœur , qui se fassent remarquer par leur exécution; les corbeilles sont presque toules de hauteur inégale , mais tous les tailloirs ont la même forme. Ils sont fort épais, carrés , et leurs angles inférieurs abattus forment un large biseau.
J'ai observé, dans une petite arcature appliquée le long des collatéraux, quelques colonnes annelées , qui n'onl , au lieu de base, qu'une espèce de boule aplatie dépassant à peine l'aplomb du fût.
On descend aujourd'hui dans la crypte par un escalier qui s'ouvre à l'exiérieur de l'église; mais autrefois il y avait deux entrées, aboulissanl l'une et l'autre dans les collatéraux. La forme de celte chapelle souterraine est un hémicycle qui occupe le dessous de l'apside principale. Quatre colonnes au centre reçoiveîit les retombées d'une voûte
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d'arêtes. Au pied des escaliers, deux petites chambres de forme irréguiiérc servent en quelque façon de vestibule â la chapelle. Au fond de celle-ci, à l'Ouest, débouchent deux couloirs très-étroits de longueur inégale. On remarque dans un de ces couloirs un renfoncement latéral , profond d'un mètre à peu près. Peut-être ces passages étroits conduisaient-ils à un caveau funéraire; peut-être, comme dans quelques cryptes de l'Alsace, servaient-ils d'ossuaires.
Les colonnes au centre de la chapelle sont courtes et cylindriqnes , avec des anneaux irrégulièrement espacés sur le fût. Leur chapiteau n'est qu'un bloc carré, dont les faces portent des cannelures triangulaires. Les colonnes n'ont point de base, et s'implantent perpendiculairement sur le dé.
L'abbaye de Pleinpied fut fondée, en 1080, par Richard, archevêque de Bourges, dont la statue se voit dans l'un des collatéraux. Autrefois elle était placée sur son tombeau qui depuis long-temps n'existe plus. Je crois d'ailleurs la statue postérieure au xu® siècle.
A l'extéri'ewr des murs de l'église, surtout du côté du Nord , on voit un grand nombre d'inscriptions funéraires , la plupart en lettres si bizarrement ornées , et de plus tellement rongées par le temps, qu'il est fort difficile de les lire. L'une de ces pierres sépulcrales est surmonlée d'un petit bas-relief exécuté avec une finesse extraordinaire, qui représente une figure nimbée, du ventre de laquelle sort une autre figure beaucoup plus petite. Les deux têtes sont brisées. Pour cvux qui eonnaisienl les sujets favoris des sculp-
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leurs du moyen-âge, cela veut dire une ame dans le sein d'Abraham . probablement celle du personnage enlerrè dans ce lieu. Au-dessus du bas-relief on lit ces mots : PATER ABRAHAM; puis sur l'encadrement un nom que je n'ai jamais pu déchiffrer, avec ces mots... Sacei-dos et canon. Sci
3/ (I). L'église de Pleinpied était dédiée à saint Martin ;
voilà donc le tombeau d'un de ses chanoines. L'artiste s'est étudié à grouper les lettres, et à les orner de la manière la plus fantastique, comme s'il eût cherché à proposer une énigme à tous les lecteurs futurs. J'ai cru remarquer, tant dans la forme de ces caractères que dans le travail du basrelief, une prétention d'antiquité que contredisent beaucoup de petits détails trop minutieux et trop incertains pour que je les discute ici; mais mon impression est que ce morceau n;marquable est d'une date assez moderne, peut-être de la fin du xiv^ siècle.
PoisiEUX. — Canton de Chârost , arrondissement de Bourges : population de 513 habitants.
Le château de Castelnau , situé au milieu d'une forêt percée d'allées , est beau et commode, et entouré de fossés à sec. il comprenait les seigneuries du Cou'Jray, Civray, Marseuvre et Saint-Florent; c'était l'un des fiefs, le plus considérable du département. Il a appartenu à Guillaume de Bochetel, l'un des ministres de François 1". Ce prmce , traversant le Berry, vint à Castelnau. L'aîné des enfants du seigneur lui récita un compliment en vers grecs , que le
(!) Le relie de l'inscripliori est cITacé.
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restaurateur des lettres ne comprit pas et dont il rit; mais le chancelier Duprat, frappé de l'élégance, de l'esprit, et delà facilité de la versification , en demanda l'auteur. C'était le précepteur des enfants de M. de Bochetel. Le chancelier engagea le roi à fixer auprès de lui un homme qui avait autant de science, et l'auteur d'une bluette devint successivement évêque d'Auxerre et grand aumônier de France : ce précepteur était le traducteur de Plutarque, c'était Amyot enfin. •
Ce château appartint ensuite à M. de Bussy deColconde, lieutenant-général des armées du roi, qui le laissa à madame de Bussy , sa nièce, mariée à M. de Foîleville , membre de l'assemblée constituante.
Preuilly. — Canton de Lury , arrondissement de Bourges : population de 587 habitants.
Un domaine de cette commune porte le nom de Lamotte : il serait intéressant de s'assurer s'il ne le doit pas à l'existence d'un Tumulus de très- grande dimension, environné çl'une grande tranchée circulaire , et qui d'ailleurs n'a point été fouillé.
Régny. — Voyez Meillant.
RÉZAY. — Canton du Châtelet , arrondissement de Saint- Amand : population de 997 habitants.
ïrès-ancienne seigneurie. En 1631, la maison était encore très-forte, renfermée dans de hautes murailles, et protégée par des fossés profonds et des ponls-levis.
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RocHE-GuiLLEBAULT (la). — Ruines d'un beau cliâicau, ayant appartenu aux seigneurs de ce nom , ainsi que celles de la célèbre abbaye des Pierres.
Raymchsd. — Canton de Dun-le-Roi ,• arrondissement de Saint-Amand : population de o06 habitants.
II existait jadis au milieu dos bois un château féodal, nommé la Maison-Fort de Raymond, dont on ne voit plus que les fossés remphs d'eau fangeuse : des arbres poussent aujourd'hui sur tous les points de sa vaste étendue. Le château actuel, qui appartient à madame du DefTant, n'a rien de remarquable.
Sago>-ne. — Canton de Sancoins , arrondissement de Saint-Amand : population de 6Go habitants.
Ruines d'un superbe château féodal, recueillies dans le bel ouvrage intitulé l'ancien Bourbonnais. — Le moderne hâteau a été bâti par Mansard.
Sance RRE ( Saxiacus viens , Saxia , Saxiacum , Saxerre, Sainxiero, Xancerre , Sancerrum, Sancerrium, Sanccrro{i), Syncerrium h). Sacrum Cœsaris , Sacrum Julii, Sacrum Cereris , Castrum Cœsaris, Saint-Cèsaire (3), Sancierre (4) , Sainserensium (ô), Sentodorum et même
(1) Chartes de 1 lo8 , llCO , 1174 , et !e continuateur d'Aimoin.
(2) Clironiq. d'Albéric — Chroniq. de Sigebert.
(3) Monstreiet.
(4) MarianusSanulus.
(îi) Guillaume , archevêque de Tyr.
Xantodorum , selon Scaliger et Mornac ). — Chef-lieu d'ardissemenl et de canton : population de 3082 habitants.
ron
Bâti sur une montagne siliceuse, inculte, aride; placé jadis au centre d'immenses forêts sacrées , dont il reste encore au moms dix-huit cents arpents nommés forêt de Charmes. Ville celtique, à 1200 pieds au-dessus de la Loire , qui ne fût d'abord qu'un œiicw/um druidique grossièrement bâti de silex et de chaux. Selon Diodore de Sicile, les Gaulois avaient deux espèces de temples : l'un était un véritable delubrum, dans lequel on adorait un simulacre pieusement informe de la divinité, c'était Yidoliwn proprement dit; l'autre petit , étroit , ouvert par sa partie supérieure , comme ceux dont on voit aussi des vestiges à Lantef , àToull, à Jarges, à Rerkevilie , etc., de forme carrée, placé entre le midi et le nord assez généralement, comme à Chambon : tel était Vœdimlum de Sancerre, x;ar ses ruines, qui subsistent encore ne permettent pas d'en douter. Ses murs offrent de temps à autre des espaces vides, carres, traversant toute leur épaisseur, et présentant, comme dans toutes les constructions antiques, des assises régmieres en briques, telles que celles des premières villes gauloises de la péninsule italique; circonstance fort remarquable qui ne se retrouve point dans les ruines de la tour Samt-Georges , située à l'extrémilè nord du château , détruit et servant jadis de défense à la porte principale près de la tour Sainl-IIila.re, dont d'immenses fragments, renversés par la mine , g.ssent au pied de V a^diculum , tan lis que la porte vieille de la oité . celle qui nécessairement est la plus ancienne, présente absolument les mêmes conditions de structure.
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La position heureuse do Sancerre expliquerait pourquoi ce rocher culminant fût de bonne heure habité par une petite nation de Gaulois, qui n'hésita point à y asseoir ensuite la ville qui devait en être à-la-fois la tète et le centre, ce qui indique suffisamment le nom de Sancerrois , conservé à tout son territoire. Son nom rappelle aussi cet ordre d'idées, puisqu'il vient inconstestablement des primitifs sanc (établir, asseoir, ordonner), el de err pour arr (haut , pointu , rude, etc.), c'est-à-dire établissement à pic. Dénomination pittoresque, que les indigènes n'abandonnèrent même point sous la domination romaine ; phénomène de linguistique et de patriotisme, assez commun dans l'histoire des nationalités vaincues. C'est là probablement que devaient se réunir les grands de la nation des Bituriges pour toutes les cérémonies du culte et pour les plaids nationaux. C'était peut-être Je cromlech des ibères - kubes , de même que le mont Beuvray l'était pour les Hellyddui (1), el l'éminence du bois Mallo pour les Cambiovici ou Cambollectri, En temps de guerre, il devait servir de forteresse , de camp retranché, comme celui de Jérusalem et de tous les anciens peuples. Les Gaulois, dont il ne faut pas juger non plus, à l'exemple de César et de Denis d'Haiicarnasse , la mythologie d'après celle des Grecs et des Uomains, comme le dit très-bien le savant Freret, puisqu'elle appartenait non seulement à des m(Burs diiïérenles , mais encore à une période huîjianilaire b:en antérieure, plaçaient co:jstammenl leurs capitales sous la protection de l'Élre-suprôme , qui prenait alors le nom
(1) Picrquin de Ge.'Jibioux, Histoire du mont Beuvray; iîj-8, Nevcrs,
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de la ville et l'épilliôle de Déesse ou de Dieu. Minulius Félix et Terlullien ne laissent aucun doute à cet égard : des monuments palèographiques nombreux nous révèlent ainsi, dans l'étendue du territoire des Bituriyes seulement , la Dea Ovhana (d'Evaux), la Dea Camhona («le Cliambon), la Dea Tulla (de Toull), etc., auxquelles nous pourrions peutêtre ajouter la Dea Jbruica , dont nous venons de voir le temple à Sancerre. C'est ainsi que les inscriptions nous apprennent l'existence de la Dea Bibracte (d'Autun), la Dea Segusia (le forez), Dea vocontiorum{iyie), Dea Borna, etc.
Quoiqu'il en soit, Snncerre fut fréquenté et habité ensuite sous la domination romaine : les médailles nombreuses du haut et bas-empire, trouvées dans son sein ou dans ses environs, l'attestent. Sous l'empire de celte domination étrangère, Vidoliuni fut consacré à une autre divinité malfaisante , au génie du mal , et fut dè5-lors nommé Sacrum Cœsaris : Hattene due au despotisme d'Auguste et de ses courtisans, et qui subsiste encore dans la dénomination de place César , conservée à la plus grande place de la ville : Vidolium fut restauré dans ce but, et l'on en voit encore dos traces incontestables. Comme tous \esidolia, dont le culte était admis par les conquérants germains, qui le nommèrent Viens Saxonicus ou Saxoniacus , lorsque Cbarlemagne y plaça la colonie de Saxons qui érigea le magnifique cbûleau-forl, le skeep , dont orf ne voit plus que des débris. Celui-ci fut respecté tandis que ceux des chrétiens étaient renversés, lémoinsceuxde Barlol, de Jarges, d'EpncIl, etc., dans l'ancien territoire des Bituriges. Que penser maintenant de l'assertion de Pelloulicr , (jui afTirme que les Gaulois
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n'eurent point de temples avant l'invasion romaine? C'est bien le cas (Je dire avec l'illustre et savant Latour-d'Auvergne : Tant pis pour l'historien quand il n'est p^is d'accord avec les monuments; mais il faut l'avouer aussi , l'opinion de ce savant n'était point encore bien arrêtée, puisqu il l'a contredite cinq pages plus loin.
L'idolium de Sancerre subit une troisième métamorphose, dont il offre aussi des traces : c'est celle qu'il reçut nécessairement de son appropriation au culte chrétien, qui subsista jusqu'au moment où les Huguenots, maîtres de Sancerre, le renversèrent, et le mirent dans l'état où il est encore aujourd'hui.
Sous la domination romaine , Sancerre prit le nom de Castrum Cœsaris. Quelques historiens , la confondant avec Sasseau (la Chapelle-Dam-GtHmi) , ont cru qu'elle avait aussi porté le nom de Saxiacus Yicus , et laissent dans l'incertitude de savoir si cette ville a été fondée par Jules-César, ou par une colonie dâ Saxons. Toutefois celte opinion paraît la plus vraisemblable , lorsqu'on se rappelle que Charlemagne, après avoir vaincu les Saxons , en 804 , les dispersa dans les Gaules et la Germanie. Comme ce prince venait souvent à Bourges, dont il avait fait la capitale du royaume d'Aquitaine, on peut croire que, voulant naturaliser les ^i|t)ns en Berry, comme dans les autres provinces de son vastrémpire , il les y attira et leur fournit les moyens de bâtir, au lieu où est situé Sancerre, une ville appelée depuis Saxia , du nom de ses fondateurs.
L'histoire moderne de Sancerre, pour une certaine pé-
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riode d'années, est généralement connue : La Thaumassiere, Jean de Léry, le curé Poupard , elc. , se sont chargés de ce soin, et eile prouve que celle cilé déchue ne manqua point de célébrité. Ses seigneurs furent illustres et puissants : presque lous frappèrent monnaie , et cette collection est une des plus belles et des plus riches, non pas seulement de la province, mais même de la France (l). Elle ofrre encore quelques ruines des remparts qui la défendirent au moyenâge.
Les seigneurs de Sancerre fournirent une noble carrière et donnèrent plus d'une illustration à la France, parmi lesquelles nous signalerons celle du connétable Louis de Sancerre, l'ami et le conripagnon de valeur de Bertrand du Guesclin. Louis de Sancerre mourut en 1402, et le bon connétable en 1580. Charles V ordonna, par testament, que tous deux seraient enterrés à Saint-Denis , dans la chapelle qu'il avait fait construire pour lui et pour sa famille. Sancerre s'illustra principalement à la bataille de Rosebec. Au physique, il était remarquable surtout par la beauté de sa chevelure ; aussi, lors de rexhumalion sacrilège des corps de Saint-Denis , il avait encore trois longues tresses d'environ 40 centim. Sa statue qui ornait son tombeau , a longtemps figuré au musée des l'elits - Augustins ; j'ignore ce qu'elle est devenue.
C'est à Sancerre que fut découvert le mo'ulc précieux
(1) Picrqiiin de Gcmbloux, Histoire monétaire et philologique du Berry.
dont nous avons parlé si longuement dans noire Histoire du Cerrv, et dont nous avons dit un mol à l'article consacre au musée : M. Meyer, de Linièrcs , mort il y a dix ans, possédait , m'a-t-on dit , l'autre moitié. Il fut trouvé dans un puits : à qu'elle époque y fut-il jeté? Si l'on se rappelle que ces excavations profondes furent, sur tous les points des Gaules, des lieux de prédilection où les indigènes plaçaient ce qu'ils avaient de plus précieux à l'approche des ennemis , on sera peut-être porté à conjecturer qu'il y fut jeté au moment de la conquête romaine. Aussi, comme le conseille Baraillon , doit - on porter la plus grande attention dans les fouilles que l'on fait dans les puits (1).
C'est dans celte ville célèbre que mourut , de chagrin , Pierre de Montdoré, conservateur de la bibliothèque royale sous Henri H , conseiller au grand eonseil et profond mathématicien, soupçonné, accusé même d'épouser les principes de la réforme; il quitta furtivement Paris en 1567, et se réfugia à Sancerre , d'où il ne sortit plus.
On voit sur la cheminée, au-dessus du toit de la maison de l'octroi, près de la porte vieille, un grand médaillon représentant un guerrier. Il provient du château de Prèly , démoli en 1793.
Le siège quelesprotcilanls, réfugiés dans Sancerre, soutinrent en 1375, contre les troupes royales, fut mémorable par les horreurs <ie la famine qu'éprouvèrent les assiégés, et
(1) Recherches, p. Ifl5.
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qui les délerminèrenl enfin à se rendre au roi. Les fortifications de cette ville furent détruites dans le cours des guerres de la Fronde. Il ne reste plus des sept tours, dont se composait la citadelle , que celle de Jacques Cœur, qui communiquait , dit-on, avec Bourges, par une voie souterraine.
Un proverbe fort ancien appelle les frondes, des pistolets de Sancerre. En voici l'origine. Lors du siège de cette ville , par le maréchal de La Chastre, les paysans des environs la secoururent en combattant (les vignerons surtout) à coups de fronde , que les assiégeants , repoussés avec tant de vigueur, n'appellèrent plus que les pistolets de Sancerre (1).
Vers le milieu du siècle dernier, un grand nombre d'Anglais et d'Ecossais, étaient venus se fixera Sancerre, par suite des troubles politiques suscités dans la Grande-Bretagne. Les descendants de ces familles étrangères sont aujourd'hui fort peu nombreux.
Presque toutes le^ communes de l'arrondissement de Sancerre possèdent un château. Dans celle-ci, on trouve encore le château de i'Etang, construit à différentes époques, et appartenant au baron Hyde de Neuville, ancien ministre de la marine.
A mi-côte de Sancerre, du côté de la Loire, sont les ruines d'un village détruit par les Anglais, et dont il ne reste plus que quelques pans de murailles de l.i cl.apelie qui porte le nom de Saint-Romble. Les paysans disent que cette
(1) C. de Mery, Histoire générale des Proverbes, etc., t. n , p. 3n.
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agglomération de maisons fui délruile parles Morions. Il est probable qu'ils désignent ainsi l'armée anglaise , dans laquelle le soldat était armé d'une vouge , espèce de pique terminée par un fer long, large, évidé et tranchant comme un sabre, et qui n'avait d'autre arme défensive qu'un morion ou simple casque , sans visière ni gorgeletle. Les vougiers étaient les gentilshommes les plus pauvres.
Sancoins {Xanconium , de la table théodosienne). — Chef-lieu de canton, arrondissement de Saint- Amand : population de 2021 habitants.
Traces de voie romiine très-bien conservées dans une longue étendue : vestiges d'aquôduc,
SaTor (Saint). — Canton et arrondissement de Sancerre : population de 1803 habitants, nommé autrefois Château- Gordon, dont les remparts n'ont pas même laissé de vestiges. ^
D'abord monastère de saint Augustin, fondé, dit-on , en 465 , puis châtellenie, située non loin du pied de la montagne sur laquelle est bàli Sancerre, qui la domine. L'abbaye de Saint-Satur était entourée de murailles épaisses, dont il ne reste plus que des traces. L'église paroissiale en pierre de taille, et dont le vaisïeau est Irès-beau, appartenait à l'ancienne abbaye. Après avoir subi plusieurs incendies , l'église , le monastère et le village furent de nouveau livrés aux Hamnr.es par les An- lais, en 1420. Une vaste église fut projetée, et jusqu'à présent le chœur seul a clé exécuté; c'est celle que nous voyons aujourd'hui. Du sol à la galerie on compte 40 pieds, autant ensuite de la galerie à
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la voûte, et de la voûte au faîte : c'est-à-dire qu'elle n'a pas moins de 120 pieds de hauteur. La tour de l'horloge , placée auprès de la petite porte actuelle de l'église , s'écroula en 1772, deux années après que l'abbé Verri eût fait abattre l'arc-boutant qui la soutenait, pour agrandir l'école. Cette tour devait être au milieu de l'église, bâtie, ainsi que l'annonce un écusson placé à la voûte du chœur, en 1570. Elle fut fondée par l'ordre des Auguslins de Marmoutiers, en Touraine.
Pendant la révolution , cette église servit aux saturnales des déesses de la raison et de la liberté, aux séances du club des Jacobins, aux magasins de salpêtre et au tirage des conscrits. La chaire, le confessionnal et la statue de la Vierge , rapportée de Sancerre après la révolution , furent faits par un moine de l'abbaye.
Ce monastère a renfermé jusqu'à 500 moines; au momeat où il fut supprimé, pour cause de débauche , peu de temps avant la révolution , il n'en contenait plus que six. L'abbé était extrêmement riche : il était seigneur temporel de Saint-Satur, dont les habitants étaient les esclaves, et devaient au couvent cinq journées de travail par semaine. Le couvent les nourrissait ces jours-là avec du riz bouilli.
Le dernier abbè était le vénérable Verri , mort dans la misère h Avignon, sa patrie, peu de temps après la révolulion , et il ne reste plus de traces du monastère vendu natio nalement.
En 1524, il y avait à Saint-Satur une maladrerie et une
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léproserie, les premières, dit-on, qui furent détruites par les Anglais.
Saulzais. — Voyez Meillant,
Sayigky. — Canton de Léré , arrondissement de Sancerre : population de 1604 habitants.
Cette ville est nommée Sefiniacum dans quelques titres : on ignore à quelle époque elle fut fondée. Quelques étymologistes la rapporteraient volontiers à l'invasion franque, puisqu'ils pensent que son nom vient de sav ousawar, qui veut dire herbage. Quant à nous, il nous paraîtrait plus naturel de le faire dériver du teuton saw, seusen et seuffen, conservé dans l'allemand, dans l'ancien saxon, supan, dans le flamand zoipen, etc., emportant tous l'idée de l'eau. Ainsi Saufiniac , d'où l'on a fait Sauvigniac et enfin Savigny, voudrait dire le domaine, la propriété de l'eau, si toutefois la seconde partie de cette dénomination ne devait pas se rattacher au sanscrit ogni.
L'histoire ne s'est nullement occupée de cette commune : on ignore par conséquent quel a dû être son rôle dans l'association politique de la Biturrie , au moyen-âge , et la numismatique seule peut relever un faible coin du voile qui dérobe toute son existenee , car nous ne savons nullement quelles conditions devaient remplir les villes monétaires à cette époque. En effet, une ville jouissait-elle d'un hôtel des monnaies d'après le pur caprice des rois ou des fonctionnaires chargés de celte mission? Fallait-il qu'elle fût à l'abri d'un coup de main et protégée conséquemment par des forlifica-
SOO SENS-BEACJEU. — SlL[AlJ. LES. —SOLANGE ( SAINTE ).
tons? Etait-ce la récompense politique d'une population dévouée? Confi «it-on h son courage la sécurité d'un atelier public? Ce sont autant de (questions insolubles , et cependant le monétaire Gundenus y frappait monnaie sous la première race.
Sens-Beaujeu. — Canton et arrondissement de Sancerre : population de IHo habitants.
Beau château moderne à tourelles , très-bien conservé , situé dans le fond d'un vallon , appartenant à M. de Pommereau.
SiDiAiLLEs. — Canton de Châleaumeillant, arrondissement de Sainl-Amand : population de 770 habitants.
A un quart de lieue, on voit encore les restes d'un camp romain parfaitement conservé.
Solange ou Solonges (Sainliî) , comme disent les vieilles chronifjues. — Canton des Aix-Dam-Gillon , arrondissement de Bourges : population de 943 habitants.
Solange ou Souhnges, cnr de vieux chroniqueurs récrivent des deux manières, était une jeune personne de la plus grande beauté. Elle habitait le hameau de Villemont, commune de Sainl-Marlin-du-Crot, et l'on voit encore, aune demi-lieue du bourg , au milieu du Pré-Verdier, les vestiges d'une maison que l'on dit être la sienne. Le fds de Bernard , comte de Bourges et de Poitiers , la rencontra dans un champ où elle gardait ses tendres brebis. Soudain le jeune prince , t:pris de la plus violente passion , lui proposa de
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l'épouser. La jeune fiîl!; lui répondit qu'elle avait fait choix de Jésus-Christ pour époux, et que rien no pourrait lui faire manquer à la fidélité qu'elle lui avait jurée dès son enfance. Ses refus augmentent la passion du seigneur, et Solange inéhranlahie résiste à toute sollicitation ; le prinee passe des prières aux menaces , et bientôt égaré par le délire de sa passion, il s'oublie jusqu'à se porter aux dernières violences, et les pleurs de la jeune feinme ne l'allendrissent point : enfin elle est obligée île prendre la fuite. Sa passion croît en proportion des obstacles. 11 s'obstine, la poursuit et l'atteint; et, blessé du refus de son amour et de ses offres, il lire son glaive et fait rouler à ses pieds cette jolie tête. La bouche charmante , dont les refus l'avaient exaspéré , prononça par trois fois le nom du Sauveur des hommes. Puis Solange prit sa tête entre ses mains, comme saint Denis, la porta ù l'église de Saint-iilarlin, où elîe choisit sa sépulture, et devint la sainte Geneviève du Berry (1). Son culte a été long-temps célèbre et puissant : le 31 mai 1037, ie lundi de la Pentecôte, Henri de Bourbon, prince de Condé, assista à la fête do sainte Solange. En 1637, la ville de Bourges offrit une châsse en argent, sur le modèle de l'ancienne qui y fut enfcrniée. En 1613, 1G36, 1637, Ï719 et 1730, ses reliques furent processionnellement apportées à Bourges dans le but d'obtenir la cessation de qn'^lque cahmilé. Ces reliques ont été dispersées pendant la révolution , et l'on s'est emparé de la châsse. La nouvelle châsse, en noyer, renferme les reliques de sainte Eugénie , de saiol
(1) Pour plus (le détails, voir J. f". N. On.]o:il , Vie de sainte Solange , vierge et marlyic.
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Vincent et de saint Clément. Le iO mai, on célèbre la fête de cette martyre ; le lundi de la Pentecôte, celle de la translation de ses reliques et de la dédicace de l'église qui porte son nom, et qui possède, dans le chœur, six tapisseries|, faites en 1704, représentant sa vie. En 1790, on voyait encore au château de Brécy, des fresques relatives au même sujet.
Le jour de sa fête , toute la ville de Bourges se rend au château de Turly, en procession élégante comme à Longchamp. Ce château fut construit, en 1480, par un archevêque de Bourges, fils de Jean de Cambray, pannetier de Charles VII , et fut considérablement altéré par la suite s'il n'a point été reconstruit depuis.
SoYE. — Canton de Levet, arrondissement de Bourges : population de 215 habitants.
Aqueduc souterrain, de construction gauloise et qui conduisait les eaux à Avarie.
SuBLiGNY. — Canton de Vailly, arrondissement de Sancerre : population de 790 habitants.
M. A. Monteil possédait une carte originale de la fin du xvii^ siècle, représentant la dixmerie de cette ville , et qui prouvait qu'elle gémissait, avant la révolution, sous le poids de trois redevances : 1» au fisc, sous le nom de cens , fouages et tailles ; 2° au seigneur, sous la dénomination de rentes seigneuriales ; et 3^ à l'église , sous le nom de dîmes.
ScRY-Ès-Bois. — Canton de Vailly, arrondissement de Sancerre : population de 1025 habtants.
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Le Dictionnaire de la France [l. i) prétend qu'il y a dans celte paroisse un puits taillé dans le roc, dont les parois qui en forment le pourtour, se rapprochent après un certain temps et finiraient totalement par en boucher l'entrée, si l'on n'avait pas la précaution de les tailler, comme cela arriva en 1722. Ce puits qui, auparavant, avait quatre pieds de diamètre, n'en eut plus qu'un à cette époque. Il se trouve pratiqué au-dessus d'un ruisseau souterrain , qui |s'échappe , en fontaine à une demi-lieue, et dont l'eau, à ce qu'il paraît, a la propriété de déposer rapidement un sédiment analogue à celui de la fontaine Sainl-Alyre , à Clermont , c'est-à-dire qu'elle contient abondamment du phosphate de chaux.
C'est* dans celte commune que se trouve le château de Pilastre.
Thauvenay. — Canton et arrondissement de Sancerre ; population de 418 habitants.
Beau château, appartenant à M. de Tascher.
Thibaud (Saint), — Hameau de la commune de Saint- Salur.
On ignore quel fut son nom sous la domination romaine : mais il est plus que probable que ce fut le Noviodunum des Bituriges, dont parle César (1). Quoiqu'il en soit, il doit son
(1) Peut-être doit-on chercher les ruines de celte ville dans des tail lis de la;commune de Neuvy-sur-Barangeon. Les murailles, encore debout, sont dans loutela hauteurdesremparts, mais sans brèches, et pré-
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nom actuel à un solitaire nommé Théobald, de la maison des comtes de Champagne, qui possédaient la seigneurie de Sancerre dès l'année 92 i. Ce saint homme mourut en 1066, et comme il était parent des comtes de Sancerre , ceux-ci lui firent élever une chapelle sur les Lords de la Loire, qui fut le premier noyau du village actuel. En dernier lieu, ce fut un prieuré relevant de Saint-Satur. La chapelle et ses dépendances furent vendues nalionalement en 1793.
ïoucuAY. — Canloii de Liniéres , arroudi^ocmenl do Saint-Amand ; population de 842 habitants.
Dans celte commune se trouve le formidahL' caûleau de Lille : il était composé de quatre gros pavillons formant un carré. 11 y avait une tour à chaque angle, avec des fossés et un ponl-levis. Il a de grandes analogies avec celui d'Ecouen ,
sentant la forme d'un arc tendu. La porte d'entrée de celle forteresse élait à l'endroit de la corde, du tôle de l'est : sur la partie circulaire du rempart, d'environ douze pieds d'épaisseur, croissent des chênes éiiormos, et prés des souches d'autres chênes, au niveau du soi, dans un état de pourriture. Le centre esl vaseux et sans vestige d'anciennes constructions. Les fossés, qui environnent extérieurement les remparts, ne Sont pas lout-à-fait combiés , mais remplis d'eau stagnante et de mauvaises herbes, que fouienl les bestiaux. A un ijuai t de lieue do là , ;;u nord, il y a une source abondante et d'une liés belle eau qui bouillonne , dans un bassin circulaire en maçonnerie jusqnà la hauteur du sol, et de 12 à 15 pieds dediamélre. Dans les environs, à une demi-lieue de dislance, on trouve des briques , anciens débris de bâliments , qui déraontrentquaulrefoisunegrande population demeurait dansée lieu, maintenant tout boisé. Non loin sont des souterrains voisins de Noviodunum, que l'on appelle des caies dans le p/sys , el qui ne sont que danciçnne; kuli3^.
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qui appartenait autrefois nu\ Montmorency, et qui fut construit en 1527, tandis que celui-ci l'a été en 1i95, par Gabriel Dumas , évoque de l^érigueux. On voit encore, en plusieurs endroits de l'entablement, ses armes composées de trois tourlaux. 2 et 1.
Le 13 juillet 1650, le prince de Condé fit le siège du château , plaça son artillerie dans un fossé, que l'on montre encore, battit en brèche l'endroit du château qui y correspond, et qui fut renversé ainsi qu'une des (ours voisine. Après s'en être emparé il y mit le feu, et plu:» de la moitié fui consumée, comme on le voit encore. Une inscription, placée au haut de l'escalier, rappelle ce fait. On y rencontre aujsi plusieurs inscriptions tumulaires gothiques. •
François de Beaujeu, seigneur de Linières, accorda, en 1480, haute, moyenne et basse justice avec droit de guet, à Jean Dumas, seigneur de Lille, conseiller et chambellan du roi, moyennant 1200 livres, à condition qu'elle relèverait de celle de Linières. Celte concession fut confirmée par Louis XI , en juin 1482. Un autre Jean Dumas rendit aveu et dénombrement pour cette seigneurie, en 1540. M. de La Châtre, maréchal de France et gouverneur du Berry, s'en empara, le 18 janvier 1590, par le moyen d'un pétard attaché à la porte du château par Jean Tixier.
Le petit château de Prévert est situé prés de celui-ci , sur les bords de l'Arnon : il n'offre rien de remarquable.
Le château du Plaix ( Placitwn), d'une forme élégante , a succédé à une forlcrcssc féodale flanquée de tours, de fosses
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et de pont-Ievis. Celui-ci fut possédé pendant plus de 600 ans par la famille de La Châtre.
Xruy. — Canton de Levet, arrondissement de Bourges: population de 5S6 habitants.
Colonne milliaire de cinq pieds six pouces de hauteur, sur dix-huit pouces de diamètre , èvidée par derrière , comme tant d'autres; et comme celles-ei n'a été conservée que parce qu'elle servit de tombeau , en voici l'inscription :
IMP CAESAR CAIVS VERVS MAX (1)
XVIII FL IIII
Elle est conservée dans le jardin de la préfecture.
Valleïîîay. — Canton de Châleauneuf, arrondissement de Saint-Amand : population de 840 habitants.
C'est dans cette commune que se trouve le vaste château de Bigny, de l'ancienne maison de ce nom, et qui passa , par mariage, dans la maison de Chevenon, qui en prit le nom et les armes.
(1) L'abbé Barthélémy, qui restaura celte inscription, présume avec raigon qu'il faut lire maxmiwvs.
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Vasselay [Vassalaicum, dans les anciennes chartes). — Canton de Saint-Marlin-d'Auxigny, arrondissement de Bourges : population de 887 habitants.
C'est à tort que Butel fait venir celte dénomination de Vallis Lœta, qui n'a pas la moindre analogie avec le nom celtique de cette commune.
Le grand fourneau du château de Puyvallée, est-il dit dans les litres, faisait les limites des franchises accordées aux habitants de la forêl. Le château de Puyvallée fut démoli pendant les guerres de Charles VI, et reconstruit plus lard par Michel d'Auron , valet de chambre du grand roi qui naquit à Bourges. Il était entouré de larges fossés pleins d'eau, et défendu par quatre tours et un donjon qui servit d'abord d'entrée.
Henri de Bourbon , prince de Condé , gouverneur du
Berry, se plaisait beaucoup au château de Puyvallée. Antoine
de Bengy lui en avait abandonné la jouissance , pour en faire
un rendez-vous de chasse lorsqu'il allait courre le cerf dans
la belle forêt d'AIIogny. Sa chambre existait encore peu de temps avant la révolution , dans un pavillon qui a été détruit
par un Bengy. Le prince avait fait creuser un bassin où les eaux venaient de loin, et, au bout de la garenne, une terrasse qui domine tout le pays , et qu'on appelle encore terrasse de Condé.
Cette belle terre , confisquée pendant la révolution, a été en grande partie rendue aux Bengy.
ViERZON (FîroÉ^MfMm, Vierzo , Verizio, Yirzonum; et en
VIERZON
langue d'oc Yierzo , Viairon , Viaron , jusqu'au xvi« siècle ). — Chef-lieti de canton, arrondissennenl de Bourges : population de 4706 habitants.
Ce nom , qu'il ne faut pas confondre avec celui de Yirodunmi (Verdun), se marie h ceux des premiers âges de notre existence sociale et signifie Palmes Vinarius (palmes viniféres, vignes), parce qu'antérieurement au prétendu Brer.nus, la vigne y fut cultivée sans doute, et que c'est réellement de là qu'elle fut importée chez les Biturriges Vivisci (Bordeaux). Les habitants placèrent toujours une espèce d'orgueil dans ce genre de culture , comme le prouvent d'une part le nom celtique de la ville , et d'une autre , ses armoiries dès les temps anlé-historiqucs, ce qu'atteste encore le distique suivant, inscrit pendant lung-temps sur la porte Saint-Jean de !a ville , ainsi que sur les vitraux de l'église paroissiale :
Dtala cilla tnrfns , aliùnbè ;3ûlma rerjuirens ôiluis oxnata , uincis , yvala becorata.
La célébrité acquise à cette cité gauloise à une époque où l'œnologie était dans l'enfance , la décida aussi ù choisir comme armoiries, deux palmes viniféres , et du tout temps ces branches furent disposées d'une manière pour ainsi dire constante , mais successivement de plus en plus élégamment représentées.
Avant comme après la domination romaine , Vierzon batlit monnaie , et fut toujours en tôte des améliorations suc-
viERzox. 509
cessives de cello industrie; aussi Philippe-Auguste engagcat-il le sire de Vierzon ù lui envoyer ses monétaires, pol,^ refaire sa monnaie par trop défectueuse.
Le skeep de Vierzon fui bâti au vue siècle et brûlé en même temps que la ville, en 1067. Un nouvel incendie détruisit, en 1197, tout ce que l'amour de la patrie avait fait reconstruire. Les fragments des murs d'enceinte qui subsistent encore, annoncerait ce fait s'il en était besoin , car on ne peut rapporter les constructions supérieures au-delà du xne ou du xiiie siècle. En 1356, les Anglais, sous la conduite du prince de Galles, mirent le feu à la ville , comme l'avait déjà fait Richard Cœur-de-Lion, en 1196, et la pillèrent. Les seigneurs ne purent pas faire reconstruire leur immense château; ils se bornèrent à faire élever une petite maison, qui subsiste encore, et dans laquelle siégait le tribunal avant 1789. Les fortifications de la ville furent réparées en 1428, et ses remparts, que la génération actuelle a pu voir, dataient de 1460. Une partie de leurs larges fossés a été comblée pour faire un jeu de mail, lorsque ce jeu ht fureur en France, et la promenade qui leur a succédé porte ce nom : il y a trente ans qu'on construisit dessus des maisons. En 1795. on démolit plusieurs tours, mais une surtout, placée sur la butte de Sion {skeep immense), dont le sommet était aussi élevé que le clocher de l'église : près de cette tour était un puits, comblé aujourd'hui. On ne voit plus du château féodal que la porte d'entrée qui sert de tour d horloge, quelques pans de murs et deux tours. C'est tout ce qui témoigne en faveur de la puissance et de la splendeur des sires de Vierzon.
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On i emarquail , au XVI® siècle, un souterrain tortueux nommé la Cave aux Fées ; partant de la cave du vieil castel , allant aboutir sous la tour nord-est et détruite aujourd'hui, par où l'on pouvait sortir (1). Il existeencore en partie sous la maison de M. Juris, bâtie sur l'emplacement du vieil castel.
L'hôtel-de-ville de Vierzon est l'ancien couvent des Cordeliers , commencé en 1270, par Hervé II, seigneur de Vierzon , et achevé par sa veuve , comme l'atteste l'inscription suivante , gravée sur le pignon des cuisines :
3ol}a&c , bamf tt Dterîon, De Jltaîtèrc rt Uoc Ije-Corbon , Si fist l'une et l'aiiltre maison JDt« l'g fasse à l'ame parbon,
La cave du logis de Saint-Jean mérite d'être visitée , à cause de ses voûtes à plein-cintre , que l'on ne sait à quel monument rattacher.
L'église de Vierzon n'est remarquable que par la bizarrerie des constructions successives qui en ont fait l'assemblage le plus incohérent de styles différents. Elle renferme un bénitier antique en pierre, dont les sculptures ont été mutilées malheureusement; un petit modèle de frégate , donné
(1) Nicolay, Description générale du pays et duché de Berry, 1567. Manuscrit de la bibliothèque royale.
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par les mariniers à saint Clément , leur patron; un reliquaire et un buste, autrefois en argent massif, de sainte Perpétue , martyrisée en Afrique ; enfin un tableau , peint sur bois par Boucher, et représentant saint Jean clans le désert.
On voit, dans la rue du Gros-Caillou , une maison en pierres, à toit aigu. C'était, dit-on, le rendez-vous de chasse de Charles VII. Une des poutres , aujourd'hui badigeonnée , de la grande salle , représentait les travaux d'Hercule , et une croisée, brisée depuis, offrait les armoiries de la famille de Rohan-Chabot.
Dans la rue des Changes , on voit une vieille maison dont les fenêtres offrent des sculptures remarquables , ainsi que la corniche ; et sur deux bandes en pierre , régnant le long de la façade, on lit l'inscription suivante :
SI QVIS VITAE CVPIDVS ET EAM | BEATE DVCERE OPTAT 1555 PROmBEAT LINGVAMSVAM A | MALO ET LABIANE LOQVANTVR DOLVM (1).
C'était autrefois une communauté de femmes.
Le cloître des Bénédictins, bâti en 1628, est actuellement l'hôtel-de-ville. L'église du Saint-Sépulchre , vendue nationalement ainsi que l'infirmerie, forment aujourd'hui des maisons particulières.
L'horloge de Vierzon, transportée sur la tour d'entrée du (1) Ce sont les versets 12 et 13 du psaume 33 , un peu altérés.
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château, présente une cloche de petite dimension, mais offrant l'inscription suivante, au-dessous des armes de la ville , c'esl-à-dire d'une palme et d'une fleur de lys avec la moitié d'une autre :
(bïiUs SaaxdU , tuge , iïlartin (feonrlron , tnarrl)anî> , rbs au gon-
[ nerncmmt.
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[ ttise
£cs l)eure6 îïeô tours et beg nuits l'an finissant mil ftnq cent etizt.
Les lettres , très-épaisses , ont deux centimètres de hauteur.
Aux limites nord de h ville, on voit une chapelle ayant appartenu à une léproserie : elle sert aujourd'hui de hûcher ou de caveau; elle était dédiée à saint Lazare. Les murs de l'enclos furent détruits en 1620, et le bois de ce nom défriché.
Outre la bulle de Sion (1), on retrouve encore à Yierzon quelques souvenirs des croisades , ce qui semblerait annoncer que les seigneurs et les habitants ne résistèrent point à l'enthousiasme religieux qui entraînait nos populations dans l'Orient. Tels sont les noms du château d'Erpin ou Ârpin ; de la ruelle de Jérusalem, au bout de la rue des Ponts , à gauche ; le bras du Jourdain, échappé de la rivière d'Yévre (2), etc.
(1) Nommée d'abord Clos du Bot, puis encore une fois Sion par les religieuses voisines, et enfin la Montagne en 1793.
(2) L'Auron,plus considérable, perd son nom au-dessous de Bour-
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Il y avait autrefois à Vierzon des masures en bois très-remarquables : elles disparaissent journellement. On a beaucoup parié des caves de Vierzon , qui ne sont que des kuba ou des cryptes.
Outre la voie romaine venant d'Avarie , Vierzon ou se» environs possèdent encore des vestiges antiques : ainsi, on y trouve fréquemment des médailles du haut et bas empire , des urnes cinéraires , dans les vignes , etc. En 1615, on découvrit un grand vase renfermant des médailles du haut empire , et l'on en rencontre journellement, surtout dans les vignes situées au nord. On voit aussi des vestiges de constructions romaines, des débris d'un temple à Mercure , plusieurs slaluelles de ce dieu ; un cype funéraire , incrusté dans le mur d'un cellier, aux pilastres cannelés, avec base et chapiteaux couronnés d'un entablement, surmontés d'un fronton triangulaire , et dans l'encadrement un buste de femme; six médaillons en albâtre, sur une maison de la rue Neuve , et provenant du château de Nançay : deux autres au château de ce nom , etc.
Près de Vierzon, on voit: 1» le petit château féodal de la Noue, rebâti par un Bourdaloue dans le xviie siècle; 2o le château féodal de Chaillet , appartenant , avant la révolution , aux bénédictins d'Issoudun, etc. Non loin de
gc«, pour prendre celui-ci qu'il quitte à Vierzon. Ce fait serait inexplicable, si l'on n'admettait que le nom de l'Ibérie kube a été appliqué au cours d'eau qui baignait la capitale; et ce changement bizarre subsiste encor« malgré le torrent des siècles et des révolutions.
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là est le Champ - Âgnet { campus aquarum ) , qui doit son nom à la réunion des eaux dans une vaste kuba» qu'elles comblèrent à la fin. Ici, comme partout, la superstition forma plus d'une légende sur cette kuba gigantesque . que le peuple nomme koub, kourb, gourb ou gourd. Nous ne pouvons parler ici de celle de Perlas, qui ne manque point de poésie. Nous dirons seulement que les payens considéraient ce gouffre comme sacré , et que depuis l'établissement du christianisme le diable s'en était emparé , ce qui est arrivé en Bretagne , ea Espagne , etc. C'est là qu'il précipitait les passants, qu'il venait à bout de saisir, et qu'il y jetait même les églises. Pour éviter de pareils malheurs, saint Sulpice , évoque de Bourges , vint en grande pompe sur le bord de la rivière, y puisa de Teau, qu'il mêla à de l'huile consacrée, puis jeta ce mélange dans les eaux.agilées de la kuba. Dès ce moment on put la traverser sans péril et môme y pêcher (1).
En 18i8 , des pionniers , creusant le canal du Berry, découvrirent, dans le Champ-Âgnet (2), le squelette d'un militaire anglais monté sur son cheval, planté sur ses quatre jambes. Tout auprès étaient des monnaies anglaises en argent (5) , une pique et des éperons.
Comme le fils d'Edouard III, c'est-à-dire le prince noir,
(1) Labbe , Nova Bibliotheca , t. ii.
(2) Campus aguorum . d'où camp-aigues. champ-aigues , et enfin
champ-aignet.
(5) Tète d'Edouard III. edw r. avg dns gtb. Au revers : clviiAS LoUoM ou civiT^s CANTOR. Le musée de Bourges en possède trois.
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pénétra clans le Berry jusqu'à Vierzon . qui roccupa et le fU occuper de 1356 à 1570, c'est donc entre ces deux époques qu'il faut placer ces accidents arrivés dans l'Yèvre.
M Monteil possédait un beau plan géométrique des plaine, et bruyères entourant les forêts de Vierzon et de Sa.nl- Laurenl , fait en 1778 , et un plan de la forêt de Vierzon.
Vers le milieu du xv.ne siècle , Vierzon possédait un pensionnat célèbre dont les prospectus étaient en vers. M. Monteil en possédait un exemplaire écrit sur vél.n. En voici les deux derniers vers :
Olez cinqnanlc francs de la somme cinq cents , Vous gaure-z ce qu'on doit de pensio!. par an.
On mange à Vierzon une espèce de gâteau , de forme singulière et mystique, que tous les pâtissiers vendent, dès 1 approche des fêtes de ^oël; on le nomme aguilan , traduction bourguignone du cri celtique au g.i l'an neuf! On les donne surtout aux enfants, au jour de l'an, avec des g.brass.éres (Pilels-brassières ) , aux filleuls dons l'âge le plus tendre De L ce nom qu'ils portent aussi presque exclusivement dans la ville.
ViLLABON.- Canton de Baugy, arrondiascmcnl de Bour- . ges : population 1I3 GU habitants.
L'étendue de celle commune est remarquable par les
TILLABOî».
kuba, ou excavations souterraines qui servirent d'habitation aux premiers colons (Domus antra fuerunt. Ovide) qui vinrent peupler le centre delà Gaule, et que les Romains nommèrent, à cause do ct'lte circonstance, ihérie kube ou Bilurie-cube. Ces traces d'habitations souterraines, qu'on retrouve du reste dans tout le Berry, portent ici le nom de kraul, tan lis qu'à Issoudun, à Châleauroux, etc., on les nomme margelles , marzelles ou mardelles.
Le château de Savoye, situé dans cette commune, relevait également delà seigneurie de Montfaucon (V. Villequiers). Il a reçu son nom d'une famille de gentilshommes, ou peut-être môme le leur a donné. Ils l'ont possédé longtemps, et l'ont transmis à titre héréditaire ù la maison de Contremoret, qui aussi en jouit longuement. 11 a été détruit sous Charles VI et il fut rétabli, dans l'état où il est encore aujourd'hui, par Charles de CoiUremoret , maître-d'hôlel de l'illustre Jeanne de Valois.
Il échappa au vandalisme des guerres civiles , parce que Pierre de Contremoret, alors seigneur, était neveu du maréchal de Lagrange de Monligny , qui commandait en Berry pour le roi, et qui en défendit expressément les approches. Cette protection spéciale ne l'empêcha point d'être attaqué deux fois. H y avait six tours, dont une seule a été détruite. Entre chacune d'elles régnaient d'épaisses murailles, et une galerie crénelée les couronn.sit, Tous ces murs ont été démolis; une partie des bâtiments s'est écroulée et surtout celle qui servait de prison. La tour iu midi a quatre étages. Avant la révolution, il existait à l'étage le plus élev.é
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une riche et belle collection d'armes anciennes , qu'y avait réuni le maréchal de Lagrange. Elle fui malheureusement dispersée pendant la révolulion.
ViLLEGiiNON {Villa Genodis). — Canton de Yailly, arrondissement de Sancerre : population do 426 habitants.
Un beau château du xvi^ siècle.
ViLLEQUiERs. — Canlon de Kaugy, arrondissement de Bourges : population de 9GG habitants.
C'était l'ancienne baronnie de Monll\mcon, dont lajustico et la mouvance étaient fort étendues. Elle a appartenu aux Condé , qui la vendirent à Louis-Marie d'Aumont de Villequiers , capitaine des gardes du roi. En 1666, le roi l'autorisa, par leltres-patenles, ù changer le nom de Montfaucon en celui de Villequiers. Celte lerre , possédée par les héritiers de 31. de Courlauvaux, a été morcelée pendant la révolulion.
Le château fut détruit pendant nos troubles civils; il n'en reste plus que des ruines.
On a rétabli , dans le xvue s'èclc , sur les dépendances de celte seigneurie , (iitrôrenls châteaux dans le goût moderne ; tels sont ceux de le Craut ou du Crot , à M. de Boisgeiin ; de Bilieron , à 3J. d Corvol; de Villers-Chany, à Mnie Leroy ; de la Craulet, à Menelou, à 31. de Laverdine; la Gharnaye , à M. Dumoni; et surtout Boisbouzon, à 31. de Crécy. Ce-
lul-ci. miné pendant no. guerres civiles , fut rétabli, au xvii« siècle, par M. Lefebyre d'Ormenon. Les cuisines sont placées dans de beaux souterrains voûtés.
VoRLY. — Canton de Levet , arrondisseaieat de Bourges : population de 591 habitants.
A une lieue de celte commune , à l'est de Levet , au sein d'une forêt épaisse, existait au xv^ siècle un vaste château féodal qui portail le nom de Bois-Trousseau : ce dernier était celui de son propriétaire (1). Charles Vii acheta celle seigneurie , et en fil hommage à Agnès, qui nomma ce château Bois-sire-Aimè , dénomination dont le peuple a fait depuis Boissiramé.
C'est du haut de ses tourelles que la belle Agnès répondail aux signaux de son roVal amant (V. Mehun) , franchissant ainsi une distance de huit lieues avec la célérité de leurs pensées.
Au moment de la révolution de 1789, il appartenait au marquis de l'IIospital, seigneur de Châleauneuf-sur-Cher. Depuis ce moment il a beaucoup souffert. Les fossés ont été
(1) Famille illustre dans le Berry. dont quelques membres furent . dit la tradition , exécutés sous Charles VII , comme conspirateurs , et leurs biens conGsqués. Cette circonstance explique pourquoi Agnes changea le nom de son habitation. Un Trousseau fut encore vicomte de Bourges , en 1489, et selon La Thaumassiére, Louis Trousseau la possé- 4aiten 1523, et ia vendit l'année suivante.
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cemblès en grande partie, les murs extérieurs se sont écroulés, les constructions intérieures sont détruites, le toit et les tours abattus. La chapelle , qui sert de bûcher, est restée seule debout et presque intacte dans ses plus petits détails.
François 1er coucha dans ce château, en juillet 1524-, et c'est là qu'il fit ses jolis vers sur la belle Agnès.
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